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Prcmium  jure  ac  merito  confecutus  eft.  Ànno 
Domirii  millefimo  feptingentefimo  quinquagefimo- 
&êudjhê      die         **£■  Augufti.  In  cujus  rei 

fidem  nosÎHOMAs-lGiDius  Asselin, 
Sacra:  Faculcacis  Parifienfîs  Dodor  Theoloo-us \ 
ejufdem  Collegii  Proviforac  primarius  3  cum  figillo 
Domûs  noftrae  Harcurianas ,  fubfcripfimus. 
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DE  LA  FRANCE 

EQVINOXIALE 

EN  LISLE  DE  CAYENNE* 

ENTREPRIS  PAR  LES   FRANC.OIS 

EN    L'ANNE'E     M.    D  C.  LU. 

Diuisè  en  trou  givres. 

Le  Premier  .contient  l'établiffement  <ie  la  Colonie, 

fon  embarquement  ,'&  fa  route  iufques  à  fon  arnuee 

enl'IfledeCayenne. 
Le  S  eco  ND.ce  qui  s'eft  pane  pendant  quinze  mois  que 

l'on  a  demeuré  dans  le  païs. 
Le  Troisiesme,  traitte  du  tempérament  du  pais,  de 

lafertilitéde  fa  terre,  &des  mœurs  &  façons  défaire 

des  Sauuages  de  cette  contrée. 
Avec  vn  Dictionnaire  de  la  Langue  du  mefme  Pais. 
ParM'  ANTOINE  BIET,  Pteftrey  Curé  de  S"  Geneviève 

de  Senlis  Supérieur  des  Prefires  qui  ontpafé  dans  le  Pats. 
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Cejl  vn  Voyageur  qui  ayant  efchapè 
le  naufrage ,  que  toute  vne  infortunée 
Colonie  a  fait  dans  vn  des  plus  beaux 
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&  plm  riches  pais  qui  fait  fous  le 
Ciel  3  vient  à  vous  pour  y  trouuer  vn 
40  &  vnport  ajfeuré  3fous  la  prote- 
ction de  vojlre  Grandeur.   Il  veut  faire 
voir  au  iourles  auanture s  toutes  étran- 
ges de  cette  déplorable  Colonie  3  dans 
laquelle  il  a  eu  quelque  pouuoir ;maM 
il  ne  le  veut  pas  faire  fans  ejire  ap- 
puyé   de  vojlre  protection.    Il  a , 
MO  NSEIQ  ME  VR3,  vnefigran^ 
de  connoijfance  de  vojlre  bonté  3  qu'il 
croit  que  vous  ne  luy  refufereZ^pas  cet- 
te faueur  Ilfe  fent  poufsede  fe  retirer- 
vers  vous  par  vne  double  obligation 
qu'il  en  a,  s'il  ne  veut pajfer  pour  vn 
ingrat.-  Premièrement  parce  quil  ejl 
naturel  3  que  toutes  chofes  retournent 
dam  le  principe  d'où  elles  font  fortie s. 
C'a  efiè  dans  lillufire  Famille  de  vojlre 
Bifayeul  3  où  il  a  receu  les  premières 
teintures  de  la  vertu  ,  qui  luy  a  don- 
né le  courage  d entreprendre  des  chofes 
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qui  ejloient  au  delà  de  fin  pouuoir  : 
de  forte  qu  après  Dieu  qui  a  conduit 
fespm,  il  vous  en  ejl  redeuable  comme  à 
celuy  qui  efi  le  Chef  de  cette  illujlre  Fa- 
mille y  qui  ne  fierez  pas  moins  fleurir 
parvofire  vertu  & parvojlre  courage 
ta  réputation  de  ces  Héros  des  Jîecles 
Pajfé\  >  f$à  ont  remply  le  monde  de 
leurs  grandes  allions.    Et  en  après y 
parce  que:  par  vn  bon-heur  tout  parti- 
culier vous  vous  ejles  allié  à  t  illujlre 
Maifon  des  Saint-  Simon  autant  glo- 
rieufi  par  fin  extraction  delà  Maifon 
Royale  de  Vermandoà  ^  comme  elle 
sefi  rendue  ïlluftre  par.  les  feruices  Jï~ 
gnale^  quils  ont  rendus  a  F'Efiai  >  de- 
puis quïls  portent  ce  IsFom.   A  cette 
Maifon ,  dis-fe  ,  des  Saint-Simon  qui 
ont  ejlè  les  Pères  de  nojlre  patrie  ^  qui 
ont  protégé  nos  anceflres  &  les  ont 
puiffamment  dejfendus  contre  les  enne- 
mis de  lEjiat,  De  fine  que  fi  je  refpirâ 
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la  vie  ,  c'ejl  par  eux.  Voila  donc  _, 
M0NSEIQNEVR3vne  double 
obligation  qu'il  a  de  fe  retirer  vers  vous 
comme  en  vn  port  ajfeurè  où  tous  les 
orages  &  les  tempejles ,  qui  fi  pourront 
èleuer  contre  luy  3  ne  luy  pourront point 
nuire.  Il  vous  efi  donc  redeuable  de 
la  vie  &  de  la  vertu  qui  l'a  animé, 
fans  laquelle  il  n'auroit  iamak  rien 
fait  qui  meritajlquil  portajfe  le  nom 
d homme.  Il  feroit  donc  vn  ingrat  3 
MO N S E IGN EV R ;  fi  il  ëe fi 
rendoit  reconnoijfant  de  ces  grande  s  fa- 
neurs.  Maù  que  pourroit-il  faire  3  qui 
pût  égaler  ces  bienfaits  /  il  tria  rien  } 
il  ne  peut  rien  ,•  il  a  pourtant  confian- 
te que  Dieu  ne  defagrèera  pas  lès  vœux 
&  les  prières  qu'il  luy  prefintera  tous 
les  iours  au  tres-augujle  Sacrifice  des 
Autels  pour  l'heureufe  profperitè  de 
vojlre  illujlre  Eamille ,  le  priant  de  tout 
fin  cœur  de  la  remplir  de  bene dirions 
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&  de  -vous  donner  vne  heureufe  lignée 
qui  ne  cède  pas  rnufm  en  vertu  &  en 
grandeur  de  courage  à  ces  Charles  & 
Thimoleons  de  Cofiè  >  que  je  puis  dire 
auoir  efié  les  foujiiens  de  ÏEfiat  dans 
leur  temps  ,  qui  ont  maintenu  les 
Erouinces  de  leurs  Qouuememens par- 
my  les  orages  de  la  guerre  dans  v?w 
parfaite  foubmiffwn  à  leur  Roy  ,  qui 
ont  emporté  autant  de  places  ,qw  ils  en 
ont  affïegées  >  &  autant  gagné  de  ba- 
tailles rangées  que  les  ennemis  de  JE-, 
fiât  leur  en  ont  donné  l'occafion  ;  qui 
ont  rejlably  leur  Monarque  dans  les 
principaux  Jieges  de  leur  Monarchie* 
&  ^ui  enfin  fe  font  rendus  redoutables 
eux  Empereurs  &  à  toute  f Europe. 
Outre  ces  vœux  &  ces  prières  qu'il pre- 
fèntera  tous  les  iours  à.  Dieu,  il  vous 
offre  encore  y  MOJSfSEIQNEVR  * 
ce  petit  Ouurage ,  dans  lequel  vous  re- 
connoifireZ^  qu'il  a  eu  befoin  de  met- 
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tre  en  pratique  la  vertu  3  de  laquelle  il 
a  puise  les  prineipt'sWje^  vofire  illuftre 
Biftyeul  II  efpere  que  fa  lecture  ne 
vous  fera  pas  des-agreable ' ,  &  quel- 
le vous  fera ■  paffer  quelques  heures  de 
vos  diuertijfemens.  Il  ny  a  point  af- 
fecté lapolitejfe  du  langage  }  mais  d'y 
dire  fmplement  la  vérité  3  de  laquelle 
il  ne  sejl  point  écarté  3  en  ayant  efiè 
le  témoin  oculaire.  Receue^  le  donc, 
MONSEIQNEVR  ,  il  voies  le 
dédie  &  vous  le  confacre , vous fupp liant 
de  le  receuoirpourvn  témoignage  défis 
reconnoijfances  &  du  defir  qu'il  a  de 
viure  &  de  mourir  3 

MONSEIQNEVR, 


Yoftre  tres-humble  &  tres-obeïflànt  feruitêur  ; 
B  T  et  ,  Cure  de  foin re  Geneviève  de  Senliç. 
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PREFACE 

DE  LAVTHEVR- 

Dans  laquelle  il  fait  voir  le  motif  qu'il  s  en 

décrire  les  chojès  arrimes  dans  le 

wejènt  Voyage. 

Ovte  la  France  a  efté  dans  l'atten- 
te du  fuccez  de  la  genereufe  enere- 
prife  de  rétabîiflement  d Vne  Colo- 
nie Françoife,  dans  cette  partie  de 
l'Amérique  ,  que  Ton  appelle  Cap- 
^-AW^enriiledeCayenne,  fituée 
au  quatrième  degré  deux  tiers  de  l'Equateur,  qui 
n'a  pas  efté  tel  que  plufieurs  fe  l'eftoient  promis; 
nonpasà  caufedes  motifs  pour  lefquels  elle  aefté 
entreprife,  non  plus  que  pour  les  moyens  que-l'oa 
fe  propofoit  pour  la  faire  reûffir  •  mais  à  caufe  de 
ceux  qui  y  ont  efté  employez  pour  les  mettre  en 
exécution  :  &  l'on  a  fait  les  meimes  fautes  dans  les- 
quelles ceux  là  font  tombez,  qui  auoient  entrepris 
vn  femhlable  deflein  pour  le  mefme  païs  ;  parce 
qu'encore  qu'il  femble  que  l'on  ne  fe  fût  proposé 
que  la  pure  gloire  de  Diea  ôc  fon  feruice ,  on  ne  s'eft 
auachéqual  vtiie  ;  on  a  préféré  le  bien  temporel  à 
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l'auan  rage  des  amcs  :  chacun  de  ceux  qui  y  onc  pa£ 
fé en  qualité  de  Seigneurs,  n'ayant  point  eu  d  autre 
but  que  de  s'y  établir  comme  autant  de  petits  Rois, 
fans  prefque  penferqu'ily  eût  vn  Dieu,  ôc  fans  fé 
mettre  en  peine  de  le  faire  connoiftre. 

Le  premier  motif  de  ce  grand  defTein  a  eftéla 
gloire  de  Dieu  ,  que  Ton  vouloir  faire  connoiftre 
parmy  ces  Nations  Infidelles,  où  il  neftoit  pas  en- 
coreconnu,  &  par  la  prédication  de  l'Euangile,  hs 
ameneràlaconnoiiTance  de  la  vérité.  le  ne  doute 
pas  que  les  deux  premiers  qui  en  ont  efté  les  pro- 
moteurs n'eufîent  ce  motif  puiffamment  graué 
dans  leur  ame,  puifque  l'vn  d'eux,  qui  eftoit  feu 
MonfieurfAbbéderiflede  Mariuaut,  homme  de 
naiffance,  de  do&rine&de  pieté infigne,  comme 
tout  Paris  l'a  connu  ,  pafToit  mefrne  dans  le  pais 
pour  y  faire  paroiftre  fon  zèle  ,  &c  pour  en  eftre  le 
premier  Apoftre.  Mais  Dieu  s'eft  contenté  de  fa 
bonne  volonté,  puis  qu'il  en  a  difposé  dés  le  pre- 
mier pas  qu'il  a  voulu  faire  pour  ce  fujet.  L'autre 
eftoit  MonfieurTAbbédelaBoulaye,  homme  au- 
tant remarquable  par  fa  fcience,  que  par  fa  pieté, 
èc  qui  ne  refpiroic  que  la  gloire  de  Dieu,  qui  de- 
meuroit  en  France  pour  s'employer  aux  moyens  de 
fournir  aux  chofesneceffaires  pour  mettre  en  exé- 
cution ce  grand  deffein ,  Et  c'eft  pour  cela  que  l'on 
vouloit  ietter  les  premiers  fondemens  dvn  Sémi- 
naire ou  d'vne  Million  Ecclefïafliqne  ,  oii  Ton  de- 
uoit  exercer  ceux  quideuoient  eftre  envoyez  dans 
lepaïs,  &  dont  la  conduite  auoiteité  commifeà  vn 
Prélat  que  fa  vertu,  fa  capacité  &  fon  zèle  nontpas 
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rtndu  moins  considérable  que  fa  dignité. 
pp  le  ne  douce  pas  auffi',  queplufieurs  des  Séculiers 
qui  fe  font  employez  pour  procurer  rauancement 
decedeffein,  n'ayent  eu  le  mefmezele  j  veu  que 
les  loix  que  l'on  y  deuoit  garder  ne  tendoient  qu'à 
cela,  puifque  félon  ces  loix  ,  perfonne  ne  deuoic 
^ftreadmis  dans  cette  Colonie,  foit  qu'il  fûtAflb- 
ciéou  Habitant,qui  ne  fîft  profeffion  de  la  Religion 
Catholique ,  Apoftolique  &  Romaine ,  &  que  cha- 
cun dt  ceux  qui  y  deuoient  entrer ,  feroit  obligé  par 
fondeuoir,deprocurerdetoutfonpouuok  l'auan- 
cement  ôdeprogez  de  l'Euangite  :  la  Compagnie 
ayant  mefme  pris  pour  Patrone  &  Protectrice  de 
fonentreprife  la  fainte  Vierge,  Et  ce  que  iay  efti- 
me  grandement  louable  ,  c'eft  que  les  Ecclefiaftr- 
ques ,  qui  deuoient  eftre  employez  au  miniftere  de 
i'Euangile ,  ne  fe  deuoient  méfier  d'aucun  commer- 
ce, afin  de  n'auoir  point  d'autre  pensée  que  le  fer- 
xiice  de  Dieu  &  le  falut  des  âmes. 
c-  Pour  faire  reiiffir  tout  cela,  on  deuoit  établir  vn 
commerce;  ôcpourlefairecomme  il  faut  fans  bief- 
fer  la  coefeience,  onauoit  fait  des  loix  toutes  con- 
formes, que  Ton  peut  voir  dans  les  projets  qui  en 
^ontefté imprimez.  uoe  :  >ni 

Il  eft  donc  vray  que  les  motifs  que  l'on  a  eu  dans 
cetteentreprifej&ksmoyensquefonavôulu  gar- 
der pour  la  mettre  en  exécution,  ont  efté  tres-juftes 
&  tres-loiïables.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  l'exécu- 
tion ,  on  s'y  eft  tres-mal  comporté;  ce  que  Ton  con* 
noiftra  par  le  récit  fidèle ,  que  je  veux  faire  voir  à  la 
pofterité ,  de -tbut  ce  qui  s'eft  paffé  dans  cette  infor- 
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tunée  Colonie ,  depuis  fon  départ  de  cette  Ville  de 
Paris,  iufques  à  fon  eh  ciere  déroute,  où  on  ne  ver- 
ra que  chofes  tout  à  fait  tragiques  depuis  le  com- 
mencement iufqu  a  la  fin.  l'en  ay  efté  le  témoin 
oculaire;  &  comme  ie  n  enuifage  en  cette  rencon- 
tre que  la  gloire  de'Dieu,  ie  me  fuis  obligé  de  le 
produire  au  iour,  pour  feruir  de  leçon  à  ceux  qui 
voudront  entreprendre  quelque  chofe  de  fcmbla- 
ble,  s'ils  veulent  conduire  leur  entreprife  iufques  à 
vne  heureufe  fin.  f  %  a  i 

Iayfaic  ce  Récit  dans  la  plus  grande  fimplicité 
qu'il  ma  eftépoffible,  écriuant  chaque  ioureequi 
fcpaffoit,  &  ie  ne  crains  point  que  l'on  m'y  puiffe 
aceufer de fauffeté ,,  puifque  Monfieur Bigot  filleul 
defeuMonfieurdeRoiville  noftre  General,  hom- 
me de  bien  &  fans  reproche ,  peut  afleurer  qu'il  ma 
aidé  à  écrire  toutes  les  chofes  queleLedteur  verra 
dans  toute  la  fuitte  de  ce  Voyage. 
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PRIVILEGE    DV   %£>T. 

LQ  VIS  par  la  grâce  deDieu  Roy  de  France  &  de  Nauarre:  Anosamez 
&  féaux  Confeillers  le$  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maiftres  des 
Requeftes  ordinairerde  noftre  Hoftel  ,  Baillifs ,  Senefchaux,  Preuofts, 
leurs  Lieutenans ,  &  à  tous  autres  nos  Officiers  &  Iufticiers  qu'il  appartiendra: 
Salut,  Noftre  bien  amé  François  Clovzier,  Marchand  Libraire  en  nô- 
ftre bonne  Ville  de  Paris,  nous  auroit  humblement  fait  remonftrer  qu'il  luy  auroic 
efté  mis  es  mains  vn  Liure  intitulé  ,  Le  Voyage  fait aux  Ifles  de  Cayenne ,  composé 
far  M*  Antoine  "Bief  ^Trejlre ,  Curédefainte  Geneviève  <afc«5V»/r>,  lequel  Liureil 
dcfireroii  faire  imprimer  vendre  &  diftribuer  au  Public,s'il  auoit  fur  ce  nos  Litres 
à  ce  neceilaires  ,lefqueîles  il  nous  a  humblement  fupplic  luy  accorder.  A  ces  cav- 
ses  Nous  auons  permis  &  permettons  audit  Èxpofant,  d'imprimer,  vendre  ôc  di- 
ftribuer en  tous  les  lieux  de  noftre  obeïiTance  ledit  Liure  ,  du  Voyage  fait  aux  Ifles 
de  Cayenne  composé  par  Me  Antoine  Biet?reftre%Curè de  fainte  Geneyiéye  deSen 
/fc,en  vn  ou  plufieurs  volumes ,  en  telle  marge  êc  caractère  que  bon  luy  femblera 
durant  le  temps  &  jéfpacede/*//  années  finies  &  accoimplies ,  à  compter  du 


îour 


que  ledit  Liure  fera  acheué  d'imprimer  pour  la  première  fois.  Et  faifons  tres-ex- 
prelTes  deffences  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  qu'elles  foient,d'impri- 
mer  ou  faire  imprimer  ledit  Liure  en  tous  les  pays  &  terres  de  noftre  obey  (Tance-, 
fansleconfentementdé  i'Expofant,  oude  ceux  qui  auront  droid  de  luy  ,  à  peine 
contre  les  contreuenans  de  quinze  cens  liures  d'amende ,  payables  fans  déport ,  ap<- 
pliçablesvn  tiers  à  Nous,  vn  tiers  à  i'Hoftel-Dieu  de  Paris  ,  &  l'autre  tiers  audit 
Expofant,  confifeation  des  exemplaires  contrefaits ,  &  detousdefpen?,  dommages 
&  interefts  ;  à  conditon  qu'il  fera  mis  deux  Exemplaires  dudit  Liure  en  noftre  Bi- 
bliothèque publique,  vn  pour  ladite  permifîîon  d'imprimer  en  noftre  Bibliothè- 
que de  noftre  Chafteau  du  Louure,&  vn  en  celle  de  noftre  très  cher  8c  fcal  Cheua*- 
lierlefieurSeguyer,  Chancelier  de  France,  8c  de  mettre  es  mains  de  noftre  amé 
&fealConfeiller,  &  grand  Audiencier  en  quartier,  les recepife  denosBiblio- 
thequaires  ,&dufieur  Cramoify,  commis  par  noftredit  Chancelier  à  la  deliuran- 
ce  a&uelle  defdits  exemplaires ,  auaht que  de  les  expofer  en  vente  -,  Se  que  les  pre- 
fentes  feront  regiftrées  dans  les  Liures  deb  Communauté  des  Marchands  Librai- 
res de  noftre  bonne  Ville  de  Paris,  »u  Syndic  defdits  Libraires  de  faire  faifir  tons 
ceux  qui  pourroientauoir  efté  faits,  fauted'auoir  fatisfaitaux  claufes  portées  par 
cesprefentes ,  à  peine  de  nullité  ;  du  contenu  desquelles  Nous  vous  mandons  que 
vous  faffiez  ioiiir  pleinement  &  paiiibîement  I'Expofant,  ou  ceux  qui  auront 
droit  de  luy,  fans  fo  offrir  qu'il  leur  foit  donné  aucun  trouble  Se  empefchemencï 
Voulons  qu*en  mettant  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Liure  vn  Extraie!:  des 
prefentes , elles  foient  tenues  pour  détiennent  figni-fiées ,  &  qtiefo'y  y  foit  adjouftée 
comme  à  l'original.  Mandons  au  premier  noftre  Huiftier  ou  Sergent  fur  ce  requis, 
qu'il  fa Ife  pour  l'exécution  d'icelles,  tous  exploits  8c  a&es  neceflaires ,  fc-ffs  de* 
mander  autre  permiflîon  :  Car  tel  eu  noftre  plaifir.  Denné  à  Paris  le  yingt-qua- 
we  iour  de  Mars,  l'an  de  grâce,  mil  fix  cens  foixante  qraire  ;  Et  de  noftre  rcgnele 


vingt &\mlém<î.  Signé ,  Par  IeRoyenfon  Confeil,  LE  GROS.   Et  feeié  du 
grand  Sceau  de  cire  jaune. 


Acheué  d'imprimer  le  cinquième  Avril  1664. 
Ici  Exemplaires  $nt  efiè  fournis. 


Fautes  furuennës  en  ïlmpefiion. 
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VERITABLE 

DE  CE  QVI  S'EST  PASSE'  AV  VOYAGE 
entrepris  par  les  François  en  la  partie  de  1 A- 
merique  Méridionale,  appellée  Cap  de  Nort>  en 
Tlfle  de  Cayenne,  Tan  1651. 


CHAPITRE     PREMIER. 

De  ceux  qui  ont  efié  les  premiers  promoteurs  de 
cette  grande  entreprije, 

'Hqnnevr  eneftdeub  à  feu  Monfieor  de  Roy- 
uille  ,  Gentil-homme  de  Normandie  ,  qui  ayant 
appris,  après  la  déroute  de  Monfîeur  Poncet  de 
Bretigny ,  qui  auoic  entrepris  en  ce  mefme  lieu 
PétablifTement  d'vne  Colonie ,  la  beauté ,  la  bonté  &  fer- 
tilité du  pays ,  fe  fentit  porté  d'vn  defir  de  remettre  fur 
pied  vue  nouuelle  Colonie  pour  retourner  dans  le  mefme 
lieu.  Mais  comme  il  ne  fe  fentoit  pas  aiïez  fort  pour  en- 
treprendre ce  defTein  luy-mefme,  il  le  communiqua  à  quel- 
ques-vns  de  fes  plus  intimes ,  &  fur  tout  à  Monfieur  l'Ab- 
bé de  la  Bouiaye,Confeilîer  du  Roy  en  fes  Confeilsêc  In- 
tendant gênerai  de  la  Marine,  fous  Monfeigneur  le  Duc 
deVendofme.  Il  l'exhorta  non  feulement  de  le  mettre  en 
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exécution,  mais  auffi  il  voulut  eftre  de  la  partie  ôc  contri- 
buer de  fa  part  pour  le  faire  reiiffir. 

Monfieur  l'Abbé  de  Plue  de  Mariuault,  Doreur  en 
Théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  de  la  Maifon  de  Nauarre, 
eftoit  pouffé  d'vn  femblable  defir ,  mais  beaucoup  plus 
releuéqueceluy  de  Monfieur  de  Royuille  :  car  celuy-cy 
regardoit  l'vtinté  &  le  bien  temporel,  maisi'autre  n'auoit 
pour  vifée  que  la  gloire  de  Dieu,  &:  le  falut  des  âmes  des 
panures  Saunages  Indiens ,  pour  laquelle  procurer  il  ex- 
pofoitfa  vie  &  les  biens ,  affociant  auec  foy  quelque  nom- 
bre d'Eceîeilaftiques  zelez  :  Mais  comme  il  n'auoit  pas  la. 
connoiflance  de  tout  ce  grand  païs ,  il  s'eftoit  reftraint  à  de- 
rnander  au  Roy  la  conceffion  de  l'Ifle  de  la  Tortue  qui 
eftoit  habitée  par  vn  nommé  le  Vaffeur,fans  aucune  au tho- 
rité.  Maisayant  appris  ce  grand  deffein ,  il  s'afîocia  auec 
Meffieurs  de  Royuille,  de  la  Boulaye&  deux  autres  qui  s'e- 
fknent  iointsàeux. 

Ils  commencèrent  tous  cinq  à  former  leur  Compagnie,. 
&  afin  d  y  donner  plus  de  poids,  ils  confignerent  enrr'eux 
lafommedehui&miileefcus  entre  les  mains  d'vn  notable 
Bourgeois,  quifurentmis  dans  vn  coffre  fort.  Ils  formè- 
rent vn  projet  de  leur  delTein  ,  qui  a  efté  veu  de  toute  la 
France  3  ils  drefferent  des  Statuts  pour  leur  Compagnie^  &: 
afin  que  tout  fend  auecfolidité,  Meilleurs  de  Royuille  &: 
de  Mariuault  obtinrent  du  Roy  en  leurs  noms,  &  de  leurs 
AiïbcieZjiaconceiïion  de  ce  grand  païs,  par  Lettres  paten- 
tes quireuoquoient  la  donation  faite  au  feu  fleur  de  Breti- 
gny  et  à  Ces  A  ffociezrpour  n'auoir  pas  exécute  les  chofes  por- 
tées par  leur  conceffion,  dans  le  temps  qui  leur  efïoit  pref- 
cript. 

Cette  Compagnie  eflant  ainlî  formée  auec  toutes  les 
siïeurancespoffibleSjplufieursperfonnes  de  qualité  fe  font 
affociées  auec  eux,  &  ontconfigné  leursdeniers.  Comme 
ilsfe  font  veus  vn  nombre  allez  conflderable,  &  de  l'argent 
fuffïïamment  pour  le  premier  embarquement ,  ils  ont  outre 
les  premiers  Statuts,  dreffé  des  Articles  entr'eux  pour  vn 
pluspuifTantaffermiffementde  la  Colonie  ,  &  pour  obuier 
à  tous  les  différends  qui  leur  pourroient  arriuer;  fur  tout 


Liure  Premier.  g. 

pour  régler  Se  borner  la  puiffance  du  Générale  de  tous  les 
Officiers  qui  deuoienc  paffer  dans  le  païs  ,  comme  Ton  peuc 
toir  dans  lefdits  Articles  imprimez. 


CHAPITRE      II. 

Choix  des  Officiers  qui  âmoient  fajfer  dans 
le  Pays. 

TOutes  ces  chofes  eftant  ainfi  heureufement  eftablies, 
$C  plufieurs  des  Adoriez  eftant  refolus  de  parler  dans 
le  païs,  la  Compagnie  fit  choix  de  ceux  d'encr'eux  qu'elle 
iugea  plus  capables  d'en  remplir  les  charges. 

Monfieur  de  Royuille  fut  choifi  pour  en  eftre  le  premier 
'General,  la  Compagnie  iugeant  que  cela  luy  eftoic  deub, 
parce  qu'il  auoit  eu  le  premier  lapenfée  de  ce  deffein.  Mais 
comme  félon  leurs  Statuts  la  charge  de  General  ne  doit  du- 
rer que  deux  ans,  lefquels  e-ftans£nis  l'on  doit  procéder  à 
l'élection  d'vn  autre,  ils  luy  voulurent  faire  paroiftre  1% 
ftime  qu'ils  faifoient  de  fa  pexfonne,  en  dérogeant  à  ce 
Statut,  qui  dit  en  l'article  41.   Etdautant  que  la  Compa- 
gnie a  déjà  ietté  les  yeuxiurlaperfonne  dulîeurde  Roy- 
uille Tvn  des  Afïbciez,  pour  le  premier  établiffement  de 
la  Colonie  de  l'Amérique  en  qualité  de  General ,  &»  qu'ils 
efperent  tous  de  fa  valeur  ,  prudence  èc  conduite ,   qu'il 
a   témoigné  dans  les. -différents  employs  &  commande- 
ra ens ,  qu'il  a  eus,  tant  fur  Mer  que  fur  Terre  dans  les 
Armées  du  Roy,  qu^il  furmontera  toutes  les  difficultez 
qui  fe  rencontrent  d'ordinaire  dans  les  commencements 
des  entreprifes  de  cette  nature ,  Se  qu'il  feruira  la  Com- 
pagnie auec  tous  les  foins,  vigilance  ôc  fidélité  qu'on 
doit  attendre  d'vn  homme  delà  nainance  6c de  fa  vertu  j 
dans  cette  confiance  la  Compagnie,  d'vn  commun  confen- 
temenc ,  a  refolu  que  ledit  Sieur  de  Royuille,  pour  cette 
première  fois  feulement,  exercera  ladite  Charge  de  Gene- 
ral trais  années  confe.cutiues  j  à  commencer  du  iour  que 
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partiront  les  vaiffeaux,  après  lequel  l'article  précèdent  fer 
inuiolablementob'erué. 
-  Monfieur  l'Abbé  de  l'ïile  deMariuault,  quoy  qu'Eccle- 
fiaftique,  &-dc  qui  le  principal  defïein  eftoit  le  falut  des 
âmes  des  panures  Indiens ,  ne  laifTa  pas  d'eitre  choifi  pour 
élire  premier  Directeur  dans  le  païs.  L'on  fit  Garde  des 
Sceaux  de  la  Compagnie  Monfieur  Dfelôr,  mais  qui  n'y 
parla  pas  à  caufe  de  ies  infirmitcz,&:  Monfieur  de  Ferrary 
Secrétaire  :  Le  fécond  Directeur  ,  eftoit  Monfieur  de  Ver- 
taumon  ,  le  crcifiéme  Monfieur  Kambert;  tous  lefqueîs 
félon  leurs  Articles  compofoient  le  Confeil,&  fans  lefqueîs 
rien  ne  pouuoit  eftre  décidé.  Cen'eft  pas  que  les  autres 
Seigneurs  n'y  a fïi Raflent ,  en  ayant  tous  le  pounoir.  Sem- 
blables Officiers  ont  efte  eftablis  pour  le  Confeil  de 
France. 

Lefieur  Abbé  de  Tlfle  de  Mariuault  fut  prié  parla  Com- 
pagnie de  prendre  entièrement  le  foin  du  fpirituel  de  la 
Colonie,  de  pour  cefujet  qu'il  choififl  tel  nombre  d'Eccle- 
/îaftiquesquiluyferoitnecefTaire  pour  ce  premier  embar- 
quement ,  dans  l'efperance  que  le  Séminaire  eftant  eftably, 
on  entireroitde  temps  en  temps  des  ouuriersEuangeliques, 
qui  pafferoient  pour  le  foulagement  des  premiers.  Il  en  af- 
fociafîx  aueciuy,  deux  defquels  manquèrent  de  courage 
après  la  mort  de  feu  Monfieur  l'Abbé  de  l'Ifle  de  Mari- 
uault ,  les  autres  quatre  ont  pafTé  dans  le  païs ,  à  fçauoir  les 
fieurs  Chafteau  ,  Colfonet,  Aleaume,  &  moy,  à  qui  Mon- 
iîeur  l'Abbé  auoit  donné  ordre  d'acheter  tous  les  orne- 
mensnecefïaires  pour  faire  le  feruice  Diuin  auec  toute  la 
décence  requife. 

Et  afin  que  rien  ne  manquait  pour  le  ferme  eftablifTemenc 
de  cette  Colonie,  l'onenroola  quatre  ou  cinq  cens  hom- 
mes ,  comme  autant  d'ouuriers  pour  cultiuer  la  terre,  qui 
deuoient  eftre  les  premiers  fubjets  de  cette  Colonie,  paf- 
fans  tous  dans  le  païs  aux  frais  de  la  Compagnie.  Outre  ces 
perfonnes ,  cent  ou  cent  cinquante  s'cnroolerentaufïî,  mais 
en  qualité  d'habitans,  paflans  à  leurs  propres  frais  &.  def- 
pens ,  la  Compagnie  ne  leur  donnant  que  le  pafTage. 
L'on  mit  toutes  ces  perfonnes  fous  la  charge  de  diuers 
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Capitaines  &  on  les  diuifa  enhuid  Compagnies,qui  auoienc 
tous  leurs  Officiers,  comme  fi  on  alloit  en  guerre.  Mon- 
sieur du  Mefnil,  Gentil-homme  âge  de  cinquante  ans,  fut 
choifi  pour  eflre  le  Capitaine  Colonel.  La  féconde  Com- 
pagnie eftoit  celle  du  fieur  Barro  5  latroifiéme  du  fieur  de 
Cafautjla  quatrième  du  fieur  de  Maucour,  qui  auoit  déjà 
eu  commandement  dans  le  pays,  du  temps  du  feu  fieur  de 
Bretignyj  les  Sieurs  Enanuille  U  Doudémar  furent  mis 
au  choix  deMonfieur  de  Royuille,  la  Compagnie  luy  ayant 
accordé  cette  grâce  pour  la  cinquième  6c  fixiéme  Com- 
pagnie y  la  feptiéme  eftoit  celle  du  fieur  <T Aigrement  5  ôc 
fahuidiéme  Scdermereefloit  celle  du  fieur  Defrochersjmais 
qui  n'arriua  pas  dans  le  pays,  Dieu  ayant  difpofé  de  luy 
auant  que  l'on  y  fuft  arriué. 

Ceftoit-là  vn  Régiment  parfait,  îlne  manquoit  plus 
qu'vn  Major^  la  Compagnie  jetta  les  yeux  fur  le  fieur  de 
Vaux,  homme  afTez  expérimenté  au  faid  de  la  Guerre,  la 
Compagnie  y  eftant  pouffée  par  l'inclination  qu'elle  voyoit 
que  le  fieur  de  Royuille  auoit  pour  luy.  le  nomme  tous 
ces  Capitaines ,  parce  que  nous  les  ferons  paroiftre  dans 
lafuittedecedifeours.  On  leurdounaà  tous  des  Liente- 
nans&des  Enfeignes ,  fans  oublier  des  Sergens  ,  Anfpeia- 
des  &  Caporaux. 

11  nereftoitplus  que  de  donner  à  Monfîeur  le  General 
vne  Compagnie  de  Gardes  pourlafeuretéde  fa  perfonne, 
&  pour  donner  plus  de  poids  à  fon  authorité  3.  la  Compa- 
gnie luy  permit  de  faire  le  choix  de  vingt  hommes ,  qui  fu- 
rent diuifez  en  deux  brigades.  Et  pour  les  commander  ,  la 
Compagnie  par  vn  furcroift  de  bien-veillance  entiers  Mon- 
fîeur le  General,  lepriadechoifir  tel  Capitaine  qu'il  luy 
plairoit;  c'effc  pourquoy  il  jetta  les  yeux  fur  le  fieur  d'E- 
cambouis,.  Gentil-homme  du  Vexinle  François,  qui  auoit 
paffé  vne  partie  de  fa  vie  dans  l'exercice  de  la  Guerre,  qui 
eiroit  de  fa  connoiûance,  auquel  il  donna  aufli  vn  Lieute- 
nant ôtvnEnfeigne.- 
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CHAPITRE      III. 
Des  Préparatifs  four  l'Embarquement'. 

IEs  Compagnies  cilantainfidifpofces,  il  eftoit  à  pi*. 
-,  pos  depouruoir  aux  cho fes  neceiTaires  pour  l'embar- 
quement, tant  peur  acheter  des  VaiiTeaux  ,  que  pour  pre 
parer  des  viures  5  non  feulement  pour  vfer  pendant  I- 
paiîage  ,  mais  auffi  pour  fe.ruir  dans  le  païs .  uifqua  ce 
que  la  culture  de  la  terre  en  peuft  donner,  &  qu'on  fe 
peuft  palier  de  ceux  de  France.   Moniîeur  de  Notent  l'vn 
des  Anociez,  fut  prié  par  la  Compagnie  d'en  vouloir  pren 
dre  le  foin.  Il  fut  accompagné  du  fieur  de  Maacour,  vn 
des  Capitaines.   Ils  partent  de  Paris  pour  aller  à  Nantes 
ou  d'abord  on  an  oit  refoîu  de  faire  l'embarquement  •  mais 
comme  la  ville  d'Angers  eftoit  affiegée  par  l'armée  du  Rov 
SC  que  la  Riuierede  Loire  eftoit  bordée  de  tous  coftez  de 
gens  de  guerre,  l'on  .changea  dedeiïein,  l'on  prit  refoîu 
Tjion  de  faire  rembarquement  au  Havre  de  Grâce  ;  c'eft 
pourquoyPon  contre-manda  ces  Meifieurs  qui  eftoient 
partis  pour  Nantes. 

Monsieur  le  General  fit  lay-mefme  vn  voyage  au  Ha 
¥re,  ou  ilvid  deux  VaiiTeaux ,  l'vn  defquels  if  fit  choix 
nomme  la  chanté ,  du  port  de  quatre  cent  tonneaux,  en 
ayant  donne aduis  â la  Compagnie,  elle  pria  Monfieur  de 
Ferari  de  fe  tranfporter  au  Havre  pourle  faire  équiper 
et  pour  ce  fujet  on  luy  enuoya  vne  lettre  de  change  de 
vingt-deux  mille  liures  pour  le  payement  dudit  Vaiïïeau 

Mais  comme  ce  Nauire  n'efloitpas  fufrTfant  pour  cou. 
tenir  tout  ce  grand  monde,  l'on  en  acheta  vn  autre"  du 
port  de  cinq  cent  tonneaux,  nommé  U  grand  faint  Pierre. 
Le  fieur  du  Pieffis  l'vn  des  AfTociez  partit  auffi-toft  de  Pa- 
ns ,  accompagné  des  deux  Efcriuains  deflinez  pour  chaque 
IN  auire,  afin  de  les  faire  promptement  équiper  &  les  char- 
ger de  toutes  fortes  de  viures.  L'on  n'oublia  pas  en  mefme 
&mps  de  fe  fournir  de  feize  milliers  de  poudre  dans  Pans 
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que  Ton  fit  pafTer  au  milieu  de  cous  les  dangers  des  gens  de 
guerre,  qui  couuroient  la  campagne.  Ilsarriuerent  heu- 
reufement  au  Havre  ,  par  la  fage  conduite  de  Monfieur 
d'Efmanuillel'vn  desAilbciez. 

Il  ne  falloit  plus  que  difpofer  tout  ce  grand  monde  pour 
partir  vYon  fit  premièrement  la  reueuë  de  tous  ceux  qui 
s'eftoient  enroolez  ,  dans  les  Iardins  de  1*  Arcenal  5.  on  leur 
affigna  leiourdu  départ  s  on  l'afficha  par  toute  la  ville,afui 
d'y  faire  difpofer  vn  chacun  :  ce  deuoit  eftre  le  dix-hui&ié- 
me  de  May,veiUe  de  la  Pentecofte.  Tout  le  monde  a  ordre 
de  porter  fon  équipage  àl'Hoftel  d'Argenfonoùdemeu- 
roit  Monfieur  le  General,  afin  de  le  porter  delà  dans  \m 
grands  bateaux  au  port  de  l'Efcole ,  où  Ton  fe  deuoit  em- 
barquer, pour  euiter  les  mauuaifes  rencontres  fur  les  che~ 
mins  à  caufe  de  la  guerre.. 


CHAPITRE     IV. 

Fautes  bien  remarquables  dans  cet  embarque* 

ment ,  qui  ont  efté  en  fartie  caufe  de  fon 

malheureux  ficceT^ 

LA  première  faute  que  l'on  a  faite  dans  cet  embarque-  vrtmur* 
ment ,  a  efté  que  l'on  a,  trop  multiplié  le  nombre  des  /«*"• 
Officiers  de<nierre  ,  qui  font  autant  de  perfonnes  inutiles 
dansvn  commencement  d'eftabliffcment  h  qui  ne  feruenc 
qu'à  confommerlesviures,  qui  feroient  beaucoup  mieux 
employez  pour  la  nourriture  de  ceux  qui  doiuenteflrede- 
ftinez  au  trauail  6c  pour  labourer  la  terre.  Car  outre  k 
perfonne  des  Capitaines,  chacun  d'eux  auoient  deux  va- 
lets ;  chaque  Lieutenant  &  Enfeigne  chacun  vn  ,  pas  vn 
defouels  'ne  rendoit  aucun  feruice  à  la  Colonie  ,  finon 
pour  apporter  du  defordre  6c  enconfommer  les  viures. 

D'ailleurs ,  il  n'efloit  pas  befoin  de  tant  de  Capitaines 
8c  d'Officiers  pour  conduire  des  gens  au  trauail  -il  ne  s'a- 
gifToit  pas  là  de  combattre  contre  des  ennemis  en  bataille: 


f 
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rangée,  mais  de  fouir  la  terre  &  de  la  défricher.  II  falloic 
Lien  plûcofl  mettre  tout  ce  monde  par  brigades,  fous  la 
charge  de  perfonnes  expérimentées  au  trauail  ,  de  qui  en 
fu/Tent  les  conducteurs  ou  Commandons,  comme  on  les 
appelle  dans  les  Ifies.  Cen'eft  pas  qu'il  nefuft  necefTaire 
d'auoir  quelque  ioidatefque,  peut-eftre  vne  cinquantaine 
fous  la  charge  d'vn  Capitaine  &  autres  Officiers,  diuifez  en 
deux  brigades5  1  » vne  deftinée  à  la  garde  du  Fort  &  des  mi, 
gafins,  pendant  que  l'autre  feruiroit  d'efeorte  aux  gens  de 
trauail ,  crainte  desinfultes  des  Saunages  ,defquels  il  fe  faut 
toufiours  défier,  quelque  tefmoignage  d'amitié  qu'ils  vous 
montrent.  Voila  donc  vn  grand  défaut,  car  il  faut  con- 
fiderer  que  tous  les  Officiers ,  tant  du  Régiment  que  des 
Gardes  de  Monfieur  le  General  &  leurs  valets ,  faifoient 
entre  tous  cent  trente  fix  bouches  inutiles ,  qui  n'euiTenc 
pas  voulu  feulement  remuer  vne  peflée  de  terre. 

La  féconde  faute  très  confîderabIe,cse(tle  manquement 
du  choix  des  perfonnes  que  l'on  a  fait  paiTer  pour  le  tra- 
uail, car  en  vérité  il  n'yenauoit  pas  parmy  tout  ce  grand 
monde  de  quatre  ou  cinq  cent,  qui  ont  efté  enroolez,cin- 
quante  capables  de  fupporter  la  moindre  fatigue.  Les  Mef- 
fieurs  de  la  Compagnie  s'eftoient  trop  facilement  confiez 
à  certains  perfonnages  pour  les  enrooler ,  qui  fans  confîde- 
ration  auoient  receu  toutes  fortes  de  perfonnes.  Les  pères 
qui  auoient  des  enfans  incorrigibles,  eftoient  bienaifes  de 
s'en  décharger  par  cette  rencontre.  Il  y  auoit  quantité  de 
ieunes  enfans,  qui  n'eftaient  propres  qua  caufer  du  de- 
fordre^  grand  nombre  de  gens  quiauoient  fait  faillite,  qui 
n'ayant  plus  dequoy  viure  en  France,  croyoient  qu'ils  trou- 
ueroient  là  toutes  fortes  de  biens  en  abondance,  fans  met- 
tre la  main  à  i'ouurage  ,  ëc  ces  perfonnes  n'ayant  iamais 
fiait  aucun  trauail  ,  n'eftoient  pas  capables  de  rendre  du 
feruice.  Plufieurs  ieunes  débauchez,  plus  propres  à  filou- 
ter qu'à  fe  donner  tant  foit  peu  de  peine  pour  le  trauail. 
Il  y  auoit  des  Moines  Apoftats ,  qui  ne  pouuans  fupporter 
ladifcipline  du  Cloiflre,  auoient  quitté  le  froc  &  pafloient 
en  habit  feculier.  Et  le  pire  de  tout ,  quantité  de  femmes. 
11  eft  vray ,  qu'il  y  auoit  des  familles  entières ,  gens  de  bien, 
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&  confequemmentil  y  auoît  des  femmes  d'honneur  qui  paf- 
foicnt  auec  leurs  marys  3  mais  il  y  en  auoit  bien  d'autres  qui 
par  leur  mauuaife  vie  ,  fuffifoient  pour  attirer  fur  la  Colo- 
nie la  colère  de  Dieu.  Ileft  bien  vray  que  quelques  ver- 
tueufes  filles ,  fous  la  conduite  d'vne  fage  Matrone,  vou- 
lurent eftre  de  la  partie  3  toutefois  ie  diray  que  la  conduite 
de  fembiables  gens  eft  grandement  inutile  dans  le  com- 
mencement d'vn  eftab  liilem  en  t,  où  on  ne  doit  auoirque 
des  perfonnes  de  fatigue  ,  &de  grand  trauail.  Il  y  auoit  à 
la  vérité  quelque  peu  d'Artifans  ,  comme  MafTons ,  Char- 
pentiers, Scieurs  d'aix  et  fembiables  ,  mais  en  fort  petit 
nombre  3  de  forte  que  tout  le  refte  eftoit  comme  autant  de 
perfonnes  inutiles ,  qu'il  failoit  pourtant  faire  fubfifter. 

Que  pouuoit-on  attendre  de  tout  ce  monde ,  finon  qu'au 
lieu  d'vn  eftablifïementfolide  ,  vnedeftruction  entière  de 
tout  ce  grand  defTein  ?  On  alioit  en  ce  pays  pour  y  eftablir 
le  Chriftianifme  6t  pour  prefcher  l'Euangile  aux  pau- 
ures  Indiens  ,  pour  les  attirer  à  la  connohîance  de  la  véri- 
té :  étonne  menoit  que  des  perfonnes ,  qui  par  leur  mau* 
uaife  vie  ôc  par  leur  mauuais  exemple  eftoient  capables 
de  les  en  détourner.  Une  faut  donc  pas  s'étonner  fi  tant  a 
reiifiî  au  contraire  de  ce  qu'on  efperoit;  Dieu  n'a  pas  vou- 
lu donner  fa  bénédiction  ,  où  il  y  auoit  tant  de  perfonnes 
propres  pour  attirer  fa  vengeance. 


C.'H  APITRE      V. 

Ttepart de  Taris*  &  la  mort  de  NLonfieur 
ï<tAhhé  de  l'IJle  de  JVLariuault. 

LE  iour  du  départ  eftant  arriué  qui  fut,  comme  i'ay  dé- 
jà dit,  le  dix-hui&iefme  de  May  1652.  veille  delaPen- 
tecofte ,  ainfi  qu'il  auoit  efté  arrefté  par  la  Compagnie; 
Monfieur  le  General  qui  auoit  aflez  d'expérience  dans  les 
chofes  de  la  guerre,  craignant  que  les  troubles  qui  eftoient 
alors  très-grands  dans  Paris ,  n'apportaient  de  l'obftacie 

B 


/  o       Le  voyage  de  la  Terre  Equinoxiale, 

à  l'Embarquement,  6c  que  quelques  factieux  qui  ne  de- 
mandoienc  en  ce  temps  là  que  de  pefcher  en  eau  trouble,6c 
que  fous  ombre  qu'on  embarquoit  du  bagage,ils  neprifiTerrt 
occafion  de  dire  que  l'on  fuyoit  de  Paris ,  Ôc  que  l'on  por- 
toit des  rafraichiflemens  à  ceux  qu'ils  appelloienc  enne- 
mis ,  donna  ordre  à  tous  les  Officiers  de  la  Colonie  ,  de  fe 
rrouuer  fur  le  bord ,  pour  y  faire  garder  l'ordre  6c  empef- 
cher  la  confufion:  outre  cela  il  fit  venir  quelques  SuifTes 
de  Ton  Airelle  Royale  ,  qui  s'y  eftant  trouuez  le  tout  alla 
le  mieux  du  monde.  Chacun  portoit  Ton  bagage  dans  les 
bateaux  deftinezpour  aller  iufqu'à Rouen,  auec  vneioye 
qui  ne  fe  peut  exprimer  -y  ce  qui  donnoit  de  l'eftonnement 
à  tout  le  monde  qui  accouroit  de  toutes  parts  pour  voir 
cet  embarquement.  Il  arriua  pourtant  vn  incident  qui  y 
penfa  donner  quelque  retardement  ;  e'eft  que  l'on  fit  fortir 
de  l'Arfenal  vn  chariatxhargé  de  munitions  de  guerre, 
qui  eftoient  neceftaires  à  la  Colonie.  Quelques  Bateliers 
Ôcfemblables  gens  s'en  eftant  apperceus,  croyans rendre 
vn  grand  feruice  ,  s'en  faifirent ,  difans  qu'on  les  portoit 
aux  Mazarins.  Ils  le  conduifirent  au  Palais  d'Orléans ,  fai- 
fans  grand  triomphe  de  leur  prife  imaginaire.  Monileur 
le  General  en  eftant  auerty,  s'y  tranfporta  auffi-toft  auec 
quelques  vns  des  Seigneurs  afTociez  ^  où  ils  faluërent  fon 
Altefle  Royale.  Ils  prirent  fujet  de  l'entretenir  touchant 
cette  entreprife,-  fon  Altefîe  en  fut  grandement  fatisfai- 
te  ,  Elle  les  encouragea  de  continuer  dans  leur  genereufe 
refolution  ,  leur  promettant  fa  protection ,  6c  leur  fit  en 
mefme  temps  rendre  le  chariot  qui  fut  conduit  aux  ba- 
teaux. 

Qui  pourroit  maintenant  exprimer  la  ioye  de  tous  ceux 
quis'embarquoient ,  6c  en  mefme  temps  les  regrets  £c  les 
larmes  desamis,  qui  les  venoient  accompagner  ?  Quels 
embraflemens  des  vns  6c  des  autres  en  fe  difant  le  der- 
nier Adieu,  pour  ne  fereuoir  iamais  ?  I'ayme  mieux  le  îaifl 
fera  penfer  que  d'en  dire  trop  peu ,  deux  millions  de  per- 
fonnes  en  ont  eux  témoins. 

Tout  le  monde  eftant  embarqué  l'on  paffa  le  Pont  Rou- 
ge fur  leshuid  heures  du  foir  du  cofté  du  Pré  aux  Clercs; 
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l'on  mouilla  i'anchre  au  milieu  de  la  Riuiere,  entre  la  Por- 
te de  la  Conférence  6c  le  mefme  Pont  ,  où  Monfieur  le 
General  &  Tes  Adoriez  s'embarquèrent  les  derniers. 
Monfieur  l'Abbê  de  rifle  deMarmault  fit  paroiftreen  ce 
iour  ;  auffi  bien  que  pendant  tout  le  temps  quia  efté  cm. 
ployé  pour  former  cette  Compagnie,  fon  zèle  6c  Ton  ar- 
deur. On  demeura  à  I'anchre  iufqu'à  vne  heure  après  mi- 
nuit: mais  comme  ce  bon  Seigneur  entre  les  autres  auoit 
vn  ardent  defir  de  partir ,  ^imaginant  qu'il  ne  feroit  iamais 
affez  toftdans  le  pais,  il  donna  ordre  à  quelques  Officiers 
d'aller  quérir  les  Mariniers  pour  leuer  l'anchre. 

Ce  fut  vne  heure  fatale  pour  luy  6c  pour  toute  la  Colo- 
nie ,  qui  mettoit  vne  partie  de  fon  heureux  fuceez  fous  fa 
fagc  conduite.  Ma  plume  Poferois  tu  bien  écrire?  le  trem- 
ble 6c  ie  frémis  quand  i'y  penie  \  non  ie  ne  le  puis  faire  fans 
fondre  en  larmes ,  6c  que  mon  Cœur  ne  foit  entièrement 
faifi  :  ce  braue  Seigneur  auoit'gagné  mon  affection ,  fous  la 
conduite  duquel  l'auois  confacré  ma  vie  à  Dieu  pour  l'al- 
ler expofer  auec  luy  dans  ces  païs  il  éloignez,  ÔC  dans  le 
deflein  qu'il  auoit  de  la  conuerfion  de  ces  pauures  Infidèles. 
L'anchre  eftantleué  félon  fon  defir  ,  les  bateaux  corn- 
mencoient  déjà  à  prendre  leur  route,  auecvn  témoigna-, 
gedeioye  extraordinaire  de  tout  le  monde  3  mais  nous  for- 
mes arreftêz  tout  court  par  vn  malheur  qui  ne  fe  peut  ex- 
primer pour  luy  5c  pour  toute  la  Compagnie.  La  Garde 
quieftoità  la  Porte  de  la  Conférence  fe  vint  ranger  fur  le 
bord  de  l'eau  ,  qui ,  quoy  qu'elle  fceût  bien  quel  eftoit  cet 
embarquement,  6cledefîein  pour  lequel  il  eftoit  entre- 
pris, ne  laifla  pas  de  faire  arrefter  pour  fatisfaire  à  leur 
charge.  Quelques  Officiers  de  la  Colonie  fe  prefenterent 
par  ordre  de   Monfieur  le  General  pour  leur  en  rendre 
compte;  mais  Monfieur  l'Abbé  ne  fe  contentant  pas  de  ce- 
la, voulant  faire  paroiftre  fon  foin  6c  fa  vigilance  pour  faire 
exécuter  les  mefmes  ordres  du  General ,  ayant  oiiy  le  bruit 
qu'on  faifoit ,  demande  ce  que  c'eftoit  3  on  luy  en  dit  la  rai- 
fon  ,  il  veut  luy  mefme  aller  parler  à  eux ,  d>c  comme  fa  veue 
n'eftoit  pas  des  meilleures ,  voulant  pafîer  d'vn  batteau  à 
l'autre  fans  s'aider  de  i'appuy  de  quelqu'vn,  Se  comme  g 
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y  auoic  vn  grand  efpace  entre  les  deux  bateaux,  le  pied 
luy  manqua,  6c  tomba  dans  cet  efpace.  Il  ne  fut  pas  plû- 
tpft  tombé  que  les  bateaux  fereioignirent  en  femble  offanc 
tous  les  moyens  de  le  pouuoir  fecourir  :  quelqu'vn  des  Ma- 
riniers plus  experts  6c  bon  nageur  ,expofa  fa  vie  en  feiet- 
tant  en  l'eau  dans  ce  mefme  efpace,  pour  tafeher  de  fau- 
uer  celle  d'vn  fî  grand  perfonnage, mais  ce  fut  en  vain. 

Ce  fut  vn  furieux  coup  de  mafTuë  ,  tout  le  mon- 
de en  demeura  prefque  aflbmmé  ,  la  ioye  du  départ  fut 
bientoft  changée  en  larmes  ,  l'on  n'entend  que  foûpirs  ôc 
que  fanglots  parmy  toute  la  Colonie  ,qui  font  fendre  les 
cœurs  les  plus  conftans  -,  6c  pour  moy  il  faut  que  i'auouë 
queie  derneuray  tellement  interdit  &  hors  de  moy-mef- 
me  ,  queiepenfay  mourir;  mais  ayant  repris  mes  efprits, 
i'adoray  lesiugemensdeDieu,  &  l'ordre  defaprouidence 
adorable  ,  fans  laquelle  rien  n'arriueen  cemonde. 

Ces  premiers  mouuemens  eftant  paflez  ,  JVIonfieur  le' 
General,  qui  d'abord  fut  furpris  de  ce  coup,  apresauoir 
repris  Ces  efprits ,  fit  paroiitre,  que  quoy  qu'il  eut  pafTé 
vne  grande  partie  de  fa  vie  dans  les  commandemens  delà 
guerre,  il  n'auoit  pas  moins  la  qualité  de  très- bon  Orateur. 
Car  éleuant  favoix  au  milieu  de  cette  troupe  affligée,  il  luy 
parla  auec  tant  d'ardeur  6c  de  zèle  fur  cet  accident  ino- 
piné ,  leur  remontrant  que  rien  ne  fe  fait  icy  bas  fans  l'or- 
dre delà  prouidence  de  Dieu  ;  que  fa  bonté  s'eftant  con- 
tentée des  peines  qu'il  auoit  prifes  pour  l'eftablifTement  de 
la  Colonie,  l'en  vouloit  recompenfer-  cette  mort  ne  luy 
pouuant  eitre  fatale  ,  puis  qu'il  eitoit  mort  dans  vne  entre- 
prife,  où  il  n'auoit  pour  but  que  la  gloire  de  Dieu. 
.  Cedifcours  prononcé  auec  ardeur,  rafTura  entièrement 
les  efprits,  chacun  fit  denouuelles  refolutionsde  lefuiure 
par  tout:  Se  voyant  que  l'on  ne  pouuoit  auoir  le  corps, 
il  commanda  de  continuer  la  route  pour  s'écarter  de  Pa- 
ris 6c  empefeher  que  quelques-vns  ne  voulurent  quitter 
leur  entreprife.  Il  n'y  eut  que  quelques  domefliques  du 
Défunt,  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  qui  voulurent  fe 
retirer ,  ce  qui  ne  leur  fut  pas  refufé. 
-«.Voila  le  premier  preiugé  de  tous  les  malheurs  6c  de  tous 
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les  defaftresarriuez  à  cette  infortunée  Colonie,  Les  inten- 
tions de  tous  ceux  qui  ont  paffé  dans  le  païs ,  n'ont  pas  eu 
fans  doute  toute  la  pureté  requife,  auffi  Dieu  n'a  pas  per- 
mis que  ce  grand  homme ,  que  Ton  ne  meritoit  pas  \  vift  6c 
fuft  témoin  oculaire  de  tant  de  malheurs  qui  l'ont  trauer- 
fée  5  les  péchez  fans  nombre  ayant  irrité  la  Iuftice  venge- 
refle  de  Dieu ,  que  toute  la  Colonie  a  iuflement  refTenty.  - 
On  alla  mouiller  Panchre  au  defTous  des  bons  Hommes, 
où  à  caufe  delà  folemnité  du  iour  de  la  Pentecofle,  on 
dreflavn  A utel  dans  le  bateau  pour  célébrer  lesdiuinsmy- 
tteres,  tant  pour  fatisfaire  à  l'obligation  de  l'Eglife,  que 
pour  prier  Dieu  pour  Pâme  du  Défunt.  Vn  des  Ecclefia- 
friques,  appelle  MonfieurBouchet ,  fit  à  la  fin  de  la  Mené 
vne  dode  exhortation  fur  cette  mort,  où  il  fit  paroiflre 
fadodrineScfonzele,  quineferuit  pas  peu  pour  affermir 
derechef  les  efprits  dans  leurs  refolutions.   Apres  cela  nous 
pauafmes  le  Pont  defaint  Cloud ,  où  Monfieur  le  General 
fut  vifité  par  quelques- vns  de  MefTieurs  les  Anociez  de  Pa- 
ris qui  auoient  appris  cette  trifte  nouuelle ,  6c  craignoient 
que  cela  n'euft  apporté  quelque  refroidnTement,  ou  caufé 
quelque defordre parmy  cette  grande  multitude;  c'eftoit 
Meffieurs  de  Bragelonne  6c  Pote!  ,   le  dernier  defquels 
eftoit  inconfolable  pour  l'amitié   toute  particulière  qui 
eftoit  entre  luy  6c  le  Défunt,  Ils  apportèrent  vne  grande 
ioye  à  toute  la  Colonie.   Ils  eurent  grande  conférence  auec 
Monfieur  le  General  6c  les  autres  AfTociez  b  &  après  s'eftre 
encouragez  hs  vns  les  autres,Usfe  quittèrent  vers  faint  De- 
nis ,  &c  on  continua  la  route. 

Eloge  de  feu  Monfieur  l'Abbé  de  ÏJjle 
de  M.ariuauh. 

AInfi  mourut  ce  grand  perfonnageen  la  quarante-deu- 
xième ou  quarante-troifiéme  année  de  fon  âge,  plein 
de  mérite  6c  de  gloire,  regretté  vniuerfellement  détourne 
monde,  dans  le  commencement  d'vnefi  haute  entreprise, 
qu'il  auoit  dés  long-temps  projettée  5  de  qui  adonnéfujec 
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à  plufîeurs  d'adorer  les  iugemens  de  Dieu  qui  font  incon- 
ceuables.  Ien'ay  que  faire  de  publier  ion  illuftre  naiflan- 
ce,eftamdes  plus  anciennes  NoblelTes  du  Vexin  le  Fran- 
çois j  mais  qui  eftant  le  cadet  de  fâ  maifon  fut  mis  dans  les 
eftudes,  oùdés  auffi-toft  il  fit  paroiftre  la  viuacité  de  fon 
efprit ,  n'ayant  perdu  aucun  temps  fans  faire  quelque  pro- 
grez.  Il  s'auançade  telleforte,  qu'il  prit  tous  les  devrez 
dans  PVniuerfité  de  Paris,  paroiiTànt  toufîours  des  pre- 
miers. Et  comme  il  auoit  pris  reiolution  de  prendre  Ic- 
fiis-  Chrift  pour  partage ,  il  prit  les  Ordres  facrez  purement 
pourferuiràDieu/  6c  afin  de  le  faire  auec  plus  d'auanta- 
ge  ,  il  fe  mit  fur  les  bancs,  pris  le  degré  de  Docteur,  s'af- 
fociant  à  la  tres-noble  Maifon  de  Nauarre.  Il  remplit  hau- 
tement ce  degré,  fe  faifant  paroiftre  dans  toutes  les  ren- 
contres &  dans  toutes  les  occaflons.  Ilnefe  contenta  pas 
de  la  feule  Théologie,  il  s'eftoit  rendu  tres-fçauant  dans 
toutes  les  belles  lettres ,  &  parloit  vniuerfeilement  de  tout. 
Iln'eftoitpas  ignorant  de  i'Aftrologie  ,  d'où  il  auoit  tiré 
quelque  conje&ure  de  quelle  façon  il  deuoit  mourir.  Plu- 
fleurs  luy  ont  ouydire  qu'il  entreprenoit  ce  voyage  auec 
vn  grand  courage ,  quoy  qu'il  fût  menacé  d'y  mourir  d'vne 
mort  violente  ,  6c  par  eau ,  en  trauaiilant  pour  la  Foy,  mais 
que  quand  il  deuroit  mourir  de  mille  morts  encore  plus 
étranges  ,  il  ne  lailTeroit  pas  de  s'embarquer  &c  de  tra- 
uailler  pour  ce  defTein.  Il  y  a  véritablement  trauaillé  :  car 
depuis  qu'il  s'eft  afïociéà  Moniteur  deRoyuilie,  tout  le 
monde  eu  témoin  de  fes  tranaux  qu'il  a  continué  iour  6e 
nuit,  fansfe  donner  aucun  repos  pour  faire reiiffir  ce  def- 
fein.  C'eftoit  vn  concours  perpétuel  de  monde  dans  la 
maifon  des  bonsEnfansdes  Pères  de  la  MiiIion,oùil  s'eftoit 
retiré.  Perfonne  ne  fortoit  d'auprès  de  luy  quinefûtfatis- 
fait  5  aufîî  il  auoit  gagné  le  cœur  de  toute  la  Colonie,  qui 
fe  feroit  facrifîée  pour  luy.  Enfin ,  ayant  heureufement  con- 
duit cette  entrepriie  au  poind  où  elle  eftoit,  comme  ilfe 
promettoit  défaire  des  merueilles  dans  ce  païs  pour  le  fà^ 
lut  de  ces  pauures  Indiens,auec  les  Prcftres  qu'il  auoit  afïb- 
ciés  auec  luy,  y  voulant  employer  tout  fon  bien,  ileftprcft 
le  voir  raccompliiïement  de  fèsdefirs,  il  le  touche  déjà 
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du  doigt  j  mais  Dieu  qui  difpofe  de  toutes  chofes  félon  Ton 
bon  plaifir  fe  contente  de  ce  qu'il  a  déjà  fait  &  de  fa  bon- 
ne volonté,  l'appellantà  foypar  ce  genre  de  mort  fifune- 
fte,  qui  ne  luypeut  eflre  que  tres-fauorable,  puis  que  la 
mort  des  luttes  eft  precieufe  deuantDieu,  de  quelque  fa- 
çon qu'elle  puiffe  arriuer. 


CHAPITRE     VI. 

Continuation  du  voyage  iufquau  IrCavre 
de  Grâce. 

ON  arriua  fur  les  fix  heures  du  foir  à  faint  Germain  en 
Lave  ,  où  l'on  mouilla  l'anchre  le  long  d'vnc  petite 
fie  où  tout  le  monde  eut  la  liberté  de  defcendre  pour  s'y 
recréer  5  plufieurs  des  Officiers  furent  à  faint  Germain 
pour  y  vifiter  leurs  amis.  Le  lendemain  Monfieur  le  Ge- 
neral s'y  nanfporra  pour  aller  rendre  les  deuoirs  à  leurs 
Majeftez,  qui  y  eftoient  alors ,  defquelles  il  fut  très  fauora- 
blementreceu  ,  ôc  prirent  grand  plaifir  d'entendre  parler 
de  cette  grande  entreprife;  en  fuite  il  retourna  au  bord  en 
la  compagnie  de  Meffieurs  l'Abbé  de  la  Boulaye  ôcduFay 
qui  eftoient  depuis  peu  arriuez  de  Paris. 

Tous  furent  confoiez  de  la  vifite  de  ces  Meffieurs ,  &  fur 
tout  les  Ecclefraftiques,  qui  eftoient  demeurez  fans  Chef, 
leur  reftant  vn  doute  dans  l'efprit  touchant  leur  pouuoir 
après  la  mort  deMonfieur  i'Abbé  de  l'Iflede  Mariuault , 
qui  l'auoit  obtenu  tres-ample  pour  luy  &:  pour  les  Preftres 
aftociez.   Monfieur  l'Abbé  de  la  Boulaye  leur  donna  coû- 
te aile  urance  fur  ce  fuiet,  &  parce  qu'il  s'agiftbic  d'eflire 
vn  Chef,  il  tira  à  part  Monfieur  Bouchée,  il  me  fit  aufïi 
l'honneur  de  m'appeller  dans  cette  conférence,  pourfça- 
uoirnos  fentimem  fur  ce  fuiet.  li  iettadonc  les  yeux  fur 
Monfieur  Bouchet ,  qui  à  la  vérité  auoit  toutes  les  qualitez 
pour  en  faire  vn  digne  mcceffeurdcDéfunt,Sdur  moy  qu'il 
regardoit  peut-eftre  à  caufe  que  Veftois  plus  auance  en 
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âge  fans  aucune  autre  qualité  qui  me  pût  rendre  confi 
derable  pour  fucceder  dignement  à  cette  charge  que  iê 
n  ay  ïamaisfouhaittée,  ayant  protefté  audit  fieurÂbbc  de 
la  Boulaye  qu'il  ne  pouuoit  faire  vn  choix  plus  digne  que 
celuy  du  iieur  Bouchet.à  qui  iê  donnois  volontiers  mon  n.f- 
trage, parce queie  connoiflois  en  confcience  qu'il  le  meri 
toit  &  que  te  ferais  toufiours  gloire  de  luy  obeïr  tres-pon- 
auedement,  non  feulement  à  luy,  mais  à  qui  que  «fût 
quilseftabliroient  pour  remplir  cette  grande  &  très  péni- 
ble charge.  r 

Onleual'anchrede  faint  Germain  le  Lundy  io.Mayfur 
les  dix  heures  du  matin  ,  après  que  l'on  eut  entendu  k 
Méfie  a  caufe  de  laFefte.  Monfieur  le  General  mit  pied 
arerreaMeulan,  pour  rendre  vificeau  Gouuerneur  delà 
ville,  ou  après  luy  auoir  rendu  Ces  ciuilitez ,  il  ferembar 
qua.  Monfieur  le  Gouuerneurnel'ayantpûarrefter  le  fie 
conduire  l'efpace  de  deux  lieues  par  fon  frère ,  en  beûuant 
pluiieurs  iantez. 

On  alla  mouiller  proche  vu  village  appelle  Trie,  delà 
on  fut  difner  a  Mante ,  Se  mouiller  fur  le  loir  à  vue  petite 
Ifle  vers  les  Andelys.  Le  vingt,  deuxième  on  mouilla  pro- 
che vue  petite  Ifle  entre  Elbeuf  &famt  Gilles  ,  à  trois  ou 
quatre  lieues  de  Rouen,  où  Monfieur  le  General  fit  lare - 
ueuë  de  tout  fon  monde,  &en  renuoya  enuiron  cinquan- 
te, quel  on  auoit  reconnus  ne  pouuoir  eftre  qu'à  charge 
a  la  Colonie.    Le  13.  on  arriuaà  Rouen  furies  trois  ou  qua- 
tre heures  après  midy  ,  où  l'on  feiournaiufques  au  Mardy 
imuant.  Pendant  ce  temps  Monfieur  le  General  fut  ren- 
dre fes  deuoirs  à  Monfeigneur  le  Duc  de  Longueuille, 
Gouuerneur  delaProuince,  qui  !„y  témoigna  toutes  les 
bonnes  volontez  qu'il  pouuoit  efperer  dVn  Gouuerneur 
de  Promnce&d'vn  Prince,  l'ayantafTeuré  que  tout  ce  qui 
auoit  concerne  cette  Colonie  luy  auoit  efté  en  très  grande 
recommandation  ,  &  qu'il  auoit  fait  paieries  munitions 
que  1  on  auoit  enuoyées  au  Havre,  fans  que  l'on  deût  auoir 
jaucunfuietde  craindre,  le  louant  de  fa  genereufe  entre- 

■Set  v-nC  fesAfociezV  ]1  f«  «gale  par  les  principaux 
de  la  Ville ,  qui  eftoient  fes  parens  ou  fes  alliez.  Cependant 
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on  ne  perdoit  point  de  temps ,  car  on  faifoit  charger  le  ba- 
gage dans  les  trois  petits  vaifleaux  que  l'on  appelle  des 
Gribannes  ,  qui  feruent  d'ordinaire  pour  tranfporter  des 
marchandifes  de  Rouen  au  Havre.   On  s'y  embarqua  le 
Mardy  au  foir  28.  May,  pour  eftre  preft  à  partir  le  len- 
demain au  matin  ,  à  la  referuc  de  cent  hommes,  qui  fu- 
rent enuoyez  par  terre  fous  la  conduite  du  fleur  Cotté, 
Lieutenant  de  Barro    ,  parce    que  les  Gribannes  n'e- 
ftoientpas  fumTantes  pour  tenir  tant  de  monde.  Onleua 
l'anchre  du  Port  de  Rouen  leMercredy  19,  à  dix  heures 
du  matin.   La  première  Gribanne  eltoit  commandée  par 
Monfîeur  le  General  j  la  féconde  par  le  Capitaine  Colo- 
nel du  Meinil  ;  &  la  troifîéme  par  le  fleur  de  Maucour. 
Comme  l'on  paffoit  proche  le  Tailly  ,  lieu  de  plaifance, 
Mon/leur  le  Comte  de  Montiuiliier  fit  ar relier  les  Griban. 
nés ,  Ôcfic  prendre  terre  à  Monfîeur  le  General  r  à  Cqs  Af- 
fûtiez &aux  Officiers  de  la  Colonie,  qu'il  mena  dans  fon 
Chafteau,  où  il  ies  regala  d'vne  fplendide  colation.   Il  le 
vouloit  retenir  cette  nuit  auec  toute  fa  compagnie, mais 
Monfîeur  le  General  qui  vouloit  auancer  chemin  ,  prit 
congé  de  luy  après  plufieursembraflemens ,  en  témoigna- 
ge de  leur  ancienne  amitié. 

Chacun  s'efbnt  rembarqué  ,  on  alla  mouiller  proche 
la  célèbre- Abbaye  de  lumieges,  où  le  leudy  ,  iour  delà 
Fefte  du  tres-faint  Sacrement  de  l'Autel ,  Monfîeur  le  Ge- 
neral fît  mettre  pied  à  terre  à  toute  la  Colonie,  pour  al- 
ler entendre  MefTe  dans  cette  Abbaye ,-  ce  qui  fut  caufe 
qu'on  leua  l'anchre  fort  tard,  cela  n'empefcha  pas  d'al- 
ler coucher  à  Quillebeuf.  En  paflant  par  Caudebec  ,  on 
cft  obligé  d'y  changer  de  Pilotes  ,  qui  s'obligent  de  con- 
duire les  vaifleaux  iufques  à  Honfleur  ,  dautant  qu'ils  ont 
vneconnoiffanceplus  particulière  des  routes  dclaRiuie- 
re  ,  laquelle  eftanc  fort  prés  de  fon  embouchure  dans 
la  mer,  efl  remplie  de  plufieurs  rochers  6c  bancs  de  fable 
tres-dangereux  ;  &,  de  fait  ,  on  expérimenta  le  danger 
qu'il  y  a  de  palier  en  cet  endroit,  car  la  Gribanne,  dans 
laquelle  eftoit  Monfîeur  le  General  ,  penfa  faire  nanfra- 
gejilfembloit  qu'il  n'y  fuit  plus  de  reflburce,  filuyfeui 
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fçauantdans  les  mauuaifes  rencontres  de  la  mer ,  n'yeufl 
apporté  remède.  Le  Pilote  n'ayant  pas  pris  Ton  temps 
dereuirer  comme  U  faut ,  n'eftant  pas  à  plus  de  deux  por- 
tées de  moufquet  de  Quiliebeuf,  alla  donner  contre  vne 
roche  par  trois  fois,  èc  s'écria  que  tout  eftoit  perdu.  Cha- 
cun fe  mit  en  prières,  6c  plufîeurs  fe  faiiirent  de  ce  qu'ils 
purent  pour  leur  aider  à  fe  fauuer.  Monfleur  le  Gene- 
ral ne  s'épouuenta  point ,  il  fit  prendre  promptement  vne 
anchre ,  auparauant  que  le  vaifTeau  donnait  vn  quatriè- 
me coup  ,  qui  l'euft  mis  tout  en  pièces  5  quoy  que  cette  an- 
chre ne  fut  pas  iettée  aflez  adroitement,  elle  nelaifiapas 
d'arrefter  tantfoit  peu  IevaiiTeau,  Se  l'empefcha  de  cho- 
quer. Onenietta  vne  féconde  fi  à  propos,  qu'elle  arre- 
ftatout,  &  donna  le  moyen  de  Ce  retirer  du  danger  5  de- 
quoy  Ton  rendit  grâces  à  Dieu  fur  le  champ.  De  là  on 
vint  mouiller  prés  de  Quiliebeuf,  où  l'on  s'arrefta  iuf- 
qu'au  lendemain  Samedy.  L'on  changea  derechef  de 
nouueaux  Pilotes  pour  conduire  iufqu'à  la  rade  du  Ha- 
vre ,  où  l'onarriua  heureufement  le  mefmeiour.  On  y  de- 
meura à  l'anchre  iufqu'au  Lundy  ,  que  Monfieur  le  Ge- 
neral eut  obtenu  de  Monfieur  leGouuerneur  du  Havre, 
de  faire  entrer  les  Gribanes  dans  le  port,  parce  qu'elles 
nepouuoientdemeurerenafiTeuranceà  la  rade,  pour  eftre 
de  trop  petits  vaifleaux,  qui  n'auoient  pas  leur  charge  à 
caufe  des  vents  d'aual ,  qui  donnent  trop  fur  cette  rade  ,  les 
grands  vaiflTeaux  y  demeurans  auec  afiez  de  peine. 

Les  trois  Gribannes  entrèrent  le  Lundy  troifiéme  de 
Iuin  dans  le  Port  du  Havre.  Monfieur  le  General  y  eftoit 
allé  dés  le  Dimanche,  âpres auoirenuoyé  fon  Maior  ren- 
dre lesciuilitez  à  Monfieur  le  Gouuerneur.  Il  luy  témoi- 
gna qu'il  y  feroit  le  très-bien  venu,  auec  vne  ioye  toute 
extraordinaire.  Il  auoit  receu  ordre  de  Madame  la  Du- 
chefle  d'Eguillon  ,  de  luy  rendre  tous  les  honneurs  pofîî- 
bles,  &  de  luy  permettre  tout  ce  que  l'on  peut  enfem,- 
blables  occafions ,  &  à  toute  la  Colonie.  De  fait ,  il  s'y  eft 
comport  é  de  telle  ibrte  pendant  le  feiour  que  l'on  y  a  fair, 
qu'il  luy  a  prefque  déféré  en  tout.  Il  luy  auoit  mefme  don- 
ne la  liberté  d'entrer  dans  la  Citadelle  ,  auec  tel  nom- 
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bre  de  perfonnes  qu'il  vouloir ,  fans  qu'on  s'enquift  qui  ils 
eftoient  Monfieur  le  Gouuerneur  de  la  Tour  ,  qui  eftà 
l'entrée  du  Port,  luy  en  fit  tout  de  mefme,  comme  aufli 
tous  les  Officiers  à  l'exemple  de  leurs  Chefs. 


CHAPITRE     VIL 
Ce  qui  s'eft  pajfé  pendant  le  feiour  au  Havre* 

L'On  croyoit  qu'eftant  arriué  au  Havre,  on  trouue-  f*««»«* 
roit  ks  vaifTeaux  à  la  rade ,  &  qu'il  n'y  auroit  qu'à  for-  tM»i 
tir  des  Gribannes  pour  s'embarquer  dans  les  grands  Na- 
tures. C'àeftéicy  vne  faute  notable,  6c  qui  a  efté  en  par- 
tie caufe  de  la  ruine  de  la  Colonie.  Il  n'y  auoit  que  celuy 
de  la  Charité  qui  fuft  parfaitement  équippé ,  le  grand  faint 
Pierre  ne  l'eftoit  pas  encore,  &  ne  futpreft  d'eltre  mis  en 
rade  de  trois  femaines  :  ce  qui  caufa  de  grands  frais  à  la 
Compagnie.  Il  fallut  faire,  auparauant  que  de  fortir  du 
Port ,  conformer  les  viures  qui  auroient  bien  feruy  dans 
lepaïs,  ôtauroient  empefché  de  périr  de  neceffité  cinq 
centperfonnesquiy  ont  pery.  Pendant  ce  temps,  il  fut 
permis  aux  Officiers  de  prendre  chambre  dans  la  ville, 
aufquelsondonnoit  de  deux  ioursen  deuxiours  leur  fub- 
finance  en  argent ,  ierefte  delà  Colonie  ,  prenoit  fa  ration 
dans  les  Gribannes. 

Ce  retardement  apporta  beaucoup  de  maux  ;  car  ceux 
qui  pafloient  à  leurs  frais  en  qualité  d'habitans,  faifoient 
de  grandes  dépenfes  dans  les  cabarets ,  où  ils  mangèrent 
ce  qui  leur  eut  donné  moyen  de  fubfifter  dans  le  païs ,  car 
viuans  dans  l'oifiueté  ils  ne  s'occupoient  qu'à  iouër  &  à 
faire  la  débauche.  La plufpart aufli  du  fimple  peuple,  ven- 
doit  tout  ce  qu'il  auoit  dehardes,  pour  auoir  dequoy  al- 
ler dans  les  tauernes,  Se  ainfi  ilsfe  dénuerent  entièrement 
de  ce  qu'ils  auoient. 

Ce  fut  pendant  ce  temps  d'oifiueté  qu'il  arriua  beau- 
coup de  defordres  à  caufe  des  filles  Se  des  femmes  ,  qui 
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eftoient  dans  la  Colonie  ;  c'eft  encore  vne  des  o-randes  fau  - 
tes,  que  font  ceux  qui  commencent  de  femblables  efta- 
biiftemens.  On  ne  iedoit  charger  decefexe,  que  quand 
on  eft  parfaitement  eftably. 

La  Compagnie  auoit  en  quelque  façon  preneu  a  cela, 
car  on  auoit  pris  refolunon  de  mener  quelques  vertueufes 
filles  ,  de  celles  qui  eftoient  efleuées  par    MadamoifelJe 
Poulaillon  5  mais  comme  l'on  eut  conflderé  de  plus  prés 
cette  affaire,  on  iugea  à  propos  qu'il  les  falloit  différer 
pour  le  fécond  embarquement  ;  ce  qui  auoit  elle  fait  très 
iudicieufement ,  comme  l'expérience  l'a  fait  connoiftre. 
Neantmoins  quelques  Damoifelles   particulières   eurent 
ce  priuilege  de  paffer  dans  la  Colonie ,  parce  que  leur  Di- 
re&eurdeuoit  palier  dans  le  païs    Il  y  auoit  entr'elles  vne 
mère,  femme  d'vn  âge  déjaauancc,  &:  confiderable  pour 
fa  vertu,- elle  auoit  fa  fille  âgée  feulement  de  16.011 17.  ans, 
afTez  belle ,  vne  de  fes  compagnes  de  mefme  âge  &  vne  au- 
tre. Comme  ces  Meilleurs,  entr'aurres  Monfîeur  l'Abbé 
de  l'Ifle  de  Mariuault,les  eurent  veuës,ils  ingèrent  à  propos 
de  les  prier  de  vouloir  différer ,  comme auxiilles  de  Mada- 
moifelle  Poulaillon.    Mais  ne  pouuans  fouffrir  ce  refus, 
elles  interpoferent  Pauthorité  de  leur  Directeur ,  qui  Ce 
voyant  raiibnnablement  refufé  ,   prie  occafîon  de  retirer 
fa  parole  qu'il  auoit  donnée  à  Monfîeur  l'Abbé  de  Mari* 
uault ,  depuis  plus  dehuid  mois  5  ce  qui  obligea  ledit  fleur 
Abbé  &  la  Compagnie  de  luy  accorder  fa  demande.    Il 
eft  vray  qu'elles  promirent  de  ne  pas  paifer  aux  frais  de  la 
Compagnie,  mais  comme  habitantes  à  leur  propres  frais, 
(ce  qu'elles  n'ont  pas  fait  pourtant)  On  fut  contraint  de 
les  renuoyer  du  Havre  ,  où  peut-eftre  il  elles  n 'eftoient 
pas  venues  fi  toft,  elles  auroient  pafîe  auec  quelques  au- 
tres, qui  n'arriuerent  que  la  veille  que   l'on  deuoit  faire 
voile.    On  fut  obligé  de  le  faire  ,  parce  qu'elles  cauferent 
beaucoup  de  defordre  5  tous  les  ieunes  AfTociez  qui  paf- 
foicnt  en  qualité  de  Seigneurs,  eftoient  toujours  auprès 
d'elles  ,  quoy  que  la  Mère  flft  tout  fon  poifible  pour  ks 
veiller,  elles  ne  laifîbient  pas  de  s'échapper  &  de  ie  trou- 
lier  à  des  rendez-  vous  -y  de  forte  qu'elles  eftoient  l'entre- 
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tien  de  toute  la  Colonie.  De  là  arriuerent  les  kloufte3 
entre  ceux  qui  les  frequentoient  ,  enfnite  les  querelles, 
iufqu'à  en  venir  aux  mains.  On  leur  faifoit  mille  affronts, 
iufqu'à  leur  ietter  des  pierres  dans  les  feneftres  /ie  leur 
chambre  pendant  la  nuit.  Enfin,  Meilleurs  de  la  Compa- 
o-nievoyans  tout  ce  détordre,  furent  contraints  de  les  ren- 
voyer. En  meime  temps ,  ce  bon  Ecclefiaftique  prit  la  meC 
me  route ,  quittant  Ton  pieux  defTein.  PieufH  Dieu  qu'on 
euftà  la  meime  heure  renuoyétoutescelles,  qui  pafferenr, 
que  l'oncroyoit  élire  de  légitimes  époufes,  mais  que  l'on 
a  reconnu  trop  tard  pour  le  bien  de  la  Colonie. 

Monfieur  le  General  &  les  Seigneurs  ailociez  ,  qui  de- 
noient  palier  dans  le  païs,eftoient  logez  tous  eniembie  dans 
vne  mefme  Hoftéllerie ,  &  conferoient  tous  les  îours  de 
leurs  affaires  ,   en  attendant  ceux  qui  deuoient  venir  de 
Paris  leur  apporter  de  i'argent,  qui  leur  efloit  necelîaire 
pour  acheuer  de  farisfaire  aux  frais  de  rembarquement. 
Dans   cet  interualie  Monfieur  de  Bragelonne  arriua  au 
Havre  5  ce  fut  enuiron  quinze  iours  auant  l'embarque- 
ment :  on  fçauoitbien  qu'il  auoit  quelque  bonne  volonté 
pour  cette  entrepiïfe,  mais  on  ne  pouuoit  pas  s'imaginer 
qu'vn  homme  de  fa  qualité,  euffc  voulu  s'expofer  aux  eue- 
nemens  fort  douteux  de   l'établiflement   d'vne   nouueUe 
Colonie,  lu  y  qui  auoit  exercé  les  plus  belles  Charges  du 
Royaume  b    car  des  l'âge  de  vingt- deux  ans  il  auoit  efté 
Confeillerau  Parlement  de  Bretagne,  enfuite  Confeiller 
au  grand  Confeil  ,  puis  Maiftre  des  Rcqueftes  ,  êc  enfin 
Confeiller  d'Eftat  8c  Intendant  de  luftice  dans  la  Géné- 
ralité d'Orrleans.   U  vint  accompagne  de  Monfieur  Po- 
tel ,  quieftoitfonamy,  comme  il  Tauoit  efté  de  feu  Mon- 
fieur l'Abbé  de  l'iflede  Mariuauît.    Il  fut  prié  de  la  Corn* 
pagnie  de  prendre  la  place  de  Monfieur  l'Abbé,  &:  d'eftre 
le  premier  Diredeur  dans  lepaïs.   Tous  témoignèrent  de 
Jaioye,  devoir  qu'vn  homme  de  cette  qualité,  confor- 
mé dans  les  affaires ,  vouluft  s'expofer  ainli.  On  attendoic 
beaucoup  de  ion  expérience  auffi  bien  que  de  fa  grande 
fîbuceur,  &  qu'il  auroit  beaucoup  de  force  pour  gagner 
les  efphts ,  &  pour  apporter  du  temperamrnent  &de  la  itïo- 
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deration  aux  confeils  violens  de  beaucoup  de  ieunefle  qui 
paifoitauec  luy. 

Enfin  Meilleurs  de  Befbn  peredu  ieune  Befon,qui  a  paffé 
dans  le  païs ,  de  Gamar  &  Dugué  ,  tous  Aiïbciez  ,  arriue- 
rent  heurcufementau  Havre ,  s'eftant  expofésaux  dangers 
de  la  guerre  qui  regnoic  autour  de  Paris.  Ils  cauferent  de 
Jaioyeàtouteja  Colonie  qui  commençoit  de  languir  par- 
*ny  tant  de  retardemens.  Ils  apportèrent  de  l'argent  6c  en- 
fuite  tous  les  ordres  neceflàires  qui  deuoient  eflre  gardez 
pour  le  bien  de  la  Colonie. 

Iufquesicy  on  n'a  rien  reconnu  en  Monfîeur  le  Gene- 
ral qui  ne  fuit  tres-louable ,  &C  qui  ne  donnai!  efperance 
que  tout  ne  deuil  reiiffir  heureuiement  fous  fa  conduite- 
car  il  ne  s'eft  point  hauiTé  dauantage  pour  tous  les  hon- 
neurs qui  luy  ont  elle  rendus  pendant  la  route  depuis  Pa- 
ris. Ilpouuoit  tenir  rang  de  General  en  prefençe  mefme 
4e leurs  Majeftez  à  faint  Germain,  à  Rouen  àlavifîtede 
i-efpecl:  qu'il  rendit  à  Monfeigneur  de  Longueuille  ,  fur 
tout  en  ce  lieu  où  il  auoit  toutes  ks  habitudes ,  &  où  il  eftoit 
parfaitement  bien  allié.  Ille  pouuoit  faire  fuiure  en  cette 
qualité,  de  tous  les  Officiers  delà  Colonie,  6c  mefme  de 
les  Gardes ,  ce  qui  auroit  fait  vne  grande  fuite  ,  il  ne  l'a 
pourtant  pas  fait  ,  fe  contentant  d'vn  feul  homme  êc  de 
quelques  laquais. 

Mais  il  s'échappa  à  la  venue  de  ces  Meilleurs ,  après  qu'on 
luy  eut  prefenté  pour  ligner  vne  copie  des  articles  accor- 
dés entr'euxà  Paris,  oùil  auoitefté  prefent,  6c  les  auoit 
lignez,  afin  que  cette  copie  fuit,  portée  dans  le  païs.  Ilpro- 
teiia  qu'il  n'en  feroit  rien  ,  6c  qu'il  auoit  elle  violenté  à  Pa- 
ris ,  que  Ton  auoit  trop  borné  fa  pniiTance,  6c  qu'il  n'eftoit 
General  que  de  nom  feulement.  Iamaisonneluy  put  per- 
fuader  de  la  figner. 

Il  s'emporta  auiii  quand  on  propofa  dans  vne  aiîemblée, 
de  reformer  le  nombre  des  Officiers  ,  Se  de  réduire  les 
Compagnies  à  quatre  -y  il  ne  le  put  fouffrir  ,  mettant  toute 
fon  efperance  au  grand  nombre  de  fes  Officiers ,  s'imagi- 
nant  que  delà  dépendoit  fon  afTermiiïement  dans  le  Gene- 
ralat. 
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Tout  e  fiant  pacifié  entr'eux  ,  les  vaififeaux  équipez  tel-  **£*  "• 
lementquellement;  car  pour  dire  Ja  vérité,  c'en:  encore  *" 
vne  des  grandes  fautes  qui  ait  contribué  à  la  rut'ne  de  la 
Colonie.  On  n 'auoit  pas  mis  dans  les  vaifïeaux  des  fari- 
nes pour  fubfiiter  plus  de  trois  mois  dans  îepaïs5  il  n'y 
auoit  des  viandes  falées  6c  des  légumes  que  pour  la  traner- 
fe5  point  devin  que  deux  ou  trois  pièces;  point  de  fel  ou 
bien  peu  -,  point  de  filets  pour  lapefche;  point  d'huile  ny 
de  chandelle  pour  éclairer  pendant  la  nuit  ;  point  d'eau 
de  vie  ou  bien  peu.  Enfin  ,  il  femble  que  Ton  s'eftoitpro- 
pofé  de  faire  périr  fept  ou  huit  cent  perfonnesde  gayeté 
de  cœur  -y  6c  tout  cela ,  faute  d'auoir  commis  des  hommes 
d'expérience,  oc  pour  s'en  eftre  rapporté  à  des  perfonnes 
qui  paroifTans  zelez  pour  le  bien  de  la  Compagnie,  nefon- 
geoient  qu'à  leur  propre  intereii. 

Ces  vaifTeaux  eftant  donc  ainfi  équipez ,  on  les  fit  fortir 
du  Port  pour  aller  à  la  rade,  où  on  demeura  iufqu'au  fécond 
iour  de  Iuillet ,  Fefte  de  la  Vifitation  delà  fainte  Vierge. 


CHAPITRE      VIII. 

Ce  qui  s'ejt  -pajfé  pendant  que  l'on  a  demeuré 
a  la  rais  du  Havre* 

CE  fut  le  Dimanche  trentième  de  ïuin  ,  deux  rours 
auant  noftre  départ ,  que  Monfieur  le  General  6c  tous 
les  Seigneurs  delà  Compagnie ,  tant  ceux  qui  eftoient  ve- 
nus de  Paris,  que  ceux  <|ui  deuoientpaCerenrAmerique, 
vinrent  dans  le  bord  de  l'Admirai  qui  eftoit  le  vaifTeau 
de  la  Charité  ,  quoy  que  pins  petit  que  le  grand  faint  Pier- 
re. Dans  cette  rencontre  ces  Meffieurs  me  témoignèrent^ 
que  i'auois  eité  choifi  de  la  Compagnie ,  tant  de  celle  de 
Paris,  que  de  celle  qui  eftoit  dans  le  vaifTeau,  pour  pren- 
dre le  foin  du  fpirituel  de  la  Colonie ,-à  la  place  de  feu  Mon- 
fieur l'Abbé  de  l'Jfle  de  Mariuault.  On  m'en  auoit  bien 
donné  auis  de  Paris  ,  mais  ie  n'en  faifois  point  d'eftat ,  pa?*, 
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ce  queie  ne  reconnoiffois  pas  enmoy  les  qualitez  necef- 
faires  pour  remplir  dignement  cette  charge  ,  ayant  totl- 
iourseuen  horreur  le  defir  defuperiorité  &  de  comman- 
dement, le  ne  pouuois  goutter  cela  ,  n'ayant  ny  la  pieté 
ny  le  courage  pour  m'en  acquitter  dignement.  Dieu  qui 
void  le  plus  profond  des  coeurs ,  m'eft  témoin  que  ie  ne  Pay 
iamais  f  ouhaitté ,  &  que  i'ay  efté  toufîours  preft  de  me  foû- 
mettre  à  quiconque  m'euftefté  donné  pour  Supérieur. 

Cependant  ie  fus  contraint  de  fubirle  ioug,  &  en  cet- 
ce  qualité  ie  fus  prié  de  chanter  fur  le  bord  vneMefTefo- 
lemnelledu  faint£fprit>  ce  qui  fut  fait  auec  autant  de  fo - 
lemmté,  que  l'on  put  pour  le  temps  6c  pour  le  lieu  ,  à  la 
fin  de  laquelle  ces  Mcffi'eurs  prefterent  entre  mes  mains 
le  ferment  de  fidélité  ,  iurans  fur  les  faints  £uan<nles ,  de 
demeurer  fidèles  chacun  dans  l'exercice  de  la  charge ,  dans 
laquelle  il  auoit  efte  eileu ,  &  de  procurer  de  tout  leur 
pouuoir  l'auancement  de  la  gloire  de  Dieu  gela  prédica- 
tion de  PEuangile  parmy  les  pauures  Sauuages  Indiens. 
Monfieurle  General  commensale  premier,  Monfieurde 
Bragelonne,  comme  le  premier  Directeur ,  le  fitenfuite, 
fuiuy  de  Monfieur  du  Pleffis  6c  des  autres  en  leur  rang. 

Pendant  que  l'on  demeura  à  la  rade ,  on  eut  le  temps  de 
mettre  toute  la  Colonie  fous  la  charge  des  Capitaines, 
tant  ceux  qui  pafToient aux  frais  de  la  Compagnie,  queles 
habitans  qui  paiîbient  à  leur  compte.  Les  premiers  deC- 
quelsfont  obligez  à  toutes  les  fonctions  de  la  guerre ,  pour 
laconferuationde  la  Colonie  ;  les  autres  ne  deuans  pren- 
dre les  armes,  que  quand  chacun  eft  obligéde  deffendre 
fovie  dans  les  rencontres  qui  arriuent  iournellement  fur 
la  mer  ,  &  à  la  garde  au  rang  de  leur  Compagnie ,  lors  que 
l'on  fera  dans  le  pats  ,  pour  fç  deffendre  contre  les  ef- 
forts des  Sauuages  £c  de  ceux  qui  voudroient  attaquer  la 
Colonie,  6c  deffendre  l'entrée  dupais  à  ceux  quiy  vou- 
droient entrer. 

Cemefmeiour$o.  Iuin,  Monfieur  le  General  6c  les  Sei- 
gneurs de  la  Compagnie  réglèrent  les  Compagnies  qui 
deuoienteftre  dans  chaque  bord.  Il  fut  ordonne  qu'il  n'y 
enauroit  que  trois  dans  l'Admirai,  non  feulement ,  parce 

qu'il 
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qu'il  efloit  plus  petit,  mais  auffi  à  caufe  de  la  Compagnie 
des  Gardes,  quieft  toujours  prés  de  la  perfonne  du  Ge- 
neral ,  &  parce  queplufieurs  Volontaires  &  Habitansont 
fouhaitéeftredans  ce  bord5  c'eftpourqaoy  il  ne  laifFa  pas 
d'auoir  autant  &  plus  de  monde  dans  ce  vaifTeau ,  que  dans- 
le  faint  Pierre. 

Le  refpe&que  Meffieurs  de  la  Compagnie  portoienta 
Monfîeur  le  General,  fie,  qu'ils  le  prièrent  de  choifir  les 
Compagnies  à  fa  volonté.  Il  retint  dans  Ton  bord  ,  outre 
fa  Compagnie  des  Gardes ,  le  Maior ,  la  Compagnie  Colo- 
nelle de  Dumefnil  auec  celles  de  Barro  &.  de  Cafaut. 

Monfîeur  du  Pleiîîs  fut  ehoifî  d'vn  communaccord  pour 
commander  le  faint  Pierre^  Il  auoit  fous  Juy  les  Compa- 
gnies de  Defrochers ,  deMaucour  ,Doudemare ,  d'Enàn- 
uille  ôc  d'Aigremont.  Entre  tous  ces  Capitaines ,  il  y  en 
auoit  vn  en  chaque  vaifTeau  peur  commander  l'équipage, 
^pour  auoir  la  conduite  de  la  nauigation,  tant  en  allant 
qu'au  retour  des  vaifleaux.  Le  Capitaine  d'Alençon  corn- 
mandoit  l'Admirai ,  &  le  Capitaine  Tirel  le  faint  Pierre, 
tous  deux  bons  ôc  experimenrez  pour  la  mer. 

Les  AfTociez  quiportoient  titre  de  Seigneurs  de  la  Co- 
lonie ,  &.  qui  pafTbient  dans  le  pais,  furent  femfalablemertt 
diuifez.  Ceux  qui  demeurèrent  dans  l'Admirai  auec  Mon- 
fîeur le  Generàl,eftoient  Meffieurs  de  Bragelonne,  de  Ver- 
taumon,  d'Efmanuille  ôtleieune  de  Befon.  Dans  le  faint 
Pierre,  outre  leiîeur  duPleffisquicommandoit,  efloient 
les  fleurs  de  Ferrari,  Ifambert  ,  de  Villenauue,  de  Bar, 
&  les  deuxieunes  de  NuifTemans ,  auec  laDamoifelle  Hé- 
bert &;  fes  feeurs. 

Tout  eftantainfî  réglé  ,  ces  Meffieurs  de  Paris  fe  retirè- 
rent dans  la  ville,  où  Moniteur  le  General  les  accompa- 
gna pour  la  dernière  fois ,  &  pour  y  prendre  congé  de 
Monfîeur  le  Gouuerneur  -,  le  refle  des  Seigneurs  6c  des  Ca- 
pitaines fe  retira  chacun  dans  fon  bord.  Le  lendemain  Mon- 
fieur le  General  retourna  dans  le  bord  accompagné»  de 
ces  Meffieurs  les  AfTociez  de  Paris ,  qui  n'y  efloient  retour- 
nez, que  pour  prendre  congé  de  tous.  Les  embraflades 
ae  furent  point  oubliées  ,  ajcçornpagnçes  des  larmes  de 
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quelques-vns.  C'eftoit  le  premier  iour,  de  Iuillee  ,  nous 
n'attendions  plus  que  le  vent  propre  pour  appareiller  ôc 
femettre  à  la  voile.  Ce  fut  le  lendemain,  fécond  iourde 
Iuillet  Feftedela  Vifitationde  la  Vierge,  de  très- bon  au- 
gure ,  la  Compagnie  l'ayant  prife  pour  fa  Prote&rice  ,  fi 
nous  n'eufïïons  attiré  fur  nous  la  €olere  de  Dieu  par  nos 
trimes. 

I'oubliois  à  dire  que  Ton  mit  dans  chaque  vaifTeau  deux 
Ecclefiaftiques,  pour  auoir  foin  dufpirituel;  Teftois  dans 
l'Admirai  auec  Monfleur  Chafteau  ,  &dans  le  faint  Pierre 
eftoientMeiîieurs  Colfonet  &  Aleaume. 

Auparauant  que  de  faire  voile ,  ie  fis  les  prières  accoutu- 
mées au  commencement  de  quelque  voyage ,  pour  implo- 
rer l'afliftance  Diuine  5  nous  chantafmes  l'Itinéraire  or- 
donné de  l'Eglife  pour  femblable  rencontre.  Les  prières 
eftant  finies ,  ic  fis  vne  exhortation  pour  encourager  no- 
ftre  monde.  le  pris  mon  fuiet  fur  le  commandement  que 
Iefus-Chrift  fit  à  faint  Pierre  ,  Ducinaltum ,  mettez  les  voi- 
les au  vent,  conduifez  vos  vaifTeaux  en  haute  mer,  faifànc 
allufion  à  cette  prodigieufe  pefche  ,  que  firent  les  Apo- 
flres ,  à  caufe  de  celle  des  âmes  que  nous  deuions  faire  dans 
ces  païs.  On  leua  aufîi-toftlesanchres,  &  on  fit  voile  fur 
les  fixou  fept  heures  du  foir  ,  après  auoir  rendu  les  falues 
denoscanonades,  tant  à  la  ville,  qu'au  grand  vaifTeau  du 
Roy  appellé,/,,*#^0rf/l commandé  par  Monfleur  de  Dinan 
cuneftoità  la  rade» 


CHAPITRE      JX. 

Depœrï  du  tfavre  ,  &  commencement  de  la 
route. 

Vanr  que  de  parler  de  noftre  route,  il  rrTafembléà. 
A  propos  de  ne  pas  oublier  vnecirconftance  quipeut- 
cflrc  donnera  fuiet  d'en  dire  quelque  chofe  en  d'autres  ren- 
contres. Il  reftoit  encore  à  Rouen  quelque. débris  delà 
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Compagnie  de  fcuMonfieur  de  Bretigny ,  c'eftà  dire  quel- 
ques Marchands  Tes  Affociez,  qui  ayant  ouy  parler  que 
Monfieur  de  Royuille  ,  &  les  aurres  auoient  obtenu  du 
Roy  vne  nouuelle  conceflion  du  Cap  de  Nord  par  Lettres 
patentes  qui  cafToient  celles  qui  auoient  efté  faites  au  feu 
£eur  de  Bretigny,  pour  n'auoir  pas  exécuté  dans  le  temps 
les  chofes  portées  par  ladite  conceffion  qui  luy  enauoit 
efté  faite.  Nous  auons  appris  deplulîeursquefes  Aflbcier 
luy  auoient.manqiie.de  parole  ,  ne  luy  ayant  enuoyé  au- 
cun fecours dans  le  temps  qu'il  falloit  5  ce  qui  a  elle  en  par- 
tie caufe  de  fa  déroute,  de  forte  que  ces  Meilleurs  auoient 
abandonné  cette  affaire ,  oc  delaiffé  comme  vne  chofe  per- 
due.   Neantmoins  comme  ils  eurent  appris, qu'il  fe  for- 
moitàParis  vne  nouuelle  Compagnie  pour  le  mefme  païs, 
ils  firent  vn  effort  pour  rentrer  en  pofïHîion  de  ce  lieuj 
ils  équipèrent  vn  -vai  fléau  ,  quelques-vns  de  ceux  qui 
auoient  efté  auec  le  fieurde  Bretigny,  &qui  conmoiflbient 
la  bonté  &  la  fertilité  du  pais,  s'offroient  d'y  retourner. 
L'embarquement  fe  fit  au  Havre  vers  le  mois  de  Ianuier, 
comme  on  Ta  appris  par  vne  des  Gazettes  dece  mois  5  mais 
comme  ils  fçeurent  que  cette  Compagnie  s'auançoitfort, 
&  qu'on  eftoit  fur  le  point  de  partir,  ils  firent  vn  nouuel 
effort ,  ayant  fait  équiper  le  Nauire  du  Capitaine  Cour- 
pon  de  Dieppe,  dans  lequel  ils  firent  embarquer  enuiron 
cinquante  hommes,  &  des  rafraichiflemens  pourlespor- 
rerauplutoft,  &  donner  fecours  à  ceux  qui  eftoient  déjà 
-dans  Iepaïs. 

Ils  firent  voile  vers  la  faint  lean  >•  mais  il  ne  fut  pas  plutoft 
démaré  de  la  rade  de  Dieppe,  qu'il  fut  pourfuiuy  par  vne 
frégate  d'Oftende,  qui  luy  donna  la  chaffe  plus  de  vingt- 
.quatre  heures.  lUie  pouuoit  euiter  fa  perte,  s'iln'euftre- 
lafchéà  la  rade  du  Havre,  en  fe  venant  mettre  à  Tabry  de 
nos  vai {féaux.  Cette  frégate  le  pourfuiuy  jufqu'à  la  por- 
tée du  canon  ^  voyant  fa  prife  échappée  ,  il  fe  contenta 
de  luy  enuoyercin^  ou  fix  volées  de  canon,  aufquellesle 
fieur  CourpoH  refpondit  furie  champ ,  en  gagnant  toti- 
iours  païsj &quiarriua  leSamedy  19.Iu.in  que  l'on  corn- 
mencoit  d'appareiller  pour  le  départ. 
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L'on  fceut  alors  quel  efloit  ce  vaiiTeau  p-ce  qui  obligea 
plufîeurs,  entr'aurres  Monfieur  de  Dinan,  Capitaine  de 
î'Annanas,  de  <, 'entremettre  vers  le  fleur  Courpon  ,  pour 
Jeperfuader  de  s'accommoder  auec  la  Compagnie,  ou  au 
moins  s'il  ne  vouloir  pas ,  qu'il  promift  déporter  les  affai- 
res à  la  douceur  ,•  autrement  qu'il  auroit  Monfieur  le  Ge- 
neral Ôc  toute  la  Colonie  pour  ennemy.  Ce  qu'il  luy  pro- 
mit 3  mais  il  ne  voulut  auoiraucune  entreueue*  auec  Mon- 
iteur le  General  ,  ny  auec  aucun  de  Tes  AfTociez  ,  fe  tenant 
toufiours  fur  fes  gardes.  Les  vaifTeaux  cftans  prefts  à  fai- 
re voile  -,  Monfieur  le  General  luy  enuoyafon  Maior  ,  pour 
lefommer  de  feioindreà  luv  ,  ou  de  s'acquitter  delapro- 
méfie  qu'il  auoit  faite  à  Monfieur  de  Dinan  ,  ou  qu'il  le 
traiteroit  comme  ennemy.  Apres  que  le  fleur  Courpon 
eut  heu  à  fa  fan  té,  il  fitrefponfeau  Maior,  qu'il  auoit  recen 
lettres  de  ceux  qui  l'auoient  frété  pour  le  faire  partir  au 
plutoft ,  £c  qu'il  menait  Ton  monde  dans  Cayenne ,  que  c'e- 
iloit  vn  ordre  qu'il  garderoit  inuiolabîement ,  £c  que  pour- 
tant il  ne  laifferoit  pas  d'eflre  fon  très  humble  feruiteur; 
qu'il  le  pouuoit  afTeurer  qu'il  porteroit  toutes  chofes  à  la 
paix,  8ç  exciteroit  ces  Meilleurs  à  vn  paiflble  accommo- 
dement: il  honora  Monfieur  le  Maior  d'vn  coup  de  ca- 
non à  la  fortie  de  fon  vaifïeau.  Il  fît  voile  auec  nous  pen- 
dant le  paffage  de  la  Manche  pour  fa  feureté  ,  efbant  tou- 
jours en  défiance,  Se  nes'approchant  pas  plus  prés  de  nos 
vaifTeaux  que  delà  portée  du  canon.  11  nous  quitta  à  la  for- 
tie de  la  Manche  pourfuiuant  fa  route,  s'écartant  tantfoit 
peu  de  la  noftre  ,  comme  ie  feray  voir. 

Tout  eftant  appareillé  on  fit  voile  ,  comme  i'ay  dit ,  le 
iour  de  la  Vifltation.  Ce  qu'on  put  faire  ce  îour  là  fut  de 
doubler  le  Cap  de  Cau ,  qui  fait  la  pointe  de  la  rade  du 
Havre  ,  &  aller  moùilier  à  deux  ou  trois  lieues  ou  enuiron. 
Le  Mercredy  fuiuant  3.  de  luillet  le  temps  eftoit  nébu- 
leux ,  ôt il faifbitvn grand  brouillas.  On  leual'anchre  vers 
les  trois  heures  après  minuit,  le  venreftant  Nord,  quart 
de  Noroiieft ,  à  trois  lieues  du  Cap  de  Cau,  comme  i'ay  dit. 
Cciour  on  reuira  8c  on;courut  Oiieft  ôc  Noroiieu:,fans  rien 
auancer. 
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Ce  mefme  jour  ie  reglay  les  prières  qu'on  deuoit  fai- 
refoir&i  matin  fur  les  deux  bords  ,•  où  chacun  eftoit  obligé 
d'affifter ,  tant  les  Seigneurs  &  Officiers  que  le  peuple  ,  fi 
on  n'en  eftoit  empeichc  par  quelque  infirmité  ,  ou  par 
quelque  affaire  d'importance,  qu'on  ne pouuoit  pas  quit- 
ter j  ce  quia  efté  affez  exa&ement  garde  pendant  tout  le 
voyage. 

Les  iours  de  Dimanches  &:  les  Feftes,  onfaifoit  le  ferm- 
ée Diuin  comme  dans  nos  Eghfes,  excepté  que  ien'ofïrois 
pas  le  faint  facnike  pour  les  dangers  où  ie  me  ferois 
expofé  de  refpandre  le  précieux  Sang,  h  mereftant  trop, 
inconftante.  le  faifois  l'Eau-benifte  ,  le  Pro.fne  &  des  ex- 
hortations. Nous  chantions  Vefpres  afTez  folemnelle- 
ment;  ce  qui  contentoit  merueilleufementnoftre  monde, 
&  l'équipage  qui  n'anoit  iamais  veu  cela.  Quand  quel- 
qu'vn  mouroit ,  nous  chantions  l'Office  des  Morts ,  &  on 
prioit  Dieu  pour  Ton  ame  de  mefme  que  û  Ton  eut  eftéiur 
terre. 

Ce  iour  là  mefme  ie  priay  Monfieur  le  General  &  NcL 
/leurs  fes  Afîociez,d'rnterpofer  leur authorité pour  empef- 
chéries  blafphemes  qui  ne  font  que  trop  ordinaires  par- 
my  vnè  troupe  rama iTee  de  toutes  conditions  de  perfon- 
nes,  la  plufpart  defquels  auoient  pafTé  vne  partie  de  leur, 
vie  dans  lesarmées.  CesMe-ffieurs  firent  pour  ce  fuier  des 
Ordonnances,  qui  deuoient  eftreaifichées  au  grand  Mat? 
félon  la  couftume  -r  ce  qui  ne  fe  ût  pas  pourtant  le  creus 
d'abord  que  Monfieur  le  General  vouloir  gagner  fon  mon- 
de par  amour  ,  Ôc  qu'il  fe  confioit  que  nous  les  gagne- 
rions par  nos  exhortations.  Et  de  fait-,  i'ay  parlé,  &  Dieu 
a  répandu  fes  grâces ,  nous  auons  veu  en  peu  de  temps  vn 
changement  notable. 

I'ay  trouué  deux  raifons  pour  lefquellesces  Ordonnan- 
ces n'ont  point  efté  publiées.  La  première ,  c'eft  que  ceux 
qui  deuoient  montrer  l'exemple  les  premiers  &  les  plus 
confiderables  de  la  Colonie,  eftoientles  plus  grands  biaf- 
phemateurs  ±  là  féconde  &  principale  raifon  ,  c'eft  que  ces 
Ordonnances  ne  pouuoient  eftre  publiées  qu'au  nom  du 
Roy^  des  Seigneurs  de  la  Compagnie ,  .&  Monfieur  léGe- 
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neral  vouloir  au  contraire  ,  qu'elles  ne  fufTent  publiées 
qu'en  Ton  nom ,  fans  parler  des  Seigneurs  delà  Compagnie, 
6c  ainfi  elles  ne  furent  point  publiées. 

Le  Ieudy  quatrième  de  luillex  nous  conrinuafmes  noflre 
route  auec  afTez  de  peine,  à  caufe du  mauuais  temps  qui 
nous  fît  tournoyer  dans  le  détroit  de  la  Manche,  tantofl: 
d'vn  bord,  tantofl:  de  l'autre  vers  les  codes  d'Angleterre, 
puis  vers  celles  de  France,  Il  feroit  ennuyeux  de  marquer 
les  démarches  de  chaque  iour ,  il  fuffit  que  cela  (bit  dans 
Je  Iournal  du  Pilote.  le  remarqueray  feulement  les  chofes 
qu'il  faut  obferuer  pendant  la  nauigation. 

Le  Dimanche  feptiéme  iour  de  noflre  départ,  nous  dé- 
couurifmes  deux  flûtes  Flamandes ,  le  venteftoit  Sud  Sur- 
oiieft  afTez  grand  -,  ces  vaiiîeaux  obligèrent  Monfieur  le 
General  de  faire  mettre  fon  monde  fous  les  armes ,  comnne 
c'efllacouflume  de  Iamer  d'eflre  toufîours  furiadéfîan- 
ce.  Ce  que i'admiray  en  cette  rencontre,  c'efl  qu'encore 
quelaplufpartdumonde  fufl  attaqué  du  mal  de  mer,  fans 
courage  &  fans  force ,  quand  on  leurfît  commandement  de 
prendre  les  armes  il  n'y  eut  plus  de  malade,  chacun  eflant 
preftdedeffendrefavie  :  on  ne  fut  pas  en  cette  peine,  car 
ces  Nauires  pafFerent  fans  dire  mot. 

Le  Ieudy  onzième  on  efloit  à  l'OuefcdeTlflede  Gre- 
nezé ,  on  découunt  neuf  vaifTeaux  du  Havre  de  Grâce  ,  qui 
venoient  du  grandbanc  de  la  pefche  des  moluës.  Onfe 
mit  fous  les  armes ,  mais  on  les  pofa  tout  aufïï-tofl  :  ces  pe- 
tits vaifTeaux  s'efloient  difpofez  au  combat  ,  Se  témoi- 
gnoient  qu'ils  fe  vouloient  defFendre^  mais  ayant  recon- 
nu noflre  Pauillon  ,  ils  prirent  le  deffous  du  vent  pourfa- 
iuer  noflre  Admirai.  Les  Capitaines  d'Alençon  qui  corn- 
mandoit  l'équipage  de  l'Admirai,  &  Tirel  celuy  de  faint 
Pierre,  les  ayant  reconnus,  ils  témoignèrent  vne  grande 
ioye,ilsbeurentà  la  famé  des  vns  &  des  auttes.  On  mit 
la  Chalouppe  en  mer ,  dans  laquelle  ils  firent  prefent  de 
plufieurs  poignées  de  moluës  nouuelles ,  &  ayant  falûé  no- 
flre Admirai  de  quelques  coups  de  canons^lsfuiuirentleur 

iute,  commeonenfîtdemefme. 

Ce  mefme  iour  continuant  noftrc  route  auec  vn  v^nt 
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fafcheux,vne  frégate  d'Angleterre  chargée  pour  le  moins 
de  40.  pièces  de  canon,  ayant  le  vent  en  poupe,  vint  fe 
mettre  au  milieu  de  nos  trois  vaifleaux,  croyant  que  c'e- 
ftoit  des  Marchands  fans  aucune  refiftance  ,.  elle  rï'eftbit 
qu'à  la  portée  du  moufquet  ,•  mais  quand  elle  nous  vit  er*. 
difpofition  de  la  combattre,  &tant  de  monde  fous  les  ar- 
mes, elle  iugea  qu'il  n'y  faifoit  pas  bon  f  elle  reprit  le  venc 
après  auoir  abaifTé  fon  Hunier  en  figne  de  refped  ,  &  corn* 
meonn'auoit  autre  delTein  que  de  pourfuiure  lentreprife 
commencée,  on  la laifla aller. 

Enfin,  le  12.  de  Iuilletà  fix  heures  du  matin  ,  le  vent 
eftantNord,onfetrouuaau  trauers  de  Giflant,  dernière 
terre  des  cottes  de  Bretagne.  Là  on  déeouurit  iîx  voiles 
que  Ton  creut  eftre  de  Suéde  ou  d'Hambourg  ,  qui  ayant 
reconnu  le  Pauillon  François  arizerent  tous  leurs  Hu- 
niers, comme  elles  ne  demandaient  qu'à  fuiure  leur  rou- 
te ,  elles  ne  donnèrent  aucune  crainte.  Ce  futenceiour 
que  le  Pilote  commença  defe  feruir  de  fon  bafton  de  la- 
cob&  de  fon  Aftrolabe5  il  prit  hauteur  iuftement  à  mi- 
dy,  ÔC  trouua  que  Poneftoit  à  la  latitude  de  48.  degrez 
trois  minutes,  &  à  la  longitudede  dixdegrez  n_.  minutes.- 
L'on  eut  giandeioye  de  fe  voir  hors  de  cette  Manche,  où 
l'on  auoit  expérimenté  tant  de  mauuais  temps  pour  le 
commencement  d'vne  nauigation ,  à  laquelle  tant  de  mon* 
de  n'eftoit  pas  aceouftumé.  Tous  prefque  eftoient  mala- 
des du  mal  de  mer  v  maisaufortirde  cette  Manche  chacun) 
reprit fes forces,  &  depuis  ce  temps  bien  peu  ontretfenty 
lemefmsmal,  bien  qu'on  n'ait  pas  manqué  dincommodi- 
tez  pendant  cette  trauerfe. 

L'ons'apperceur  ce  iour  laque  la  petite  Frégate  du  fieur 
Courpon,  qui  s'eftoitmife fous  la  protection  denoftre  Ge- 
neral au  pafTage  de  la  Manche,,  vouloir  fe  retirer>ee  qu'elle 
fit  connoiftre,lors  qu'au  pai  tir  du  Havre  faifant  voile  elle  fe 
-mit  au  deffbus ,  &  vintfaluër  noâre  Admirai  de  trois  coups^ 

de  canon  ,  qui  félon  la  coufttime  luy  en  rendit  vn.  Ce  qui 
obligea  Monfieur  le  General  qui  airoir  enuie  de  s'en  faiiîr 
-désJa  Manche  ,  de  luy  garder  lafoy  s'eitantmifefous  fon 
pauillon ,  pour  nef  as  violer  le  droit  des  gens.  2Vtr:- 
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me  on  s'apperceut  qu'elle  fongeoit  à  la  retraite,  il  fie  fem- 
blant  de  la  vouloir  furprendre.  Il  prit  le  haut  du  vent  pour 
la  renfermer  entre  le  Vice- Admirai  &  luy.  Le  fleur  Cour, 
pon  ayant  reconnu  cela  ,  vint  droit  à  l'Admirai  le  vent 
en  poupe  ;  ce  qui  obligea  Monfîeur  le  General  à  faire  ar- 
borer le  Pauillon  blanc  en  figue  de  paix  ,  mais  elle  ne  ve- 
noit  que  pour  prendre  congé  de  luy  en  le  faliiant  de  trois 
coups  de  canon  ,  5c  prit  fa  route  à  par  t.  Monfieur  le  Gene- 
ral fe  voyant  mocqué ,  fit  mettre  lePauillon  rouge  pour 
luy  témoigner  qu'il  le  traiteroiten  ennemy  ,oiiillepour- 
roit  rencontrer, 

Le  Samedy  20.  Iuillet,  eftanta  la  hauteur  de  35.  degrez 
12. minutes  de  latitude,  ôcàla  longitude  de  deux  degrez 
dix  minutes  ,  l'ondécouurir  deux  Nauires  de  gwerre  Turcs 
qui  croifoient  en  cet  endroit.  On  fe  prépara  pour  les  corn- 
batre,  &c  déjà  noftre  grande  voile  eftoit  brouillée,  mais 
comme  ils  virent  noflre  contenance  ,  ils  pafTerent  outre. 
On  ne  fe  mit  point  en  peine  de  les  pourfuiure,  noftre  feul 
defTein  eftant  d'aller  établir  vne  Colonie. 

Le  22 .  iour  de  Iuillet  eftanç  à  peu  prés  la  hauteur  de  l'If- 
le  de  Madère,  le  Pilote  ayant  pris  hauteur ,  on  fc  trouua 
à  la  latitude  de  32.  degrez  25.  minutes,  &  à  la  longitude 
de  s  j.  minutes ,  à  peu  prés  à  1  j.  lieues  de  Madère.  Le  23. 
fuiuant  on  fe  trouua  à  cette  eflime  ^  &:  cependant  on  ne  dé~ 
couurir.  point  .cette  Ifle ,  dautant  qu'elle  efl  très  difficile  à 
découurir ,  cftant  toufiours  couuerte  de  gros  &  efpais  nua,- 
ges.  De  fait,  on  n'en  eftoit  pas  efloigné  de  plus  de  cinq 
lieues ,  &:  déjà  le  Pilote  auoit  perdu  Feiperance  de  la  trou- 
ver j  ce  qui  le  mettoit  en  grande  impatience  ,  croyant  auoir 
perdu  Ton  honneur. 

Le  24.  au  matin  comme  l'on  eftoit  fur  le  point  de  ne  plus 
s'arrefter  à  chercher  cette  Ifle  ,  &  que  l'on  auoit  reuiré 
pour  prendre  la  route,  &  aller  aux  Ifles  defaint  Yogue  ou 
defaint  Vincent  au  Cap  verd  }  ce  qui  eut  eftévn  bon- heur 
pour  la  Colonie,  lamais  iene  confeilleray  d'aller  en  cet- 
te Ifle  pour  s'y  rafraîchir,-  parce  que  les  denrées  s'y  achè- 
tent au  poids  de  l'or.  On  auoit  tiré  vn  coup  de  canon  pour 
iîgnal  au  Vice- Admirai  de  fuiure.  On  s'apperceur.  qu'e- 
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flantaudefïusdu  vent  denoftre  Admirai, il  continuoitfa 
mefme  route,  fans  faire  eftat  de  nous  fuiure.  Le  Pilote  fit 
monter  fur  la  Hune,  6c  on  découurit  la  terre  de  Madère, 
vers  laquelle  il  tiroit,  ce  qui  fit  reprendre  les  premières 
brifées ,  6c  le  foir  de  ce  iour  on  pafTa  les  Déferres ,  qui  font 
crois  petites  Mettes,  qui  ne  font  que  des  rochers  infertiles 
à  trois  ou  quatre  licuës  de  Madère  ;  cependant  on  ne  put 
aborder  cette  Ifle  de  ce  iour,  &  mefme  de  trois  îours  ,  dau- 
tant  qu'elle  eft  très  difficile  à  aborder. 

Le  Dimanche  28.  Iuillet  on  nêpenfoiteftre  qu'à  deux 
lieues  de  cette  Ifle.    Monfieur  le  General  fit  mettre  la 
Chaloupé  en  mer,  6c  enuoyafon  Maior  vers  le  Gouuer- 
neurdecettelflepourlefaliierdefa  part,  &:  te  prier  qu'il 
permift  que  fes  vaiffeaux  aborda fient  fon  Ifle ,  pour  pren- 
dre autres  eaucs  6c  des  rafraichiflemens  neceiïaires^que  ces 
vaifTeaux  efloient  François,  6c  alloient  de  la  part  du  Roy 
eftablir  vne  Colonie  dans  l'Amérique  ,  comme  il  pou- 
uoit  voir  par  fes  Commiffions.  Le  Capitaine  d'Alençon 
eut  ordre  de  l'accompagner  pour  porter  la  Commiffion^les 
fieurs  d'Efmariuille,deVertaumon  6c de  Befon,  &  quel- 
ques Volontaires  ,  qui  efloient  tous  bien  mis,  voulurent  les 
accompagner  pour  faire  honneur  à  la  Nation  Françoife,  à 
cette  première  entreueuë  du  Gouuerneur.   Ils  partirent 
du  bord  de TAdrniral  enuiron  deux  heures  deuant  la  fin  du 
iour ,  6c  n'arriuerent  à  la  ville  que  fur  le  minuit ,  ayant  trou- 
uévnvent  fi  fort  &  des  marées  fi  contraires ,  qu'à  peine  y 
purent-ils  arriuer.  Ils  mirent  pied  à  terre  fans  trouuer  per- 
sonne qui  les  empefehaft.   Ils  entrèrent  dans  la  ville  fai- 
fans  allez  de  bruit  en  cherchant  quelque  Hoftellerie  j  ils 
crient  qu'on  leur  en  enfeigne,  6c  perfonne  ne  paroift.   Si 
cinquante  hommes  ennemis  eufTent  efté  en  leur  place ,  ils 
auroient  faccagé  la  ville,auparauant  que  les  foldats  desFor- 
tereiTess'enfufTentapperceus.  Enfin,  ils  firent  rencontre 
d'vn  foldat  qui  les  mena  dans  vn  méchant  cabaret ,  où  ils 
netrouuêrent  que  du  pain,  mais  ils  fe  récompensèrent  à 
boire,  pafTan  tain  file  refle  de  la  nuit- 

Pendant  que  cette  Chaloupe  alloit  à  la  ville,  &  à  peine 
l'auoit-on  perdue  de  veuë ,  qu'vn  vent  de  terre  violent  re- 
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pou  fia  noftre  Nauire  auec tant  de  vitefTe  ,  du  lieu  où  nous 
eftions ,  qu'il  le  fie  reculer  plus  de  dix  lieues  loin,  iufques 
furie  minuit  que  noftre  Pilote  fit  retourner  le  Nauire  ,  le 
vent  ayant  celle,  pour  reprendre  le  poite  à'oii  0:1  eftoie 
forty. 

Cependant  les  Gardes  de  la  ForterefTe  s'eftar.t  apper; 
ceus ,  qu'il  eftoit  entré  des  François  dans  la' ville  durant 
la  nuit;  cinq  ou  flx  foldats  de  laGarmfon  bien  armez  ,  drc- 
pées ,  de  poignards,  depifbolecs ,  ÔC  autres  armes ,  furent 
commandez  de  venir  en  ce  Cabaret ,  pour  reconnoiftre 
ceux  qui  y  eftoient.  Ils  en  donnèrent  auis  au  Gouuerneur 
de  l'Ifle,  qui  les  renuoya  fur  leurs  pas ,  pour  les  luy  amener. 
Ils  y  vont  tous ,  il  les  reçoit  d'abord  auec  vne  grauité  tout 
à  fait  Efpagnole  ,  fans  quafi  les  faliier.  Monfieur  le  Maior 
porte  la  parole,  luyprefentant  la  Commiffion  qu'il  prend 
des  mains  du  Capitaine  d'Alençon  3  mais  comme  il  vid 
qu'il  n'entendoit  pas  le  François,  il  luy  parla  en  Italien, 
croyant  qu'il  entendroit  peut-eflre  mieux  cette  Langue,6c 
nes'expliquantpasà  fafantaifie,il  enuoya  quérir  le  Conful 
des  François  ,  qui  eft  en  cette  Ifle,  qui  luy  interpréta  la 
Commiffion  6c  luy  fit  connoiftre  le  deiTein  des  François. 
Il  parla  à  Monfieur  de  Vertaumon  ,  luy  témoignant  la 
crainte  qu'il  auoit  qu'on  ne  fufl  ennemis,  6c  qu'oneufl 
quelque  deiTein  fur  cette  Ifle,  parce  ,  difoit-il,  que  l'on 
auoit  veu  de  l'autre  cofké  de  l'Ifle  quatre  ou  cinq  vailleaux. 
Monfieur  de  Vertaumon  l'affura  entièrement  du  contrai- 
re. Alors  il  relafcha  vn  peu  de  fa  grauité,  dautant  qu'il 
veyoit  bien  qu'elle n'agréoit  pas  aux  François.  Il  leur  té- 
moigna la  ioyequ'il  auoit  de  l'arriuée  denos  vaiHeauxen 
cette  rade,  à  caufede  l'alliance  6c  de  l'aminé  qu'il  y  auoit 
entre  les  deux  Couronnes  de  France  6c  de  Portugal,  à  qui 
appartenoit  cette  Ifle  ^  puis  adreflant  fa  parole  auMaior, 
il  le  pria  d'afTurer  Monfieur  le  General  ,  qu'il  auoit  tout 
pouuoir  en  cette  Ifle,  qu'il  y  pouuoit  demeurer  tant  qu'il 
-voudroit ,  6c  qu'il  y  prendroit  tout  ce  qui  luy  feroit  necef- 
faire  pour  fa  Flotte ,  pouuant  y  aborder  auec  aflurance. 

Il  voyoit  du  lieu  où  il  eftoit  les  vaifTeaux  fort  éloignez, 
&.4jfoitque  quand  ils  feraient  dix  ans  en  cet  endroit,  ils 
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ne  pourvoient  iamais  entrer  au  Porc  5  mais  qu'il  falloit  qu'ils 
gagnaient  vne  pointe  de  terre  qui  eft  à  l'Eft  de  la  ville ,  8c 
que  de  là  vn  vent  qui  règne  toujours  le  long  de  cette  co- 
lle ,  les  poufTeroit  dans  le  Port.  Et  pour  témoigner  le  de- 
fir  qu'il  auoit  que  l'on  fuft  arriuez,il  commanda  au  Ma- 
iordela  Citadelle,. de  faire  promptement  équiper  douze 
Chaloupes  pour  en  enuoyer  fixvers  l'Admirai,  ôcfixau- 
tres  au  Vice- Admirai  pour  les  remoguer.  Ce  qui  fut  auf- 
fi-toft  exécuté  ;  elles  ne  furent  pas  plutoft  en  mer  qu'elles 
furent  contraintes  de  relafcher.  Mais  Monfieur  le  Maior 
accompagné  d'vn  Sergent  delà  Citadelle  &:  de  quelques 
Soldats  ,"méprifa  les  dangers  ,  pour  venir  promptement 
rendre  compte  de  fa  Commiflion  à  Monfieur  le  General, 
qui  en  receut  vne  grande  ioye  ,  &;  donna  charge  à  ce  Ser- 


gentquisen  retournoit , 


d'affurer  Monfieur   le  Gouuer- 


neurde  fon  tres-humble  feruice.   Quelque  peu  de  temps 
après,  lamer.eftantabaifleé,  le  Maior  delà  Citadelle  re- 
ceut nouuel  ordre  de  fon  Gouuerneurde  venir  au  bord  de 
nolîre  Admirai  ,  pour  témoigner  à  Monfieur  le  General 
le  grand  defir  qu'il  auoit  de  le  voir  dans  fon  port ,  c'eftoit 
vn  vieil  Gentil  homme  de  bonne  mine,  qui  témoignoit 
vne  ioye  toute  particulière,  pour  l'amour  qu'il  portoic  na- 
turellement aux  François.  Il  voulut  eftre  luymefmeno- 
ftre  Pilote  -,  il  fît  tourner  le  Nauire  vers  cette  pointe  de 
terre  qu'il  fit  approcher  le  plus  prés  que  l'on  put.  Là  vn 
petit  vent  déterre  enfla  les  voiles  Se  fit  entrer  levaifleau 
heureufementauport ,  où  l'on  mouilla  à  25*.  brafles ,  après 
leialut  rendu  à  l'ordinaire  de  trois  coups  de  canon.   Le 
Vice- Admirai  ne  put  aborder  que  fix  iours  après ,  pour  n'a- 
uoïr  pas  pu  prendre  le  vent. 
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CHAPITRE     X. 

Arriuée  a  Madère  >&  la  recepion  qui  y  a  ejié 
faite  a  Monjleur  le  Cjenéral. 

ON  n'eut  pas  plutoft.  mouillé ,  que  Monfîeur  le  Gou- 
uerneur  enuoya  le  Maior  de  la  ville,  pour  témoigner 
à  noftre  General  la  ioye  qu'il  auoit  de  fon  arriuée  dans  le 
Port  ,  6c  luy  protefter  derechef  qu'il  auoit  tout  pouuoir 
dans  cette  terre-  Deflors  plufieurs  Habitans  6c  Volontai- 
res eurent  permiffion  daller  dans  la  ville.  Le  lendemain 
au  matin  dés  la  pointe  du  iour  ie  mis  pied  à  terre ,  pour  al- 
ler à  vue  petite  Eglife  dédiée  à  Dieu  fous  l'inuocation  de 
la  fainte  Vierge  (  que  les  Portugais  appellent  U  SeignoYddel 
montï  3  parce  qu'elle  eft  fur  la  montagne  )  pour  y  célébrer 
la  fainte  Méfie ,  Se  rendre  vn  vœu  que  i'auois  fait  pour  la 
Compagnie  ,  fi-toftque  ie  ferois  defcenduà  terre.  l'y  fus 
accompagne  de  trois  de  nos  Capitaines ,  ayant  efté  premiè- 
rement demander  permiffion  au  Vicaire  General  de  l'Euek 
que  de  Madère. 

le  ne  fçaurois  afîez  exprimer ,  &  faire  connoiftre  comme 
il  faut,  les  ciuilitez  6c les  honneurs  que  Monfîeur  noftre 
General  &  le  Gouuerneur  de  1*1  fie  fe  rendirent  l'vn  à  l'au- 
tre ,  pendant  le  temps  que  l'on  demeura  en  ce  Port ,  en  at- 
tendant le  Vice- Admirai  qui  eftoit  demeuré,  ce  femble, 
comme  immobile  au  mefme  Heu  où  on  l'auoit  laifïe.  I/ort 
eut  cependant  tout  le  loifir  de  faire  des  eauës  6c  de  pren- 
dre les  rafraichifFemens  necefTaires  •  ce  qu'on  auroit  pu 
'-  faire  en  deuxiours:  mais  on  y  en  demeura  onze,  ce  qui  a 
efté  vne  faute  notable  pour  la  Colonie ,  a  caufe  des  viures 
qu'on  a  confommé  dans  ce  Port  ,  qui  eufFent  bien  feruy 
danslepaïs.  D'ailleurs,  laplufpart  des  pafîagersy  vendi- 
rent quafî  pour  rien,  ce  qu'ils  auoient  de  plus  précieux  6c 
de  meilleur  ,  afin  qu'ils  pufTent  entretenir  les  fréquentes 
débauches  qu'ils  faifoient  dans  cette  ville.  Ils  acheuerent 
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là  de  vendre  ou  de  donner  ce  qui  leur  eftoit  refté  du 

Havre.  ;  •  . 

Pour  retournera  noftre  General  &  au  Gouuerneur  de 
rifle,  c'eftoittouslesioursde  nouuelles  ambafîades ,  tant 
de  part  que  d'autre  ,  pour  fe  faire  de  nouuelles  protec- 
tions d'amitié  &  de  feruices.  Vniour  commeon  n'y  pen- 
foit  pas ,  on  entendit  vn  concert  de  voix  iointes  à  vne  Har- 
pe au  defTous  du  vent  de  la  chambre  de  Poupe,  ou  eftoïc 
Monfieur  le  General.  Ceftoient  les  meilleures  voix  delà, 
villeenuoyées  par  Monfieur  le  Gouuerneur.  Monfieur  Je 
General  les  fit  monter  >  ils  y  demeurèrent  quelque  temps,6c 
chantèrent  des  airs  en  langue  Portugaife  ,  ce  qui  donna  vne 
grande  fatisfadion  à  toute  la  compagnie.  CesMuficiens 
eftoient  conduits  par  le  Maior  de  la  Citadelle  ,  qui  temoi- 
gnoit  vne  ioye  nompareille  de  faire  connoiftre  la  bonne 
volonté  qu'il  auoit  pour  la  Nation  Françoife.  Ils  ferett- 
rererit  après  qu'on  leur  eut  prefenté  la  collation. 

Le  lendemain  de  cette  Mufique  Monfieur  le  Gouuer- 
neur pour  faire  voir  de  plus  en  plus  fes  bonnes  volontez, 
enuoya  vn  prefent  à  noftre  General ,  de  moutons  fort  gros, 
&quiauoient  vne  queue  pefantplus  deio.liures,  de  vo- 
lailles,  déconfitures  feiches  du  pais,  entr'autres  dceor- 
ces  de  citron  parfaitement  belles  6c  grofles  ,  &  d  vn  fruit 
inconnu  en  Europe,  qui  eft  fort  commun  dans  rAmeri- 
que,  que  l'on  appelle  des  Bananes,  8f  fur  tout  vne  caue de 
flacons  de  très -bon  vin.  Ce  prefent  fut  offert  par  vn 
des  Officiers  de  fa  Maifon  f  accompagné  de  quelques  Nè- 
gres affez  bien  mis,  aufquels  Monfieur  le  General  ntpa- 
roiftrefes  liberalitez.  Et  comme  il  ne  voulait  rien  céder 
à  ce  Gouuerneur,  il  luy  fit  vn  autre  prefent  qui  luy  ren- 
doitbien  fon  change  s  c'eitoit  vn  feruice  de  linge  de  Da- 
mas parfaitement  beau ,  qui  fut  tiré  des  coffres  de  Mon- 
fieur de  Bragelonne,  qui  en  fit  offre  à  la  Compagnie  en 
cette  rencontre.  .  r       ,,. 

Ce  Gouuerneur  témoignoit  tous  les  lours  le  defar  qu  il 
auoit  de  venir  à  noftre  bord  pour  rendre  fes  eiuihtez  ,  mais 
comme  il  eftoit  toufiours  fur  fes  gardes  voyant  noitre 
Vice- Admirai  au  large  il  eftoit  dans  la  défiance ,  &  n  y  vmc 
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que  quand  il  fut  à  Panchre  dans  le  Porc  Le  Vice-Admi- 
ral  eftant  abordé  fix  îours  après  PAdmiral ,  Monfieur  le 
General  voulut  preuenir  le  Gouuerneur,-  ce  qu'il  fit  auec 
tout  la  pompe  poiîible  pour  faire  paroiftre  fon  authorité. 
îl  eftoit  précédé  de  la  Compagnie  de  fes  Gardes,  fuiuis  de 
ion  Maior ,  des  Capitaines  &  Officiers  de  la  Colonie,  fans 
compter  vn  grand  nombre  de  Volontaires,  entre  lefquels 
eftoit  le  fieur  Bigot  fon  filleul  &  fon  confident  particulier, 
tous  bien  mis.  Les  Seigneurs  Çqs  Alfociez  le  voulurent  ac- 
compagner,pour  luy  rendre  tout  l'honneur  poffible  en  cet- 
te rencontre.  Ils  eftoient  tous  la  pluf-part  dans  la  ville,mais 
ils  le  vinrent  trouuer  fur  le  Port ,  &;  ne  le  quittèrent  point. 
Il  eftoit  attendu  furie  Port ,  des  Officiers  tant  de'ia  vil- 
le que  de  la  Citadelle  ,  qui  eftoient  venusaudeuantdeluy 
par  le  commandement  du  Gouuerneur.  Deux  Ne©res, 
hommes  très- forts ,  fe  mirent  dans  Peau  pour  le  prendre 
de  fa  Chaloupe  de  le  porter  fur  la  greue.  Tous  les  habi- 
tans  de  cette  ville  eftoient  venus  en  foule  pour  le  voir; 
il  falloir  faire  faire  place  dans  les  rues  pour  le  pafter. 
Il  fut  conduit  dans  la  Forterefte  qui  regarde  fur  le  Port 
d'vn  cofix ,  &  de  l'autre  fur  la  grande  place  deuant  PEgli- 
fe  Cathédrale.  Le  Maior  de  la  Citadelle  le  receut  à  la  por- 
te, tous  les  Soldats  eftant  en  haye  des  deux  coftez  qui  fi- 
rent vue  falue  de  leur  moufqueterie ,  puis  enfuite  tout  le 
canon  tira.  Il  fut  mené  au  département  de  Monfieur  le 
Gouuerneur,qui  le  receut  au  milieu  de  Pcfcalier,oùils  fe  re- 
dirent Pvn  à  l'autre  des  témoignages  de  véritables  refpe&s . 
Le  Maior.de  la  Citadelle  auertit  Monfieur  le  Gouuerneur, 
que  Monfieur  le  General  auoit  fait  arrefter  A  la  porte  de 
la  Citadelle  vne  partie  de  £qs  Gardes ,  n'en  ayant  pris  que 
fixauecluy;  il  donna  ordre  aufïï-toft  qu'on  les  fift  entrer. 
Il  mena  Monfieur  le  General  dans  vne  grande  fale  ,  où 
après  vn  entretien  a  fiez  notable,  il  luy  fit  voir  des  Cartes 
enluminées;  en  Pvne  defquelles  eftoit  la  fituation  de  la 
ville ,  6c  dans  Pautre  la  reprefentation  dePIfle  auectous 
fes  Ports.  Il  luy  fit  voir  enfuite  Paipecl:  du  Port ,  puis  i!  le 
conduit  fur  les  Baftions ,  &  enfin  fur  vne  plate  forme ,  fur 
laquelle  il  y  a  trente  ou  quarante  gros  canons  braquez.   Ils 
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retournèrent  parla  court,  Monfieur  le  General  prenant 
congé  de  luy,  il  le  prefFa  fort  de  remonter  en  la  cham- 
bre ,  mais  comme  il  eftoit  déjà  tard,,  il  le  pria  de  l'en  excu. 
fer.  Pour  couronner  la  fin  de  cette  encreueuë,  il  y  auoit 
vne  Efcoiiade  entière  de  Soldats  aux  fers  ,  c'eftoit  celle 
quicftoit  de  garde  la  nuit  que  nos  Meilleurs  eftoient  en- 
trez dans  la  ville  -,  mais  qui  pour  n'auoii  pas  efté  fur  Tes  gar- 
des  ,  la  ville  auroit  pu  eftre  furpnfe  ,  ce  qui  les -ren.doic 
coupables  de  mort.  Monfieur  le  Gouuerneur  .  luy  dit, 
pour  témoignage  de  l'honneur  qu'il  luy  falloir,  qu'il  y  auoic 
des  prifonniers  aux  fers  qui  eftoienc  dignes  de  mort  s  mais 
que  fon  arriuée  en  ce  lieu  leur  eftok  fauorable  ,  qu'il  n'a- 
uoitqu'à  commander  qu'ils  fu  lient  deliurez  ,  &  qu'il  les 
luyaecorderoit.  Il  le  pria  de  le  commander  au  Maior}  ce 
que  Monfieur  le  General  ne  voulut  pas  entreprendre,  c'eft 
pourquoy  le  Gouuerneur  commanda  au  Maior  de  le  faire 
en  fon  nom;  ce  qu'il  fit,  amenant  les  prifonniers  qui  fe  iet- 
terent  à  fes  pieds  ,  le  remercièrent  les  larmes  aux  yeux, 
le  confiderans  comme  leur  Libérateur,  &: .témoignèrent" 
que  c'eftoitdeluy  qu'ils  tenoient  lavie. 

Monfieur  le  General  remercia  le  Gouuerneur  de  cette 
grâce  ,  qu'il  leur  auoit  accordée  j  il  prit  congé  de  luy  , 
eftant  faltié  derechef  de  la  moufqueterie  &  de  tout  le  ca- 
non :  non  feulement  de  cette  Forterefîé ,  mais  auffi  de  tou- 
tes les  autres. 

Deux  iours  après,  lors  que  nous  eftions  fur  noftre  de- 
part,  èc  que  le  Vice- Admirai  auoit  fait  toutes  fes  eauës, 
&pris  les  rafraichiiTemens  qui  luy  eftoient  neceflaires;  iï 
vint  dans  noftre  bord,  pour  rendre  le  réciproque  à  Mon. 
fieur  le  General  ,.  lequel  en  eflant  auerty  fit  mettre  fon 
monde  en  armes^  tant  ceux  de  l'Admirai  que  du  grand  faine 
Pierre.  On  arbora  tous  les  Eftendars  &  Banderolles;  on 
inities  Pauois  :  les  vanfeaux  reilemblcient  à  vne  époufée 
leiourde  fes  nopcesy  tant  ils  eftoient  bien  ornez.  Ilfai- 
foit  beau  voir  la  milice  bien  mife  fous  l:cs  armes  :  la  Compa- 
gnie des  Gardes  tenoit  fon  rang  dans  le  Corps  de  Garde 
1  l'entrée  de  la  chambre  de  Poupe.  Il  arnua  furies  cinq 
heures  dufoir^ôc  fut  reeeu  de  Monfieur  le  General  auee 
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des  demonfbrations  de  ioye qui  ne fepeuuent  exprimer.  Il 
fut  conduit  dans  la  chambre  de  Poupe,  où  chacun  ayant 
pris  place,  leur  entretien  fut  delà  puiflance  &  de  la  gloi- 
re de  noflre  Roy ,  de  l'amour  qu'il  a  pour  fes  alliez  ,  de  la 
façon  de  combattre  de  nos  François ,  comme  ils  attaquent 
&C  deffendent  fort  bien  les  Places  ,  &  chofes  femblables. 
On  n'oublia  pas  de  parler  des  miracles  arriuez  au  reflablif- 
fementdu  Roy  de  Portugal  dans  fon Royaume,  &  com- 
me en  vn  mefme  iour  toutes  les  Places,  qui  luy  apparte- 
noient  dans  toutes  les  parties  du  monde,  s'eiloient  remifes 
fous  fon  obeïfTance.  Bref,  ce  Gouuerneur  témoignoit 
que  fon  Roy  auoitvne  très- grande  obligation  au  noUre^ 
fous  la  protection  duquel  il  maintenait  fes  Eftats.  Pendant 
cet  entretien ,  la  bande  de  violons  ,  qui  font  6.qs  inflru- 
mens  très  rares  en  ce  pais ,  faifoit  merueilles.  Enfin  ,  le 
iour  eftant  fur  fon  déclin  ,  il  prit  congé  de  Monfieur  le  Ge- 
neral ,  luy  faifant  des  pro  te  dations  d'vne  amitié  toute  par- 
ticulière, &  comme  il  efloit  prefl  de  fortir  du  bord  trois 
ou  quatre  de  nos  gens  qui  eftoient  aux  fers  ,  deux  defquels 
au  oient  mérité  la  mort,  luy  demandèrent  leur  grâce  -y  ce 
que  Monfieur  le  General  leur  accorda  en  fa  faueur.  Com- 
me il  fut  vnpeuefloigné  de  noflre  bord,  Ton  fit  vne  de- 
charge  de  tous  les  canons  des  deux  vaifTeaux  au  nombre  de 
foixante  ,  mais  auparauant,la  milice  auoit  fait  merueilles 
de  fa  moufqueterie. 

Le  lendemain  ,  iour  de  noflre  départ,  Monfieur  le  Ge- 
neral enuoya  fon  Maior  au  Gouuerneur  de  Madère ,  pour 
prendre  congé  de  luy ,  &  le  remercier  au  nom  de  la  Colo- 
nie, de  tant  de  faueurs  qu'elle  auoit  receuës  de  luy.  Ce 
iour,  qui  eftoit  leLundy  cinquième  d'Aoufl,  il  fit  appa- 
reiller fur  les  fept  heures  du  foir,  on  leua  l'anchreôc  onfe 
mit  à  la  voile.  Mais  auant  que  de  nous  écarter  de  ce  lieu, 
ileflà  propos  que  ie  dife  quelque  chofede  la  fituation  de 
cette  I  lie ,  de  la  fertilité  de  fon  terroir ,  &  des  mœurs  de  fes 
habiuns. 


CHAP. 


Lime  Premier. 


4* 


CHAPITRE      XI. 

De  la  fixation  de  l'IJle  de  Madère ,  défi  ferti- 
lité >&  des  moeurs  de  fis  habit  an  s. 

GEcce  Ifle  eft  vne  des  principales  des  Canaries,  fituée 
dans  l'Afrique,  fous  la  hauteur  de  31.  degrez  &  20. 
minutes  de  latitude,  au  Nord  de  l'cquinoxe.    Cette  hau- 
teur en  laquelle  elle  fe  rencontre,  fait  qu'elle  eft  dansvn 
tres-bon  temperamment ,  parce  qu'elle  n'a  ny  de  trop  ex- 
ceffiues  chaleurs,  ny  de  trop  violentes  froidures,  ou  plû- 
toft  on  n'y  en  reflent  prcfque  point  du  tout  -,  ce  qui  fait 
qu  elle  eft  très  fertile,  &  la  terre  très  propre  pour  produi- 
re beaucoup  dechofes,  que  ne  peuuent  pas  faire  nos  cli- 
mats  Elle  a  enuiron  dix  huic  lieues  de  circuit  5  il  y  a  trois 
villes,  dont  la  principale  s'appelle  F  ouf  aie  >  demeure  or- 
dinaire du  Gtjuiierbeur  5  elle  eft  auffi  le  figge  Epifcopal, 
mais  qui  eft  à  prefent  fans  Euefque ,  à  cauié  des  différends 
d'entre  le  Portugal  &  l'Efpagne.  Cette  ville  eft  longue  & 
eftroite,  fituée  au  pied  d' vne  haute  montagne,  qui  a  bien 
cinq  quarts  de  lieues  de  hauteur,  très  difficile  à  monter. 
Elle  eft  baftiele  long  du  Port  qui  eft  vue  place  en  forme 
de  Crohfant  ,  de  très-difficile  âccez.   Les  vai fléaux  vien- 
nent mouiller  en  afleuranceà  vne  portée  de  piftoletdela 
ville.    Les  rues  font  longues  &eftroites,  fort  malpauées, 
il  n'y  a  aucune  belle  mailon.  Le  (Jouuerneur  fait  fa  demeu- 
re dans  la  Forterefle  qui  regarde  le  Port ,  ou  Monfîeur  le 
General  lefutvifiter.   Il  y  a  encore  deux  autres  Forteref- 
fes,  l'vne  à  l'autre  extrémité  de  la  ville  du  cofté  du  Nord, 
&:  vne  troifiéme  au  deflus  de  la  ville  qui  commande  par 
tout   Ce  qui  rend  ce  lieu  quafi  imprenable,  c  eft  qu'à  l'en- 
trée du  Port  du  cofté  de  main  droite,  il  y  a  dans  la  mer  vn 
rocher  ,  où  a&uellement  Monfîeur  le  Gouuerneurfaifoit 
baftiryn  Fort  qui  empefehera  les  vaiflèaux  d'approcher. 
Les  EgHfes  font  affez  belles ,  fur  tout  la  Cathédrale  fous  le 
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titre  de  Noftre-Dame  ,  très-bien  baftie  à  la  moderne.  Ou- 
tre le  grand  Autel  qui  eft  dans  le  Chœur  des  Chanoines,il  y 
a  quatre  autres  Autels  de  face,  très  bien  dorez  &  ornez, 
dans  Pvn  defquels  repofe  le  feint  Sacrement ,  à  la  façon  de 
Rome.  Il  y  a  encore  deux  autres  Autels  dans  les  croifées. 
Il  n'y  a  aucune  Chappelle  dans  la  Nef.  Ce  qui  rend  ces 
Eglifes  belles  ,  c'eft  que  les  parois  ont  pour  leur  enduit 
des  carreaux  aflez  larges ,  verniftez  comme  de  la  fayance  , 
peints  &:  embellis  de  fleurs  &d'oifeaux;  cequrfemble  vne 
très-belle  tapiflerie.  Il  y  a  vne  Paroifle  fous  le  titre  de  fain  t 
Pierre  ,  vn  Conuentde  Cordeliers ,  dans  TEglife  defquels 
il  y  a  vne  Chappelle  fous  le  titre  de  faint  Louis  Roy  de- 
France  ;  vnMonaftere  de  Religieufes  de  fainte  Claire  ,  & 
vneMaifonde  Iefuites ,  qu'on  appelle  en  ce  lieu  des  pères 
Àfvfirès,  le  n'y  ay  rien  veu  de  remarquable  ,  que  deux 
Ponts  baftis  fur  vn  torrent,  qui  tombe  de  la  montagne. 
Il  y  a  fort  peu  de  Portugais  dans  cette  ville  •  ce  font  les  Ef- 
claues  Nègres  qui  y  font  le  plus  grand  nombre. 

Pour  les  mœurs  ,  celles  du  peuple  qui  effc  dans  la  cam- 
pagne font  bien  différentes  de  celles  des  habitans  qui  font 
<3ans  la  ville.  Le  peuple  de  la  campagne  eft  fort  courtois, 
te  reçoit  \qs  Eftrangers  auec  afFe&ion.  Us  leur  prefentent 
volontiers  de  leurs  fruits  ,  ôc  les  chofes  qu'ils  peuuent 
^auoir,  fe  contentons  du  peu  qu'on  leur  donne  ;  ce  que  plu- 
sieurs des noftres  ont  expérimenté,  qui  pendant noftre  fe- 
iour  s'alloient  promener  furies  montagnes. 

Ceux  de  la  ville  n'en  vient  pas  de  la  forte ,  car  eftans  tous 
faineans,  ils  ne  fongent  qu'à  mal  faire.  Le  Clergé  tant 
régulier  que  feculier  eft  peu  adonné  à  la  pieté;  cequipro- 
uient  de  ce  qu'eftans  fans  Euefque ,  ils  n'ont  perfonnequi 
les  retienne  dans  leur  deuoirj  outre  qu'il  n'y  a  aucune  pie- 
té, ils  font  encore  dans  vne  profonde  ignorance  3  u  tel  eft 
le  Clergé  ,  quel  doit  eftre  le  peuple  ?  Il  eft,  comme i'ay 
dit ,  extrêmement  fameant,  s 'appuyant  fur  les  bras  de  leurs 
Efclaues,  qui  trauaillent  pour  eux.  Les  Nobles  tiennent 
▼ne  grauité  véritablement  Efpagnoîe ,  marchans  tous  auec 
de  longs  manteaux,  vne  longue  efpée  &  vne  dague  fur  le 
cofté  j  tenans  vn  grand  Chapelet  en  leurs  mains  ,  qu'ils 
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marmottent  continuellement  allans  par  les  rues.  Les  Mar- 
chands &  les  Bourgeois  en  font  qûafi  de  mefrae  ,  tout  leur 
trafic  confifte  en  confitures  ,&  fur  tout  en  efcorce  de  citron, 
viuans  la  plufpart  du  petit  reuenu  de  leur  terre  5  qu'ils  font 
labourer  par  leurs  Efclaues  Nègres.    Ils  recueillent  quan- 
tité devins ,  que  les  vaifleaux  qui  vont  dans  les  Indes  char- 
gent d'ordinaire.   Au  refbe ,  ils  font  grands  larrons ,  ils  en 
font  gloire,  ils  refïemblent aux  Bohèmes:  car  quoy  qu'on 
fane  pour  s'en  garantir  ,  ils  ne  laifient  pas  de  vous  at& 
rraper.   Quand  on  leur  prefente  quelque  chofe  pour  tro- 
quer, comme  coufteaux,  miroiiers  &;  chofès  femblables, 
on  n'y  retrouue  iamais  fon  compte.   Ils  fouillent  êans  les 
pochettes ,  ils  coupent  les  bources ,  ils  prennent  la  nuit  les 
chapeaux,  6c  dépouillent  vn  homme,  fi  ils  letrouuentà 
leur  auantage.   Mais  ils  font  fortlafches  Ôcfortpoltrons5 
ils  font  beaucoup  adonnez  au  vice  de  la  chair  ,  aulîi  les 
lieux  infâmes  y  font  fort  communs:  d'où  ie  conclus  qu'il 
vaut  beaucoup  mieux  s'éloigner  de  cette  lue  ,  que  d'y 
aborder ,  pour  le  peu  de  profit  qu'on  en  peut  tirer ,  &  pour 
le  grand  fuiet  des  débauches  qu'on  y  rencontre,  les  fem- 
mes y  eftant  fi  effrontées ,  qu'elles  attaquent  hardiment  vn 
homme. 


CHAPITRE     XII. 

Suite  du  voyage  iufqua  la  mort  de  Monjleurle 

General. 

POur  reprendre  la  route,  eftans  partis  leLundyau  fon- 
de la  rade  de  Madère,  le  Mardy  fuiuantfeptiéme  Aouft 
le  Pilote  prit  hauteur,  on  fe  trouuaà  31.  degré  de  latitu- 
de ,&  à  la  longitude  de  359.  degrez  51.  minutes,  le  vent 
cftoitEftôcNord,  noftreNauire  auoit  couru  huit  lieues 
au  Sud  ,  vn  quart  de  Sur-Oueft.  Comme  il  ne  nous  eft 
rienarriué  d'extraordinaire  depuis  ce  iour  iufqu'au  Lun- 
dy  u.  ie  diray  qu'en  ceiour  le  Pilote  ayant  pris  hauteur ,  on 
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fetrouuaà  la  latitude  de  23.  degrez  ôc  57.  minutes,  &  à  la 
longitude  de  350.  degrez  ôt  8. minutes,  l'on  auoit  couru 
Tefpace  de  14.  lieues. 

Ce  iour  ,  comme  on  eftoit  preft  de  pafTer  la  ligne  du 
Tropique  de  Cancer ,  qui  efl  à  la  hauteur  de  23.  degrez  de 
latitude,  les  Pilotes,  les  Matelots,  &c  tous  ceux  qui  l'ont 
déjapaiïe,  firent  pratiquer  vne  certaine  cérémonie  qu'ils 
gardent  inuiolablemententr'eux  ,  faifans  ferment  de  la  fai- 
re pratiquer  à  ceux  qui  n'auront  point  pafTé  ce  Tropique; 
quanti  ils  y  retourneront.    Ils  appellent  cette  cérémonie 
par  corruption,  du  nom  de  baptef  me  -,  c'eit.  vn  baignement 
qu'ils  font  en  cette  forte.   Us  élifent  vn  d'entr'eux  pour 
prefider  à  cette  cérémonie  5  il  a  fes  Confeillers  &  autres 
Officiers.    Ce  Prefident  eft  reueftn  grotefquement ,  com- 
me aullî  fes  Confeillers ,  f e  tenans  affis  auec  vne  grauité 
boufonne  fur  le  faint  Aubinet.    Il  prend  vn  Hure  en  main 
quand  il  ne  feroit  que  de  papier  blanc  ,  fur  iequei  ilfa't 
pofer  la  main  de  celuy  qui  doit  eilre  arroufé ,  il  luy  fait  fai- 
re vn  ferment  de  ri  fée  ,  car  il  ne  porte  point  d'obHgation, 
qu'il  gardera  inuiolablement  cette  cérémonie,  fi  Jamais  il 
retourne  pafTer  ce  Tropique.  Enfuite  de  ce  ferment,  ils 
font  pafTer  chacun  de  ceux  que  l'on  mouille  deuanteuxj 
tout  cela  n'eu  que  pour  tirer  de  l'eau  dévie  ou  du  vin,  de 
la referue  que  chacun  doitauoir  dans  leNauire.    Si  la  per- 
fonne  qui  doiteilre  mouillée,  eft  libérale  ,  6c  fi  elle  pro- 
met honneftement  de  l'eau  dévie,  du  vin  ou  autre  chofe, 
on  l'épargne  3  11  elle  ne  l'eft  pas,  &  que  ce  foit  vn  vilain, 
onluyiette  les  féaux  d'eau  tout  entiers  fur  latefle,  auec 
des  cris  de  rifée  ôc  de  raillerie  tout  extraordinaires.   Pcr- 
fonnene  peut  eflre  exempt  d'ypaffer,  quand  ce  feroit  vn 
Roy.   Les  EcclefiafHques  &;  les  Religieux  ,  de  quelque 
Ordre  que  ce  foit ,  ne  s'en  peuuent  exempter,  preftans  ce 
ferment  comme  les  autres,  mais  qui  ne  les  oblige  pourtant 
en  rien.    Tout  cela  fepalTeainfi  en  raillerie. 

Comme  on  ne  fepouuoit  exempter  de  cette  ceremonie, 
toutes  chofes  fe  firent  gayement.  Chacun  marchoit  par 
ordre  félon  fa  qualité,  Monfieur  le  General  vou  ut  défé- 
rer à  l'Eglife, le pafTay  le  premier^  m  on  compagnonapres, 
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nous  en  fufmes  quittes  à  bon  marché-  Monfieur  le  Ge- 
neral fuiuit,  puis  les  Seigneurs  aflociez,  chacun  félonie 
rang  qu'il  tenoit  dans  le  Confeib  enfuite  les  Capitaines 
&  autres  Officiers ,  &  enfin  tout  le  relie  ,  Matelots  &  au- 
tres. Et  comme  il  y  auoit  des  malades  dans  le  Nauire,  on 
les  al  a  mouiller  fur  leurs  couches  ,  tant  i'exa&itude  eft 
grande  à  pratiquer  cette  cérémonie.  Ils  s'enyurerent 
pendant  trois  iours.de  l'eau  de  vie  &  du  vin  qu'on  leur  auoit 
donné. 

Il  faut  remarquer  que  depuis  le  25.  degré  iufqu'enui- 
ron  le  10.  que  l'on  approche  descoftes  de  Guinée,  ii  rè- 
gne en  ce  climat  vn  air  lî  groffierôt  fi  épais,  que  vers Ja  fin 
.du  iour  on  relient  vne  humidité  fi  crâne,  pendant  mefme 
toute  la  nuit,  que  cela  vous  pénètre  tout.  Ceft  pour- 
quoy  il  faut  auoir  foin  de  fe  bien  couurir ,  &  fe  tenir  à  l'a*, 
bry.  Il  y  tombe  auffi  des  pluye.s  fort  incommodes,  ôc  qui 
font  fi  maûuaifes .;  que  dufoir  au  lendemain  elles  engen- 
drent des  vermifTeaux  blancs ,  dont  leTiliac  eft  remply, 
&  les  lieux  où  a  donné  la  pluye.  Ce  mauuais  air  nous  fit 
auoir  beaucoup  de  malades  de  fièvres,  mais  qui  parla  gra* 
cedeDieunefurent  pas  dangereufes.  l'en  fus  attaqué  des 
premiers,  mais  auffi-toft  que  l'eus  pris  fix  grains  d'Alge- 
rot,  ie  vomis  quantité  débile,  &  en  mefme  temps ie fus 
guery.  I'ofe  dire  quece  remède  rendit  la  vie  à  plus  de  cent 
personnes  dans  cette  rencontre.  Tous  ceux  du  Nauire  qui 
eftoientplus  cle3o©.perfonnes,  &  quafi  les  vns  fur  lesau- 
très  furent  prefque  tous  malades.  On  s'eft  eftonné  com- 
me les  maladies  n  ont  pas  eflé  plus  violentes  4  pour  la  gran- 
de corruption  qu'il  y  auoit  parmy  tant  de  monde  ainfî  en* 
tafTez,dont  quelques- vns  eftoientfi  parefïeux,  qu'ils  fai- 
saient leurs  neceffitez  fous  eux,  &  fe  laiflbient  manger  de 
vermine.  Neantmoins  il  n'en  eft  mort  que  fept pendant 
la  trauerfe  dans  noftre  Nauire.  il  en  deuoit  mourir  plus 
de  cinquante  au  fentimentdes  anciens  Matelots,  à  caufe 
de  la  grande  corruption  qui  eftoit  parmy  tout  ce  monde. 

Depuis  ce  iour  de pafie- temps  qui  eftoit  le  12,.  Aouftiuf- 
qu'au2?.dumefn1emois ,  iour  de  Dimanche  &de  la  Fe- 
%ç  de  faint  Louis  tout  enfemble  3  nofhre  route  fut  a& 
"  F  ii> 
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fez  languiiïante  pour  le  peu  que  l'on  auançoit.  Le  Pilote 
ayant  pris  hauteur  on  fetrouuaala  latitude  de  dix  degrez 
15.  minutes,  6c  à  344.  degrez  de  longitude,  ayant  couru 
tu  lieues.  Monfieur  le  General  voulut  y  pourréueiller  no- 
jftre  monde  vn  peu  languiflànt  J-eur  donner  quelque  recréa., 
tion;  c'eftpourquoy  il  fit  folemnifer  la  Fefte  de  ce  grand 
Saintauec  plus  defolemnité  Se  auec  autant  de  magnificen- 
ce qu'il  fe  put  pour  le  temps  6c  pour  le  lieu. 

Apres  que  félon  nofcrecouftume,  i'eus  fait  les  prières 
6c  l'Eau-bemfte ,  comme  tous  les  Dimanches,  ie  fis  vne 
exhortation  ,  quoy  que  i'eufîe  bien  de  la  peine  à  parler  ,  ne 
faifant  que  de  releuer  d'vne  maladie  qui  m'auoit  tenu  au 
litfept  ouhuit  iours.  le  pris  le  texte  de  l'Euangile  du  Di- 
manche qui  s'accordoit  fort  bien  auec  la  Fefte  de  faint 
Louis:  N on  foj[amu>s  duobus  dominis  feruire ,  nous  ne  pou- 
vons feruir  à  deux  maiflres.  lemonftray  quenoftre  grand 
Saint  auoit  efté  vu  de  ceux  là  ,  &;  qu'il  n'auoit  regardé  que 
Iefus-Chrifl.  Ce  que  ie  fis  voir  dans  tout  le  cours  de  fa 
vie  ,  remplie  d'exemples  admirables  qui  font  connoiftre 
cetteverité.  Fexageray  cela  autant  qu'il  me  fut  pofîîble, 
parce  que  ie  commençais  de  pénétrer  l'efpritde  la  pluf- 
part  de  mes  auditeurs,  en  qui  iene  reconnoifTois  pas  vne 
pureté  d'intention  pour  feruir  à  Dieufeul:  mais  plutoft  à 
leur  ambition ,  contre  la  promefTe  qu'ils  en  auoient  faite 
par  ferment  furies  faints  Euangiles  en  partant  du  Havre. 
Apres  les  Vefpres  que  l'on  chanta  auec  autant  de  folemni- 
té  qu'on  put ,  &c  tes  prières  du  foir  eftant  faites  ,  il  fit  met- 
tre rout  ie  monde  en  armes.  L'on  fit  vne  falue  de  moufque- 
terie,  on  prépara  des  feux  de  ioye  ,  qui  furent  fuiuis  de 
plusieurs  canonades,  &  pour  conclufion  il  regala  les  prin- 
cipaux Ornciers  de  fon  bord  ,  i'eftois  de  la  partie.  On'ne 
manqua  pas  de  boire  plufieurs  fantez,  &fur  tout  celle  du 
Roy  ,  à  laquelle  on  tira  ie  canon.  le  diray  en  pafTant  que 
ce  fut  en  cette  rencontre  que  Monfieur  le  General  me  fit 
l'honneur  de  me  conuier  la  première  fois  à  fa  table.  le  puis 
dire  que  pas  vn  des  Seigneurs  aflociez  iufqu'à  lors  ,  depuis 
noflre  départ  de  Paris,  ne  m'auoit  offert  vn  feul  verre  de 
vin.  le  dis  eecy  pour  faire  voirie  peu  de  communication 
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que  i'auors  auec  eux;  en  quoyils  ont  tons  fait  connoiftre 
que  la  Religion  n'eftoit  pas  leur  principal  but ,  puis  qu'ils 
faifoient  fi  peu  d'eftat  de  ceux  qui  en  font  les  miniftres. 

Depuis  ce  iour,noftrenauigation  futfort  languifTante, 
parce  que  nous  eftions  dans  des  calmes  continuels ,  fans 
auancer  que  bien  peu  de  chemin  ,  toutes  les  14 .  heures  cinq 
ou  fix  lieues  feulement  j  ce  qui  mettoit  Monfieur  le  Gene- 
ral en  de  très-grandes  impatiences,  efperant  eftre  à  Cayen- 
ne  auant  la  Noftre-Dame  de  Septembre.  Il  eftoit  tout 
melanchoiique  de  voir  que  fes  principaux  affidezeftoient 
tous  malades  ou  en  conualefcence  ,  fans  pouuoir  prefque 
fe  remettre.  Dans  le  faint  Pierre,  les  fieurs  d'Oudemareêc 
d'Lnanuille  eftoient  malades,  dansfon  bord,  Ton  Capitaine 
des  Gardes ,  qui  fut  à  l'extrémité  ,  le  Maior  ,  la  maladie 
duquel  commença  dés  Madère  ,  luy-mefme  en  fut  frappé; 
ce  qui  le  mettoit  dans  d'extrêmes  inquiétudes. 

Le  Dimanche  huitième  de  Septembre  ,  Fefte  de  Noftre- 
Dame,  à  peine  peufmes  nous  faire  le  feruice  ordinaire, à 
caufe  du  mauuais  temps  qui  continuoit  toufiours.  L'on 
prit  hauteur,  Ton  trouua  que  l'on  eftoit  à  quatre  degrez 
45.  minutes  de  latitude  ,  &.  de  longitude  340.  degrez, 
le  vent  fort  contraire.  Il  furuint  ce  mefme  iourvn  grand 
différend  entre  les  Pilotes  de  l'vn  &  de  l'autre  bord.  Le  Pi» 
lote  Admirai  ,  comme  très  expérimenté  ,  fouftenoit  que 
[qs  hauteurs  eftoient  parfaitement  bonnes  au  péril  de  fa  vie, 
de  que  l'on  eftoit  dans  la  vraye  route.  Loutre  au  contrai- 
re difoit,  qu'il  ne  faifoitrien  qui  vaille,  &  qu'il  expofoic 
Monfieur  Le  General  Se  toute  la  Colonie  ivn  danger  emi- 
nent,  de  ne  pas  voir  la  terre  de  Cayenne.  Il  eftimoix  que  lors- 
que nous  n'eftions  qu'à  la  hauteur  de  6.  degrez  ,  que  nous 
en  eftions  à  quatre,  ôcque  lors  que  nous  n'en  eftions  qu'à 
quatre ,  que  nous  en  eftions  à  deux.  En  quoy  celuy*  là  s'efl 
grandement  trompé  ,  l'expérience  ayant  fait  connoiftre 
que  fi  on  eut  voulu  fuiure  ion  fentiment,  à  peine  eut-on 
efté  à  la  Floride,  6c  iamais  on  n'eut  veu  rifle  de  Cayenne.. 
L'on  voit  par  là  comme  il  eft  bon  d'auoir  des  Pilotes  les, 
plus  expérimentez  >,  quand  on  les  deuroit  payer  au  poids 
deFor» 
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Le  Mcrcredy  onziefme  iour  de  Septembre  ,  le  temps 
eftoit  fî  fa fc lieux  que  l'on  ne  put  prendre  hauteur  5  lèvent 
eftoit  fort  contraire  &  variable ,  le  Mats  de  Hune  de  noftre 
Nauirefe  rompit  fur  le  minuit.  Ce  mefme  iour  ilarriua 
vn  accident  allez  extraordinaire  à  vn  des  paflagers.  Com- 
me il  eftoit  en  proiie  pour  fes  neceifitez  ,  il  tomba  en  dé- 
faillance qui  le  fitcheoir  dans  la  mer  ,  il  eftoit  dans  l'eau 
encore  éuanoiiy  ^  mais  eftanc  reuenu  de  fon  éuanoiiifTe- 
ment ,  &  reprenant  fes  çfprits ,  il  fe  mita  nager.  Il  parue 
/ur  l'eau ,  on  luy  ietta  vue  corde  qu'il  prit  fort  à  prppos ,  ôc 
futainfifauué. 

Ce  temps  fi  fafcheux  &  fi  contraire,  ces  accidens arri- 
vez les  vus  fur  les  autres ,  ladifette  de  bifeuie  dansleVice- 
Àdmiral ,  ôcles  eaux  qui  manquoient  dans  les  deux  vaif- 
feaux,  faifoienc  croire  qu'au  Heu  d'auancer  onreculoit.  Ce- 
la me  rit  prendre  Poccafion  de  perfuader  à  noftre  peuple 
qu'il  fera  fil  oit  que  Dieu  eftoit  irrité  contre  nous  ^  qu'il  y 
auoit  quelque  crime  qui  attiroit  (à  vengeance  fur  nos  te- 
lles, &  qu'il  le  falloit  appaifer  par  la  pénitence  de  parla 
prière.  le  les  difpofay  pour  faire  vn  vœu  folemnel  le  Di- 
manche fuiuant  ,  pour  attirer  fur  nous  {es  mifericordes, 
te  les  exhortais  à  cela  le  refte  de  lafemaine,  aux  prières  du 
foir. 
ds  Le  leudy  il.  Monfieur  le  General  eftant  toufiours  dans 
h  {es  inquiétudes ,  tomba  malade  d'vn  fi  furieux  mal  de  tefte, 
qu'il  ne  pouuoit  durer:  il  fut  traité  fort  foigneufement, 
mais  ce  que  l'on  luy  faifoit  augmentoit  fon  mal ,  au  lieu  de 
le  foulager.  Il  reflentoit.au  milieu  de  fon  front  &  furie 
fommet  de  la  tefte ,  comme  fi  quelque  chofe  luy  eut  rongé 
le  cerneau.  On  luy  tira  dufang  plufieursfois  ;  on  luyap- 

liqua  des  ventoufesj*  on  luy  tira  du  fang  du  pied,  tout  ce* 

a  en  vain ,  fon  mal  luy  continua  iufqu'au  iour  de  fa  morr. 

Le  Dimanche  if.  du  mois,  ie  pris  occafîon  de  recom- 
mander la  Fefte  de  faint  Mathieu  ,  prenant  l'exemple  de 
cefaint  Pénitent  pour  exciter  noftre  peuple  à  en  faire  de 
mefme,  pour  faire  defeendrefur  nous  les  mifericordes  de 
Dieu.  le  leur  fis  reflbuuemr  de  la  refolution  que  nous 
puions  faite  4e  faire  yn  vœu ,  cjue  nous  tafeherions  d'ac- 
complir 
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corrlplir  quand  nous  aurions  mis  pied  à  terre.  Ce  vœu  efloit 
que  pour  honorer  Iefus-  Chrift ,  nous  le  porterions  folem- 
nellement  en  triomphe  autour  du  Camp  ,  6c  que  nous  nous 
difpoferions  à  cela  par  le  Sacrement  de  Pénitence,  Se  par  la 
réception  du  tres-faint  Sacrement  ;  6c  enfuite  que  nous 
nous  obligerions  de  dire  vn  an  duranr,!es  Litanies  de  la  fain- 
te  Vierge  tous  les  Samedis  au  foirdans  l'Eglife,  qui  feroit 
la  première  baftie  en  ce  lieu.  Tout  le  peuple  en  fît  tout 
Iiaut  la proteftat ion  auec  tant d'afTeétion,  que  cela  tira  les 
larmes  d'vn  chacun.  Depuis  ce  vœu  le  temps  nous  fut 
plusfauorable ,  ôc  nous  aurions  heureufernent  arriué  fans 
vn  eftrange  accident. 


■ 

V 


CHAPITRE      XIII. 

Jïdort  de  IVlonfieur  le  Gênerai 


Mmfeur  de 
Bragelonne 

érfes   Affo- 


LE  Lundyié.  de  Septembre  la  hauteur  eftantprife,  on 
fe  trouua  à  la  latitude  de  trois  degrez  Se  deux  tiers, 
ayant  couru  16.  lieues  Oùeft.    Ce  iour  la  maladie  de  Mon- 
iîeur  le  General  continuant  toufiours ,  Moniieur  de  Brage- 
lonne 6c  les  autres  Aflociez  s'eftoient  retirez  de  la  cham- 
bre de  Poupe,  à  la  referue  du  fieur  d'Emanuille  quieftoit  «>*/«  reti 
au/ïï  malade ,  pour  laiffer  mondit  fieur  le  General  auec  plus  ^ImîJde 
de  liberté,  6c  s'eftoient  mis  fur  la  Dunette,  qui  eflau  def-  voupepoury 
fus  de  la  chambre  de  Poupe.  Quoy  que  Moniieur  le  Ge~  %^ruMQ~m 
neral  fuft  alors  plus  en  liberté,  il  voulut  quitter  auffi  la  ntL\\n  il. 
chambre  de  Poupe ,  Se  fe  mettre  auec  eux  fur  la  Dunette, hmé- 
difant  qu'il  eftoit  fort  incommodé  dans  cette   chambre, 
pour  le  bruit  quefaifoit  le  timon  du  Nauire.  Il  s'y  fît  dref-  Monfout  h 

f,  71  n        i-      i    rr  t  •  ,  r  General 

1er  vue  tente  pour  mettre  ion  lit  dellous ,  dont  îe  m  eton-  ^uitu  aufç, 
nay,  parce  qu'il  eftoit  là  expofé  à  tousles  vents,  Seau  bruit  i*  chambra 
non  feulement  du  commandement  que  Ton  fait  aux  Ma-  Afâhdre% 
teiots ,  quand  ils  font  obligez  de  faire  quelque  manœuure,  fervne  ten- 
maisaufïi  de  toute  la  populace  qui  ne  peut  guère  demeu-  £{^ 
rerdansle  filence,  Auant  que  de  s'y  faire  tranfporter ,  il 
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me  fit  appeller,pour  me  dire  qu'il  auoit  dettein  de  commu- 
nier le  iour  fuiuant ,  &;  qu'il  me  prioic  de  me  difpofer  pour 
dire  la  Mette,  le  luy  dis  pour  le  confoler  que  Ton  mal  n'e- 
ttoit  pas  tel  qu'il  euft  befoin  de  receuoir  le  Viatique,  & 
■qu'encore  qu'il  euft  vn  grand mal.de  tefte  ,  ie  nereconnoif- 
ïois  aucune  fièvre  en  luy  ,&ainfiquefon  mal  paiTeroit  bien- 
toft;  que  d'ailleurs,  le  temps  ettoit  plus  gros  qu'à  l'ordi- 
naire, êi  qu'ainfi  ie  m'expoïerois  en  de  grands  dangers  en 
célébrant  les  faints  Myfteres.  lime  refpondit  quec'eftoit 
ion  intention  ,  ôc  qu'il  fcroit  brouiller  les  voiles,  A  quoy 
iene  fis  point  de  reiponfe,  pour  ne  le  point  affliger  ,  luy  di- 
sant feulement  que  la  nuit  nous  donneroit  confeil.  11  ettoit 
clans  de  grandes  inquiétudes  ,  (on  efprit  n'ettoit  point  en 
repos ,  &.  comme  à  demy  troublé  ,  quoy  que  ie  luy  peuiFe 
représenter  pour  tafc lier  de  le  calmer  •  il  me  dit  alors  qu'il 
yauoitde  grands  m  y  (ter  es  que  ie  neconnoiflbis  pas ,  que 
c'ettoit  la  caufe  de  Ton  trouble  &  de  Ton  inquiétude.  Pour 
conclufîon,  il  perfifta  qu'il  vouloit  communier  le  lende- 
main, le  luy  promis  que  ie  ferois  ce  que  le  temps  me  per- 
mettait ,  éc  que  ie  ne  manquerois  pas  de  le  fatisfaire ,  17  il 
en  ettoit  befoin.  Cette  communion  qu'il  vouloit  faire  me 
donnoit  de  la  peine,  parce  qu'il  ne  me  fembloit  pas  quefon 
efprit  fuft  dans  l'affiette  telle  qu'il  falloir  pour  communier. 
le  recommanday  le  tout  à  Dieu.  Cette  penfée  luypafla 
bien-toit ,  m 'ayant  mandé  dés  le  matin  qu'il  ne  fepouuoiç 
confefïer  ny  communier,  ayant  pris  quelque  chofe  pen- 
dant la  nuit.  Quand  il  Pauroit  voulu  ,  ie  ne  l'aurois  pu  fa- 
tisfaire ,  le  v émettant  trop  fort ,  il  ettoit  impoilible  de  dire 
laMeiTe. 

LeMardyi7.  onfe  trouuaà  la  latitude  de  trois  degrez, 
ôcàla  longitude  de  334  ayant  couru  vingt  lieues  Oiieftj 
on  s'apperceut  de  trois  grandes  marées  qui  poufioient  nos 
vaifteaux  auec  violence  vers  le  Noroûeft.  Le  Pilote  creut 
eftre  alors  à  la  pointe  du  Cap  de  Nord  ,  &  que  ces  marées 
venoientde  la  grande  Riuiere  des  Amazones.  La  maladie 
de  Monfieur  le  General  fembloit  s'augmenter,  comme  auf- 
iî  (es  inquiétudes,  &  telles, qu'à  peine  îlfe  pottedoit.Ce  iour 
il  enuoya  viliter  fon  Capitaine  des  Gardes  qui  ettoit  alors 
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çonualefcenc  ,pour  fçauoir  l'eftat  de  fa  fan  té.  Il  ût  refpon- 
fe  en  raillant,  comme  c'eftoit  fa  couftume ,  qu'il  feroit  toû- 
iours  preft  de  faire  danfer  vu  balet  quand  il  luy  plairoit ,  de 
qu'il  le  tin  fi:  en  repos. 

Le  JVîercredy  dix-huit  la  hauteur  eftant  prife ,  on  fe  trou- 
ua  à  la  latitude  de  deux  degrez  51 .  minutes ,  ayant  couru 
20.  lieues  de  Suroùeft  vn  quart  de  Sud  de  beau  temps. 
Le  foir  de  ce iour  Monfïeur  le  General  me  fît  appeller,apres 
auoirfaic  les  prières  publiques,  pour  me  dire  qu'il  fe  vou- 
loitconfefTer,  puis  tout  d'vn  coup  il  me  dit  qu'il  n'eftok 
pas  encore  bien  difpofé,  que  ce  feroic  pour  le  lendemain. 
Je  faifois  tout  ce  qui  m'eftoic  poffible  pour  remettre  fon 
efpritextraordinairement  agité,  fl  me  pria  demeretirer5 
puis  vne  demie  heure  après  il  me  fit  derechef  appeller ,  pour 
me  dire  qu'il  auoit  de  grands  troubles  en  Te/prit  qui  luy 
eiloient  plus  fenfîbles  que  fa  maladie ,  &;  qu'il  me  prioit  de 
luy  apporter  de  l'Eau  benifte:  qu'en  la  prenant  il  fçauoit 
vne  Oraifon  propre  pour  chalFer  tous  les  fantofmes  qui  luy 
broùiîloient  fonefprit.  le  luy  apportay  de  l'Eau-benifte, 
ie  lexhortay  de  fe  confefler,  &  que  c'eftoic  le  moyen  de 
femettreen  repos ,  &  en  paix  auec  Dieu.  11  me  dit  qu'il 
ne  le  pouuôit  ,  &c  qu'il  n'eftoit  pas  en  eftat  de  le  faire.  le 
demeuray  auec  luy  iufques  fur  les  neuf  heures  du  foir  ,  qu'il 
me  pria  de  me  retirer  ,  6c  de  prier  Dieu  pour  luy. 

le  me  retiray  fur  ma  couche  que  rauois  mis  fur  le  coffre 
des  armes  furleTillae:  car  comme  i'eilois  en  conualefcen- 
ce,  ie  ne  pouuois  plus  fupporter  les  puanteurs,  que  l'on 
fentoit  dans  la  fainte  Barbe,  à  caufe  du  nombre  de  mala- 
des qui  y  eftoient ,  &  du  grand  monde  qui  y  couchoit.  En, 
uiron  fur  le  minuit  que  iedormois  d'vn  profond  fommeii, 
iefusréueillé  en  furfaut  par  vn  bruit  comme  d'vn  tremouf- 
fement  de  perfonnes  ,  qui  faifoient  quelque  violence,  2c 
cette  voix  qui  fut  entendue  affez  haut,'/ etteT^cet  infâme dans 
la  mer  ,  pour  ne  me  pas  feruir  d'vn  mot  plus  eflrangequifut 
proféré,  ce  qui  fut  fait  en  mefme  temps.  le  me  leuayde 
defïusmon  matelas,  6c  voulus  monter  fur  laDunettepour 
voir  ce  que  c'eftoit  ^  mais  l'en  fus  repouiTé  par  vn  de  ceux 
de  cette  faction ,  qui  me  dit  que  ce  n'eftoit  rien ,  &  que  ie 
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meretirafTe.  le  me  remis  fur  mon  lit,  où  ie  n'eus  pas  efté 
vn  quart  d'heure ,  que  celuy  qui  m'auoic  repoufle  ,  me  vint 
appeller  de  la  part  de  Monfieur  de  Bragelonne.  le  mon- 
tayfur  la  Dunette  ,oùiefus  furpns  d'abord,  &:  faifi  d'vne 
étrange  frayeur.  Les  cheueux  me  drefTerentà  latefte,  le 
fang  fe  glaça  dans  mes  veines ,  eflant  deuenu  tout  froid  ,  à 
la  veuëde  ia  tente  de  Monfieur  le  General  toute  renuer- 
fée ,  les  linceuls  &;  fon  matelas  tous  baignez  de  fang  ,  deux 
bayonettes  enfanglantées  defîus  le  matelas  ,  la  Dunette 
pleine  de  fang,  comme  iî  onauoit  égorgé  vn  mouton,  &: 
Monfieur  le  General  qui  ne  paroifioitplus.  Monfieur  de 
Bragelonne  me  dit  d'abord  que  iene  deuois  pas  craindre, 
pourvoir  ce fpectaclefanglant;  mais  qu'il  m'auoit  faitap- 
peller  pour  médire  que  luy  &  fes  AfTociez,  auoientiugéà 
propos  de  fe  défaire  d*vn  homme  qui  vouloitles  éo-oro-er 
tous  ,  &c  faire  périr  la  Colonie  ;  qu'il  valoit  mieux  qu'il 
mouruft  luy  feui  ,  que  de  faire  perdre  tant  de  monde. 
Comme  i'eflois  tout  faifî,  car  iene  pouuoispasm'imao-i- 
ner  que  iapenféed'vn  crime  fi  horrible  ,  peuh;  s'eflre  em- 
paré de  leurs  efprits.  le  luy  répondis  que  iufquà main- 
tenant ie  n'auois  pris  part,  ny  voulu  pénétrer  dans  leurs 
affaires  temporelles  ;  que  iene  fçauois  point  leurs  diffé- 
rends, &  que  s'ils  auoient  bien  fait  ,  ils  le  trouueroient. 
Iemeretiray  fur  mon  matelas  plus  mortquevif;  ie  laifTeà 
penfer  de  quelle  façon  iepaflay  le  refte  de  la  nuit,  i'eflois 
eflouffé  de  fanglots,  &  mes  yeux  ne  tariflbient  point  de 
larmes  ,  me  reprefentant  dans  l'horreur  de  la  nuit  vne  fî 
étrange  tragédie,  dans  laquelle  peut-eflre  on  me  feroit 
ioiiervn  perfonnage.  le  meiettois  entièrement  entre  les 
bras  de  la  bonté  Diuine,  de  laquelle  fans  ceiTe  l'implo- 
rais le  fecours  &c  les  grâces,  la  priant  de  me  donner  des 
forces  de  fon  efprit,  pourme  conduire  dans  vne  fî  étrange 
rencontre.  Peu  de  perfonnes  eurent  le  ventde  cette  mort, 
ainfila  nuit  fe  pafTa  auec  aflez  de  tranquillité. 

Le  matin  eftantvenu,  Monfieur  de  Bragelonne  me  fît 
derechef  appeller.  le  fus  furpris  d'vne  nouuelle  frayeur, 
nefçachant  ce  qu'il  me  vouloit.  Il  me  dit  que  ie  ne  me 
troublaife  point;  que  ie  n'auois  pas  fuiet  de  craindre,  mais 
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qu'il  me  priok  &  Meilleurs  fes  Afibciez,  de  vouloir  faire 
fçauoir  au  peuple  cette  mort  ,  &  de  leur  reprefenter  les 
mauuais  defieins  de  feuMonfieur  deRoyuillej  qu'il  auoit 
enuiede  faire  mourir  tous  Ces  Afibciez  ,  &  de  faire  périr 
tous  ceux  qui  ne  voudroient  pas  fuiure  fes  mouuemens; 
Qujils  en  eftoient  très-bien  perfuadez  ,  comme  ils  le  fe- 
roient  voir,  que  ce  qu'ils  auoient  fait  précipitamment, 
eitoitpournepouuoir  pas  garder  en  cette  rencontre  toutes 
lesformalkezdeluiKce,  &;  qu'il  valoir  mieux  qu'il  periffc 
feul  que  toute  la  Colonie. 

le  me  vis  alors  dans  vne  étrange  perplexité,  me  repre- 
fentant  que  fi  ie  m'accordoisà  leur  fentiment,  îemeren- 
dois  coupable  de  cet  afiafîinat  v  fi  ie  ne  le.  faifois  pas,  la  mort 
fe  prefentoit  deuant  mes  yeux  ;  ils  ie  pouuoient  faire  fans 
bruit  en  me  iettant  hors  le  bord.  Il  me  venoit  enpenfée 
que  ie  n'auois  qu'à  ouurir  la  bouche ,  8c  qu'il  m'eftoit  faci- 
le de  perfuader  à  trois  cents  perfonnes  ,  de  mettre  la  main 
à  la  ferpe  ,  pour  vanger  la  mort  du  General.  En  mefme 
temps  ie  me  reprefentois  vn  horrible  carnage  ,  mais  qui 
ne  luy  rendroit  pas  la  vie  >  que  fon  ame  eftoit  deuant  Dieu 
êc  fon  corps  dans  la  mer.  Enfin,  dans  ces  perplexitez,  ie 
n'auois  perfonne  de  qui  ie  pus  prendre  confeil  5  il  y  auoit 
vn  Ecclefiaftique  auec  moy,  mais  ie  n'auois  pas  le  temps 
de  le  confulter.  Il  ne  me  reftoit  qu'vne  feule  chofe  qui  ne 
manque  à  perTonne,c"eftoit  d'auoir  recours  àDieu,ie  priant 
de  me  donner  fon  efprit  dans  l'eflat  déplorable  ,  oùieme 
voyois.  le  m'adrefiayà  luy  de  tout  mon  cœur  3  le  fup- 
pliant  de  ne  me  pas  dénier  les  lumières  necefiairer5ipour  ne 
point  blefTer  ma  confeience  en  cette  rencontre.  L'heure 
de  la  prière  eftant  venue,  quiefl:  au  leuer  du  Soleil,  cha- 
cun s'aflemble  fur  le  Tillac  au  fon  d'vne  clochette.  Les 
prières eftant  finies,  ie  leur  parlay  félon  ma  couftume,  ie 
tombay  fur  cette  mort ,  leur  difant  :  Mes  enfans  (  c'eftoit  la 
façon  auec  laquelle  ie  leur  parlois  )  ie  ne  doute  pas  que  vous 
ne  foyez  déjà  informez  que  nous  n'auons  plus  de  General, 
&:  Dieu  en  a  difpofé  cette  nuit,  de  vous  en  dire  la  façon, 
i'enferois  bien  empefché;  mais  c'eit  peut-eftre  vn  ordre 
de  laProuidenceDiuine  ,  qu'il  faut  adorer  en  toutes  cho*. 
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fes  ,c*efi  peut-eftre  pour  le  bien  de  cette  Colonie ,  qu'elle 
eftarriuée  ainfi.  le  ne  vous  en  dis  pas  dauantage,  mais  ie 
vous auercis  que  puifque  nous  n'auons  plus  de  Chef ,  Mon- 
fîeur  le  General  eftant  mort,  vne  Colonie  deieptouhuit 
cents  perfonnes  n'en  peut  pas  eftre  priuée^  Et  partant,  nous 
deuons  maintenant  reconnoifire  pour  Chefs  les  Seigneurs 
de  la  Compagnie  ,  à  qui  cet  embarquement  appartient, 
nous  deuons  aufîi  tant  efperer  de  leur  fage  conduite,  que 
tout  reuffiraheureufement  pour  noftre  bien. 

L'on  peut  voir  par  ces  paroles ,  que  ie  n'ay  point  blefTe 
ma  confidence  ^  ien'ay  point  approuué  cet  afiTaffînat,  ne  les 
en  ayant  en  aucune  façon  excufé.  le  n'en  ay  rien  dit  du 
tout,  afin  de  ne  les  choquer  en  rien,  ernpeichantpar  ce 
moyen  qu'on  me  fïfr.  le  melme  traitement  qu»il  auoit  receu, 
I'ay  épargné  le fang&  le  carnage,  laiifantà  Dieu  de  tirer 
vengeance  d'vne  a&ion  fi  noire  &  fi  tragique. 

Que  l'on  dife  maintenant,  que  ie  iuis  coupable  de  (a 
mort  3  C'a  cité  vn  des  motib  pour  iequeli'ay  eux  perfecuté 
à  la  rade  d'vne  des  Ifles  Francoifes,  comme  ie  feray  voir 
en  fon  lieu.  Mais  ce  qui  m'aeitonné,  c'eftque  l'ay  appris 
que  ie  fieur  de  Bragelonne,  vn  de  ceux  qui  ont  comploté 
cette  mort,  s'eftoit  vanté  en  bonne  compagnie  ,  dans  la 
maifondu  fieur  Croquiile,  très  fameux  Marchand  Anglois, 
demeurant  dans  la  Barboude ,  que  ie  luy  auois  dit  qu'il  n'a- 
uoit  non  plus  commis  de  crime  en  poignardant  cet  hom- 
me ,  qu'à  faire  le  moindre  mal.  D'où  on  a  tiré  cette  con- 
fequence,  quei'eftois  du  complot,  &  que  i'auois  confeil- 
lé  de  le  faire.  le  croy  que  ie  fuis  obligé  en  çonfcience  de 
repoufTer  cette  calomnie ,  &;  de  me  deffendre  contre  cet- 
te noire  impofture  ,  qui  ne  peut  auoir  la  moindre  vray-fem- 
blance  -y  &  ïamais  le  fieur  de  Bragelonne  n'eufl:  ofé  lauoir 
dit  deuant  moy  qu'à  fa  confufion-  S'il  en  a  efté  luy-mefme 
raiTaffin  ,  ou  s'il  a  por  é  fes  confrères  àlefaire,auroit-il  eu 
fi*  peu  Je  prudence  de  demander  confeil  d'vne  adion  fi  npi- 
reàvn  Preitre  qu'il  ne  connoifibit  point,  6c  auec  lequel  il 
n'auoit  iamais  eu  aucune  conférence?  Carie  puis  afTeurer 
en  çonfcience  que  iamais  ie  ne  l'auois  veu.  Qui  feferoit 
rnefme  imagine  qu'vn  homme  de  ibn  mente ,  qui  a  exerce 
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les  plus  belles  Charges  dans  la  France  ,  qu'vn  Maiftre  des 
Requeftes,vn  Conieiller  d'Eftat,  vn  Intendant  de  Iuffcice 
euft  voulu  quitter  vne  vie  pleine  de  délices  pour  s'expofer 
à  tant  de  maux  &  à  tant  d'incommoditez,  qu'on  fouffre 
d'ordinaire  dans  l'eftablifTement  d'vne  nouuelle  Colonie, 
en  vn  païs  inconnu ,  6c  parmy  des  Sauuages  ?  Comment, 
dis-je,auroit-il  voulu  luy  communiquer  vnë affaire  de  tel- 
le importance,  ne  connoiffant  pas  ion  efprit  ?  fi  ce  îveil 
peut-eftre  qu'il  auoit  pu  conie&urerparmesa&ionsiour- 
nalieres ,  que  ie  n'eftois  pas  homme  à  faire  vne  telle  iaïche  - 
té,  puifque  ie  ne  pardonnois  àperfonne,  quand  il  s'a giû 
foit  de  reprendre  les  vices  ;  c'eft  ce  qu'ils  ne  gouftoient  pas 
tous,  &  ce  quia  fait  que  quelques-vus  d'entr'euxont  die 
qu'on  m'empefeheroit  bien  d'agir  de  la  forte  5  quand  il  en 
ieroit  temps.  C'eff.  pourtant  ce  qu'ils  n'ont  iamais  pu  fai- 
re •  i'ayinuio'ablement  gardé  la  liberté d'vn  homme,  qui: 
n'auoit  autre  intereft  que  la  gloire  de  Dieu.  len'ay  donc 
iamais  eu  communication  auec  luy  ,  ny  auee  aucun  de  fes 
confrères.  Y  a-t'ilperfonnequi  m'ait  veu  parler  auec  pas 
vn  de  ces  M eflieur s  les  Seigneurs  afîbciez  en  particulier?1 
en  ay-je  iamais  receu  aucune  gratification  ,.  non  pas  mef- 
me  de  Monfïeur  le  General  ?  m'a- t'en  veu  boire  &:  manger 
auec  eux  5  le  l'ay  fait  vne  feule  fois  \  qui  fut  le  iour  de  faine 
Louis,  que  Monfïeur  le  General  regala  les  principaux  Of- 
ficiers. Comment  efl-ce  donc  que  ne  me  connoiffant 
point,  èc  ayant  mefme  en  horreur  la  libertéauec  laquelle 
iereprenois  les  vices  fans  épargner  perfonne,  rn'auroit-il 
demandé  confeil  pour  commettre  vn  femblable attentât* 
Iln'auroit  pas  eu  fans  doute  fi  peu  de  prudence.  Mais  v'iî 
a  dit  ce  que  Ton  m'obiecte  ,  c'a  elle  purement  pour  fe  dé- 
charger fur  moy ,  fe  voyant  regardé  de  tout  ie  monde  auec 
horreur.  le  croy  que  fi  i'auois  efté  de  ce  fentiment,  que 
Dieu,  à  qui  il  appartient  de  prendre  vengeance  ,  ne  m'au- 
roit  pas  pardonné  ,  &  qu'il  m'auroit  fait  fen tir  fa  main  ven- 
gerefTe,  qui  lesafaittous  périr  miferablement  $  l'vn  ayant 
efté  poignardé  &:  afîommépar  les  Sauuages ,  l'autre  ayant 
fait  banqueroute  à  laFoy  ,  s'eftant  fait  Renégat  parmy  les 
Turcs  jôc  celuy  qui  s'eft  voulu  décharger  fur  moy ,  a  mal* 
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hcureufement  finie  fa  vie  dans  les  flots  delà  mer. 

Pour  retourner  au  fuiet  duquel  ie  me  fuis  vn  peu  écarté, 
l'exhortation  eftant- finie  ,  ie  demeuray  tout  eftonné  de 
voirie  calme  &  Ja tranquillité  desefprits ,  peud'entr'eux 
firent  paroiftre  quelque  reflentiment  de  cette  mort  j  au 
contraire,  il  fembioit  que  leNauire  euiîpris  vnenouuei- 
le  face ,  monftrans  tous  vn  vifageplus  gay  &  fans  aucun  mé- 
contentement. Ce  qui  ne  donna  pas  peu  de  fatisfaction  a 
ces  Mefiieurs ,  qui  fe  voy oient  hors  de  crainte  d'vne  reuoi- 
te,  contre  laquelle  ils  s'efloient  precautionnezjs'eflant  mis 
fur  la  defFenfiue,  au  cas  qu'on  les  vouluft  attaquer.  Mais 
voyans  tout  en  paix,  ils  poferent  les  armes,  &  ne  parlè- 
rent plus  que  de  régaler  tout  le  monde,  pour  s'infirmer 
adroitement  dans  les  efprits.  Et  de  fait  ,  ces  Me/Jieurs  qu* 
n'auoient  quafi  point  paru,  depuis  que  l'on eftoit embar- 
qué, &  qui  n'auoient  tefmoigné  aucune  bien-veilianceà 
perfonne  ,  fe  rendoient  libresalors ,  èL  familiarifbientauec 
toutlemonde.  Il  m'eft,  impoffîble  que  iene  tefmoigneen 
cette  rencontre  ,  que  lefieur  Bigot,  filleul  de  Monfieurle 
General ,  fit  paroiltxe  fa  confiance  ,  ne  témoignant  aucun 
déplaifir  apparemment  5  ce  qui  a  eux  caufe  qu'il  s'e fi: main- 
tenu, Se  qu'on  ne  l'a  point  mai-traité. 


CHAPITRE    XIV. 

%aiJons  que  ces  Mefiieurs  apportèrent  four  fai- 
re 'voir la  iuftice  de  leur  procède'. 

MEflîeurs  lesAflbciez  voulans  montrer  lalufticede  leur 
procédé, en  reprefentat  les  mauuais  traitemens  qu'ils 
auoient  receus  de  luy  ;  6c  faifant  voir  que  fon  deflein  eftoit 
de  régner  tout  feul  fans  compagnons ,  en  les  faifant  tous  pé- 
rir ,  nous  difoient  qu'il  auoit  fait  paroiftre,  dés  qu'il  eftoit  à 
Pans,  cette  paiïion  qu'il  auoit  de  régner ,  parlesoppofi- 
tions  qu'il  apportoit  à  tout  ce  qui  eftoit  eftably  par  la  Com- 
pagnie ,  pour  borner  la  puiffance  du  General.  Ce  qui  a  fait, 

difoient- 


Lime  Premier.  y? 

difoient'ils ,  que  plufieurs  perfonnes  de  qualité  qui  auoient 
deflein  as.it  mettre  de  la  Compagnie ,  s'en  defifterent ,  ne 
pouuant  fe  lier  à  luy.  Ils  le  voyoient  dans  des  emporte- 
mens  effranges,  puis  en  diffimulant,  il  leur demandoit  par- 
don de  s'eftre  ainfi  emporté  $  ce  qui  les  faifoit  conieclurer 
qu'il  auoit  bien  d'autres  deileins  dans  l'efprit  que  ce  qu'il 
eftoit  contraint  d'accorder  ;  6c  qu'il  minutoit  dés  lors  la 
ruine  de  la  Compagnie,  enfë  feruant  de  leurs  deniers  pour 
faire  fon  embarquement  &  le  mocquer  d'eux. 

Pour  faire  voir  que  ce  qu'ils  auoient  auancé  eftoit  véri- 
table ,  ils  nous  montrèrent  vne  Requefte ,  écrite  6c  lignée 
de  fa  main,  qu'vn  d'eux  auoit  trouuée,  comme  ledit  lleur 
General  l'auoit  laifîe  tomber  en  feuilletant  tes  papiers. 
Cette  Requefle  s'adrefibit  au  Roy,  6c  luy  reprefençoit,  que 
luy  (leur  de  Royuille  ayant  proietté  depuis  long-temps  vn 
voyage  dans  la  Terre  ferme  de  l'Amérique,  pour  y  faire 
parler  vne  Colonie  F rançoife,  6c  l'y  eftablir  fous  le  bon 
plaifir  du  Roy  noftre  Prince  6c  fouuerain  Seigneur,  qu'il 
auroit  pour  ce  fuiet  refolu  de  faire  ledit  eftabiiiTement  fous 
les  ordres  de  fa  Maiefté,  afin  qu'il  fuir,  dépendant  de  l'£- 
ftat  Monarchique  de  France  j&  quefa  Maieflé  y  prepo- 
faifcdefa  part  à  Pauènir,  tels  Gouuerneurs  qu'il  auiferoic 
bon  eftrej.pour  commander  audit  Gouuernement,faire  édi- 
fierai conftruire  des  Forts  ,  Villes  6c  ChafL^ux ,  ainfi  qu'il 
luy  feroit  agréable:  afin  de  maintenir  ceux  qui  habitoient 
ces  lieux  fous  i'obeïfïance  6c  la  dépendance  de  cette  Mo- 
narchie 5  8c  que  pour  ce  fuiet ,  il  auoit  formé  vn  commen- 
cement defocieté,  6c  mis  pour  cette  exécution  vne  Tom- 
me de  deniers  confiderable  ,  dont  il  auroit  fait  de  gran- 
des auances  qui  l'auoient  engagé  en  cette  affaire  ^  en  forte 
qu'il  fe  feroit  prefenté  plufieurs  perfonnes  du  Palais ,  liber- 
*  tins  6c  gens  perdus,  quiauroient  eux  receus ,  fousl'appa- 
rence  oe  ce  premier  proiet.  Mais  au  contraire,  iorfque 
cette  Compagnie  a  efté  formée,   les  fonds  confignez  ,6c 
employez  en  frais  neceflàires,  ils  fe  feroient  déclarez,  6c 
auroient  minuté  6c  fait  des  Articles  fecrets ,  par  lefquels  ils 
onteonipofé  vn  Corps  de  République,  voulant  y  eftablir 
des  Prefidens ,  Confeillçrs  6c  autres  perfonnes  ?  formant  vn 
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Parlement  qui-gouuerneroit  ladite  Colonie.  A  quoy  luy 
fieur  de  Royuiliefe  feroit  oppofé  ,  6c  n'yauroit  voulu  con- 
fencir  3  ce  qui  lesauroit  obligéde  mettre  ledit  Gouuerne- 
ment  en  titre  de  Republique.  De  forte  que  les  voyant 
refolus  6c  obflinez  à  compofer  cette  République,  ilauroit 
efté  contraint,  pour  éuiter  fa  ruine , de figner lefdits  Ar- 
ticles, 6c  d'accepter  la  Généralité,  quoy  qu  elle  luy  eut  efté 
promile  fous  les  ordres  de  faMaieflé.Tellement  que  luy,qui 
a  le  cœur  Royal ,  voyant  ces  chofes  entièrement  contrai- 
res à  Tes  intentions,  il  a  creu  deuoirauertir  voftre  Maie- 
ûé  dQ  tout  le  contenu  cy-defTus,  6c  la  fupplier  humble- 
ment, tant  en  confîderation  de  les  feruices  pafTez ,  que  des 
foins  6c  des  peines  qu'il  prendra  pour  l'efrablifiement  de 
ladite  Colonie  3  de  luy  accorder  la  Lieutenance  générale 
fur  iceile  :  afin  d'y  faire  obeyr  fadite  Maiefté  ,  6c  que 
toutes  expéditions  luy  en  foient  deliurées. 

Ces  Àleffieurs  nous  reprefenterent ,  que  cette  Reque- 
fleleur  auoit  caufé  beaucoup  d'inquiétudes,  n'eftant  ia- 
mais  en  repos,  6c  touflours  en  défiance,  2>c  quemefmeils 
auoient  pris  occafion  de  fa  maladie  pour  luy  quitter  la 
chambre  de  Poupe ,  de  peur  qu'il  ne  les  y  fift  égorger  3  que 
cette  Requefte  eftoit  très  pernicieufe  èc  très  faufTe ,  qui  les 
perdoit  éc  les  mettoit  en  mauuaife  réputation  auprès  du 
Roy  3  Que  cette  Compagnie  ne  s'efk  ïamais  formée  que  fous 
fon  bon  plaiiîr  j  enfuite  des  Concernons  6c  Lettres  Paten- 
tes qu'il  a  pieu  à  fa  Maiefté  luy  accorder,  qu'il  eftoit  très 
confiant  que  le  fieur  de  Royuille  n'auoit  pas  plus  contri- 
bué ,  que  les  autres  defes  Afîbciez ,  fon  argent  n'ayant  efté 
employé  que  comme  ceîuy  des  autres  pourlemefmedeL 
fein  3  Qujils  ont  formé  tous  enfemble  la  Compagnie, fous 
les  conditions  des  Articles  queluy  6c  tous  fes  Afibciezont 
approuuez  6c  lignez  à  Paris  6c  au  Havre,  par  dublicata  ; 
Qu'il  efloit  très  faux  que  la  Compagnie eufl  intention  d-e 
former  dans  ce  païs  vn  Parlement,  c'en:  à  dire  des  Prefl- 
dens6c  Confeillers  3  qu'il  n'a  iamais  efté  propofé  qu'vn 
Confeil  gênerai  des  ArTociez  ,  qui  refideront  en  France, 
duquel  quelques- vnsdeuoient  paiferdans  l'Amérique, 6c  y 
faire  vn  Confeil  particuiier,qui  auroit  rapport  à  ce  Confeil 
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gênerai  des  AfFoçiez  refidans  en  France  3  par  le  moyen  des- 
quels deux  Confeils  toutes  les  affaires  concernantes  la. 
dite  Colonie  ,  fe  regleroient,  pour  obuier  aux  inconue- 
niens  qui  fe  font  rencontrez  ,  &  qui  ont  enipefché  tant 
de  bons  ÔC  heureux  fuccez,  que  s'eftoient  propofez  plu- 
sieurs autres  Compagnies  Françoifes  ,  qui  n'auoient- en- 
uoyé  pour  faire  leur  eftablnTement  que  des  Commandans 
généraux,  qui  les  ont  trompez  6c  fe  fonrrendus maiftres 
abfolus  des  Colonies  qui  auoient  eflé  commifes  à  leur  con- 
duite-; £c  ainfi  fruftrer  les  Compagnies ,  qui  les  auoient  em- 
ployez,de  leurs  iuftes  attentes,Ôc  empefcher  les  fruits  auan- 
tageux  que  laFrance  eufl:  tiré  de  ces  efiabliflemensjfï ils  euf- 
fent  efté  faits  auec  honneur  &  réputation -y  ôc  fî  au  lieu  d'vne 
violente  6c  iniufte  tyrannie,  on  y  eut  porté  pour  premier 
motif  la  gloire  de  Dieu  >  l'honneur  de  la  France ,  6c  le  bien 
desInterefTez.  Cependant ,  qu'encore  que  cette  Compa- 
gnie euft  pris  toutes  les  précautions  pour  ne  pas  tomber 
dans  de  Semblables  inconueniens  ,  6c  que  plufieurs  mef- 
me  qui  pouuoient  viure  en  paix  6c  en  tranquillité  chez  eux, 
fefontexpofez  aux  dangers  de  la  mer,  pour  eftablirpuif- 
famment  cette  Colonie.  Vous  voyez,  difoient-ils,  quele 
fleur  de  Royuillea  fairfon  poffible,  pendant  qu'il  diffimu- 
loit  auprès  de  nous ,  de  nous  ruiner  entièrement  d'hon- 
neur auprès  du  Roy  ,  pour  en  fuite  attenter  fur  nos  vies,  ou 
du  moins ,  nous  rendre  efclauesôc  miferables  ,  6c  que  c'e- 
ftoitlà  leBaîet  que  le  Heur  d'Efcamboiiis  ,  fon  Capitai- 
ne des  Gardes ,  auoit  promis  de  nous  faire  danfer,  quand  il 
luy  auroitpleu. 

Cette  Requefte  nous  eftonna  tous,  6c  nous  nefçauions 
qu'en  dire  s  car  fi  die  efboit  vraye ,  c'eiloit  vn  eftrange  pro- 
cédé contre  fes  confrères.  D'ailleurs  ces  raifons  qu'ils  ap- 
portèrent, calmèrent  beaucoup  les  efprits ,  aufquelles  ils 
adioûterenr  toutes  les  chofes  que  le  iieur  de  Royuiile  auoit 
fait  dés  Paris,qui  faifoient  voir  fa  mauuaife  volonté.Il  com- 
mença ,  difoient-ils ,  dés  la  fortie  de  Paris ,  après  lajnort  de 
feu  Monsieur  l'Abbé  de  rifle  de  Mariuault ,  qu'il  craignoit 
plus  qu'il  n'aimoit ,  fe  voyant  cette  épine  hors  du  pied ,  de 
vouloir  gagner  les  Officiers,  afin  de  les  empefcher  de  ne 
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rien  faire  que  pour  exécuter  Tes  ordres.  C'eft  pourquoy 
eftantau  Porc  de  faine  Germain  en  Laye  ;  il  le  communi- 
qua ,  difoient-ils  ,  à  vn  des  Capitaines  des  plus  expérimen- 
tez, qu'ils  ne  nommèrent  pas.  Commeil  vidqu'il  n'eftoit 
pastel  qu'il  pretendoit,  6c  qu'il  auoit  plus  en  recommen- 
dationlebiende  la  Colonie  que  le  fien  particulier  y  il  ne 
put  s'empefeher  qu'il  ne  dift  à  quelques-vns  defes  plus 
confidens,  que  s'il  ne  fe  rangeoit  à  fa  volonté  auec  le  temps, 
il  le  feroit  fauter  hors  le  bord,  &  que  c'eftoit  la  mefme  me- 
nace qu'il  faifoit  à  tous  les  autres,  qu'il  foupçonnoitneluy 
eitre  pas  trop  affectionnez. 

Ilsnousdirent  qu'eftant  à  Roiien,  il  ne  fe  faifoit  fuiure 
bien  fouuent  que  par  vn  feul  homme,  quoy  qu'il  peuft  y 
tenir  rang  de  General ,  &  en  cette  qualité  fe  faire  fuiure 
deplufîeursj  qu'il  ne  l'auoit  pourtantpas  fait,  &  quecen'e- 
ftoit  que  pour  traiter  plus  feurement  les  affaires  qu'il  y  ne- 
gocioit  auec  les  Marchands  qui  eftoient  le  refte  de  la  Com- 
pagnie du  feu  {leur  de  Bretigny ,  quïs'eftoient  remis  en  pof- 
ieffion  de  Tille  de  Cayenne  où  on  alloir ,  &  qu'il  âiioit  pen- 
dant ce  temps  euplufieurs  conférences  auec  eux  &;  auoit 
mefme  paffé  concrat,qu'iI  auoit  fait  voir  âMonfieur  du  Plef- 
fisà.  la  rade  de  Madère  ;  Que  cet  accommodement  auec 
ces  Meilleurs,  ne  tendoit  qu'à  fe  rendre  Maiftre  du  Fort 
qu'ils  auoient  déjà  bafty  à  Cayenne,  &c  fe  feruir  de  leurs 
gens  qui  y  eftoient ,  &  de  ceux  que  le  fieur  Courpon  y  me- 
noit ,  pour  fortifier  fon  party ,  contre  la  refiftance  que  luy 
pourroient  faire  les  Seigneurs  (es  Affociezj-ou  bien  que, 
comme  il  a  dit  à  quelques-vns ,  s'il  le  trouuoit  à  propos ,  il 
laifferoità  Cayenne  le  vaiffeau  de  famt  Pierre  dépourueu 
de  viures  ,   auec  tous  les  Seigneurs  ,  pour  y  planter  des 
choux,  6c  qu'il  s'accommoderoit  volontiers  auec  ceux  de 
la  Compagniede  Roiien,  &c  qu'auec  fesaffidez  ilsiroient 
habiter  quelque  autre  lieu.  Ils  nous  repreienterent  ce  que 
i'ay  déjà  dit,  qu'eftant  au  Havre  il  ne  pouuoit  iouffrir  ce 
qui  fe  pa (Toit  dans  les  Confeils,  fans  y  apporter  quelque 
contradiction  j  qu'il  ne  voulut  pas  fignervn  double  d$s  Ar- 
ticles qu'il  auoit  déjà  lignés  à  Paris.  Il  ne  voulut  pas  qu'on 
retranchait  du  nombre  des  Officiers,parce  qu'il  pretendoit 
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que  tous  les  Officiers  luydeuoient rendre  vue  obeïïïancc 
aueugle  en  qualité  de  General,  pour  exécuter  tontes  Tes 
volontez^ôcil  leur  a  fouuent  dit ,  qu'il  ne  tiendroit  pas 
pour  aniy  celuy  qui  ne  luy  obeïroit  point  particulièrement, 
&nele  fecourroit  pas  dans  toutes  les  occafions  ,*  qu'il  n'y 
auoit  rien  à  craindre  en  s'attachant  à  luy,  &  que  ceux  qui 
auroient  quelque  confédération  des  Seigneurs  de  ia  Com- 
pagnie ,  ne  feroient  pas  de  fes  amis. 

Ils  nous  dirent  encore  vnechôfe tout  à  fait  eftrange,  que 
quand  la  Compagnie  qui reeonnoiMoit  euidemment  com- 
bien il  y  auoit  de  bouches  inutiles  dans  l'embarquement, 
eut  refolu  de  congédier  quelques  perfonnes  chargées  de 
petits  enfans ,  qui  nepouuoient  eftre  qu'à  charge  dans  vn 
nouueleftablirTementy  il  enuoya  dire  la  mefme  nuit  au  Ca- 
pitaine &:  au  Lieutenant  qui  commandoient  ce  iour  dans- 
le  bord  de  la  Charité,  que  fi  les  Seigneurs  alloient  le  lende- 
main dans  ledit  bord  pour  y  faire  la  reueuë ,  &  pour  congé, 
dier  quelqu'vn,  ils  les  empefchafTent  de  faire  ladite  reueuë, 
ny  qu'ils  congédiaient  perfonne  fans  fon  ordre.  Et  s'il  n'y 
eftoit  pas,.ôcquelefdits  Seign.  le  voulurent  faire  de  force, 
ils  fiffent  faire  main  baffe  ;  &  quand  il  y  feroit  en  perfonne, 
qu'ils  demeuraient  toullours  auprès  de  luy,  &:  ne  le  qui» 
talTent  pas  non  plus  que  les  autres  Officiers  dudit  bord* 
Ils  difoient  que  c'efloit  là  des  préludes  de  la  Tragédie  qu'il 
deuoir  iouir;  que  fi  cela  luy  euft  reùffi  félon  fa  penfée  ,  il 
deuoit  faire  voile  auffi  toft  &  s'en  aller.  Pour  moy  qui  ne 
fcauois  rien  de  toutes  ces  chofes,  les  cheueuxmedreffoieEÊ 
à  ia  telle ,  dans  le  récit  que  ces  Meffieurs  en  faifoient. 

Ils  nous  dirent  que  ce  fut  à  Madère  où  il  fit  voir  fa  paffiorï 
plusàdécouuert,  &  fit  mamfeftement  connoiftre  qu'il  ne 
vouloitpointauoir  de  compagnon,  qu'il  s'en  vantoit  tout 
haut  en  toutes  fortes  de  rencontres  ,  êc  qu'il  auoit  donné 
.ordre  à  fon  Maior ,  l'ayant  enuoyé  faltier  le  Gouuerneur,. 
déluy  dire  qu'il  y  auoit  bien  quelques  perfonnes  auec  luy 
qui  auoient  mis  de  l'argent  en  cet  embarquement  , 
pour  l'interefr. ,  mais  qu'il  en  eftoit  je  feul  maiftre  5  que  c'e* 
ftoit  en  cette  rade  où  on  auoit  eu  du  temps  pour  communi- 
quer les  vas  auec  les  autres  £  qu'il  auoit  tafchédc  mettr© 
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îadiuifion  entre  tes  Seigneurs  tes  Afïbciez  &  tes  Officiers 
du  Régiment ,  leur  ayant  commandé  de  ne  leur  rendre  au- 
cune ciuilité,  fi  ce  n'efloit  de  tes  falûer  dans  iarenconrre 
de  que  s'ils  ne  leur  rendoient  le  réciproque,  ils  tes  iaiffaf- 
fent  indifféremment,  et  ne  les  falùaffent  plus;  Quylleur 
deffendoit  d'auoir  aucune  conuerfation  auee  lefdits  Sei- 
gneurs ,  qu'ils  les  deuoient  tailler  là,,  fans  en  faireaucun 
compte  ,  leur  difant  qu'ils  luy  eftoient  tous  obligez;  par- 
ce qu'il  les  auoit  maintenus  contre  leur  volonté  %  lors  qu'ils 
auoient  délibéré  au  Havre  d'en  retrancher  pour  le  moins 
la  moitié.  Ils  nous  rapportèrent  l'exemple  de  ce  qui^'efloic 
palTé  à  Madère ,  pour  faire  voir  le  peu  d'eftat  qu'il  faifoit 
cies  Seigneurs  Tes  confrères.  C'eft  qu'vn  ieune  Enfeio-ne 
s'eflant  comporté  fort  infolemmcntcontreleS"  deBarVn 
des  AfTociez  ,  ledit  fieur  de  Bar  luy  ofta  fon  efpéQ  ;  ce  qui 
porta  cet  Enfeigne  à  le  faire  appeller  par  vn  autre.  Le  fieur 
de  Royuille  ayant  entendu  cela  ,  dit  en  colère  ,  que  tes 
Seigneurs  de  la  Compagnie  ne  deuoient  prendre  aucune 
connoiffance  des  Officiers,  difant  en  iurant  qu'il  eftimoit 
plus  vn  Officier  généreux  &  homme  de  cœur,  que  tous 
tes  Seigneurs  fes  AfTociez.  Et  que  tes  Seigneurs  tes  con- 
frères luy  ayant  fait  plainte,  &  demandé  raifon  pour  l'in- 
tereft  de  la  Compagnie ,  de  i'infolence  de  TEnfeigne ,  il  ne 
voulut  leur  en  faire  aucune  iufiiee. 

Que  ce  fut  en  cette  mefme  rade,  qu'eftant  en  colère  il 
menaçoit  de  mettre  aux  fers  lefdits  Seigneurs  tes  AfTociez, 
6c  qu'il  en  auoit  déjà  menacé  le  fieur  Ifambertdésle  Haï 
vre,  parce  qu'il  s'oppofoità  la  volonté  qu'il  auoit  d'auoir 
vingt  Gardes,  Et  qu'il  en  auoit  menacé  tout  haut  le  fieur 
Ferran,  Secrétaire  de  la  Compagnie .,  à  caufe  qu'il  auoit  re- 
montré à  fonMaiorletorr  qu'il  auoit  eu  de  traiter  à  coups 
de  canne  quelque  Matelot  qui  eflpit  yure;  Se  que  comme 
Monfieur  de  Bragelonne  luy  eut  dit  qu'il  n'en  auoit  pas  le 
pouuoir,  &cmeies  AfTociez  n'efloient  pas  venus  auec  luy 
eflablir  vne  Colonie,  pour  eflre  fournis  à  tes  violences  & 
élire  fes  efclaues,  que  Monfieur  de  Ferrari  eftoitfonfer- 
uiteurs  Stn'auoit  que  de  bonnes  intentions  pour  le  bien  de 
la  Compagnie  >  que  le  fieur  de  Royuille  luy  fit  cette  ré- 
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ponfe  ,  que  fl  les  Seigneurs  de  la  Compagnie  vouioient 
Corner  fa  puifTance,  il  fçauoit  bien  que  les  Officiers  eftoient 
fes  amis  3  &  qu'il  auoit  dit  fi  haut,  qu'il  fut  entendu  de  quel- 
ques-vns  fur  leTiliac  ,  qu'il  feroit  bien  ranger  les  plushu- 
pez  à  la  raifon. 

Que  ce  fut  en  ce  mefme  lieu ,  qu'il  fît  connoifîre  fes  in- 
tention <  au  fieur  du .  Pleins  qui  commandoit  le  Vice- Admi- 
rai,  lequel, encore  qu'il  luy  euft  eux  le  plus  contraire, il 
croyoit  gagner  en  luy  propolàut  vne  puifTance  ôc  vne  gran- 
deur imaginaire  ,  enfaifant  vn  partage  auec  luy  &  le  fieur 
de  Bragelonne  (  s'il  vouloiteftre  de  la  partie)  d'vn  fi  grand 
païs.^  il  luy  parla  auec  des  paroles  toutes  de  miel ,  le  priant 
de  vouloir  garder  le  filence^  &c  que  ce  fut  ai  ors  qu'il  luy 
«nontra  le  Contrat  qu'il  auoit  pafleauec  les  Meilleurs  de 
Rouen  ,  qui  luy  donnoient  part  dans  leur  Compagnie  t  la- 
quelle eftant  à  Cayenne,  il  s'en  feruiroit  auec  ceux  qu'il 
auoit  attiré  à  fon  party  ,  pour  exterminer  ceux  qui  ne  fe- 
roientpasde  leur  fentiment,  6c  que  pour  cela  il  auoit  fait 
toutes  les  mines  au  fieur  Courpon  fans  luy  vouloirfaire  de 
mal.  Cela  eftonna  fort  le  fieur  du  Pleffis,  qui  pourtant  ne 
laiflà  pas  de  luy  dire  qu'on  ne  pouuoit  pas  partager  la  proye 
auparauant'  que  d'eftre  prife  ,  qu'il  ierencontreroit  beau- 
coup  de  diificultez  auparauant  que  cela  s'exécutait;  que 
ces  Meffieurs  ayant  prispofFeffionde  ce  lieu,  le  fieur  Cour- 
pon y  feroit  arriué  deuant  nous ,  Se  qu'il  faudroit  fans  dou- 
te donner  combat,  auant  que  d'y  entrer  •  Se  parconfe- 
quent  qu'il  nefalloit  point fonger  à  cela,  que  lors  que  .'on 
feroit  arriué;  qu'au  refte ,  .il- luy  rendroit  toutes  fortes  de 
feruices,  luy  faifant  beaucoup  d'autres promeffes  en  diffi- 
mulant,  .  > 

Vous  voyez  ,  nous  dirent  ces  Meffieurs  y  quels  eftoient 
les  deffeins  de  ce  malheureux  j.  ce  n'efloit  pas  allez  qu'il 
nous  vowïuft  faire  périr  à  petit  feu  [,  ôc  nous  rendre  efcla- 
uesôcmiferablespar  fes  màuuais'  traitemensy  mais  encore' 
il  nous  vouloir  faire  tous  égorger.  C'en  eftoit  fait ,  fi  tout 
euti-euffi  félon  fon  defir  £  mais  Dieu  a  pris  noftre  defTence, 
ncAis ayant  protégé  contre  fes  attentats.  Il  faut  que  vous- 
Cachiez  vne  ehofe  qui  vous  donnera  de  i'eitonnement.  Il 
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ne  vouloir  pas  moins  faire  qu'vne  boucherie  entière,  1100 
feulement  des  Seigneurs  Tes  AfTociez/quieftoient  dans  le 
faine  Pierre  ,  mais  de  tous  ceux  qui  s'oppoferoient  à  fes 
deffeins.  Il  eut  conférence  dans  cette  rade  de  Madère  auec 
quelques-vns  des  Officiers  fes  plus  confidensj  cefutenul- 
ron  le  cinquième  ou  fîxiéme  iour  d'Aouft.  Il  leur  com- 
manda de  fuiure  Les  ordres  particuliers  qu'il  leur  alloit  don- 
ner. Il  leur  dit  premièrement  en  général  ,  qu'ils  ne  ren- 
diffentdans  leur  yaiffeau  aucune  ciuiiité,  non  pas  mefmç 
de  falut ,  aux  Seigneurs  affociez  ,  excepté  au  fieur  du  Plef- 
iis  qui  y  commandoit. 

Les  ordres  fecrets  qu'il  leur  donnoit,  eftoient  qu'ils  de- 
mandaflentaufdirs  Seigneurs  affociez  quelques  rafraichif. 
iemens  qirUls  auoient  faits  à  Madère,  6c  en  cas  qu'ils n'ea 
vonlulTent  pas  donner,  d'en  prendre  par  force,  Celuyqui 
£uoitreceu  cet  ordre,  l'auoit  communiqué  à  ceux  qu'il 
.eftimoit  eftrefes  plus  confldens  ,  qui  eftoient  dans  ce  mef- 
me  bord ,  6c  qui  ne  s'eftoient  pas  rencontrez  dans  ce  pour- 
narler.  L'vn  defquelsluy  dit  qu'il  auoit  vn  ordre  bien  plus 
exprés,  qui  eftoit  d€  faire  main  baffe  fur  lefdits  Seigneurs 
Aflociez,  au  moindre  bruit  &  à  la  moindre  occafion  5  6c  que 
-c'eftoit  pour  cette  raifon  que  toutes  les  fois  que  le  vaif- 
feau  de  faint  Pierre  s'approchoit  vn  peu  prés  de  celuy  de 
ia  Charité  pour  la  communication  des  Pilotes,  pourvoir 
s'ils  fer  en  contrôlent;  en  leurs  hauteurs ,  ou  pour  quelque 
autre  affaire,  ledit  fieur  General  appelloit  tout  haut  ce- 
Juy  à  qui  il  suoit  donné  cet  ordre ,  qu'il  fe  fouuint  de  met- 
îreen  exécution  ce  qu'il  fçauoit,  6c  fi  çeluy  iànepouuoic 
paroiiire  ,  il  commandoit  qu'on  l'en  fift  reffouuenir. 

lugez,  nous  difoient  ces  Meilleurs  ,  à  quelle  extrémité 
eltoit  réduire  noflre  vie  ,  nous  qui  auions  donné  autant 
queluy  pour  cet  embarquement,  6c  qui  pour  paffer  dans 
,ce  païs  î'auions  pris  pour  noflre  prote&eur  ^  cependant 
il  tafçhoit  à  tout  moment  de  nous  faire  des  querelles  d'Al- 
lemand, pour  prendre  de  là  fuiet  de  nous  égorger,  ou  de 
nous  faire  fauter  le  bord.  Nous  auons  preueules  maux  qu'il 
nous  vouloit  faire,en  les  luy  faifant  ne  ffentir  à  Iuy  meime,  6c 
Dieu  nous  a  fait  la  grâce  de  dçcouurir  tout  ce  qu'il  m*. 

çhiQpit 
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chinoit  contre  nous.  Leiîeur  du  Ple£is ,  qui  depuis  la  con- 
férence qu'il  eut  auec  luy  à  Madère,  eftant  touflours  fur  la 
défiance  dans  fon  vaifTeau  ,  à  çaufe  auflî  qu'il  voyoitfou- 
uent  \qs  plus  confidens  de  Moniteur  de  Royuillefe  com- 
muniquer .&  fe  parler  à  l'oreille,  fît  en  forte  de  preuenir 
fon  malheur  &;  celuy  de  Ces  compagnons  :  voicy  ,  dirent- 
ils,  comme  il  s'y  comporta.   Ce  fut  enuiron  le  i$*  Aoufl 
jour  de  la  faint  Louis  que  l'on  eftoit  au  dixième  ou  onziè- 
me degré  de  hauteur ,  voyant  que  lanauigation  eftoit  lan- 
guuTante  i  &  que  l'on  n'auançoit  point  prefque  de  che- 
min ,  à  caufe  des  calmes ,  il  apprehendoit  que  l'on  euft  bc- 
foin d'eau,  qu'àcefuiet  ilfitvn  règlement  dans  fon  vaif- 
feau  pour  en  faire  la  diftribution ,  de  peur  qu'elle  ne  faillift 
au  befoin  s  que  cela  ne  manqua  pas  de  donner  fuiet  aux 
gens  de  Moniteur  de  Royuille  de  murmurer,  qui  euiTent 
alors  bien  defiré  mettre  en  exécution  les  ordres  qu'ils 
auoient  5  mais  par  bon- heur  ils  ne  faifoient  que  fortirde 
maladie ,  èc  eftoient  encore  tous languifTans  ;  Qu^il  eft  vray 
que  quand  ils  auroient  elle  en  parfaite  fanté ,  ils  ne  feroient 
pas  venus  à  bout  de  leurs  mauuais  defleins  ,  parce  quele 
fieurduPleffis  auoit  preuenu  les  principaux  habitans  qui 
eftoient  dans  fon  bord ,  ôc  les  auoit  alTemblez  auec  fes  com- 
pagnons les Seigneursafîbciez  ,  les  auertifïant  tous  des  def- 
feins  que  Monfieur  le  General  auoit  de  faire  main  baffe  fur 
eux,  quequelqu'vn  de  ceux  qui  auoit  fes  ordres  l'en  auoit 
auertyj  qu'au  refteil  falloit  preuenir  cernai.    Ils  conclu- 
rent tous  enfemble  que  le  iîeur  du  Pleflîs  prendroitl'oc- 
cafion  de  faire  lire  les  Statuts  &:  Reglemens  de  la  Compa^ 
îgnie  deuant  tout  le  monde  j  afin  que  l'on'  connuft  par  là 
quelle  eftoit  la  puiftance  du  General  ,  &:  qu'en  mefme 
temps  tous  crieroient ,  Vint  la  Compagnie ,  à  laquelle  ils 
voûoient  leur  feruice. 

Ils  nous  dirent  qu'il  fe  prefenta  vne  occafion  de  faire  ce 
qu'ils  auoient  déterminé  j  que  Monfieur  le  General  ayant 
appris  qu'il  y  auoit  eu  du  bruit  dans  le  faint  Pierre,  pour  la 
.diftribution  de  Peau,  enuoya  quérir  le  fîeur  deMaucour 
vndes  Capitaines,  pour  en  fcauoir  le  fuiet.  Il  demeura 
trois  ou  quatre  ioursprcs  de  luy3  comme  chacun  Ta  veu,  & 
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qu'il  le  renuoya  auec  ordre  de  prendre  en  fa  puiflancelet 
vi&uaiiles  du  Nauire ,  d'en  faire  la  diftribution  ,  de  fe  fai- 
re craindre  par  force,  s'il  trouuoic  de  la  reflftance  6c  de 
Poppofîtiondela  parc  du  fieur  du  Plefïisëc  des  autres  Sei- 
gneurs aflbciez,  qu'il  vouloit  que  les  ordres  fuflent  exécu- 
tez. 

Que  le  Sr  d'Houdemare  vn  des  Capitaines  &  de  Tes  plu* 
confidens,  voulut  faire  vne  tentatiueiur  ce  fuiet,.qui  citant 
accompagné  de  quelques-vns  de  fa  faction,  ayant trouué 
quelques  [ambons  ,  barils  de  vin  6c  autres  rafraifchiflè- 
mens  qui  appartenoient  en  particulier  à  queiques-vns  de 
ces  Meffieurs ,  dit  tout  haut  au  fleur  du  PJelïïsêcà  fes  Af- 
focicz,  qu'il  en  vouloit  anoirfa  part  pourluyôc  pour  fes 
compagnons.  Ce  qui  obligea  ledit  fîeur  du  Pleifis  de  faire 
lire  fur  l'heure  les  Statuts  Se  Articles  de  la  Compagnie, 
lefquels  ayant  efté  entendus  de  tout  le  monde  ,  on  cria  tout 
haut,r/V/tf  les  Seigneurs  d  la  Compagnie  -y  ce  qui  furpritfort 
ces  Meffieurs  les  confidens  de  Monfîeur  le  General  ,  de 
forte  qu'ils  virent  bien  qu'il  n'eftoit  pas  temps  de  faire 
du  bruit,  ny  d'éclater  dauantage ,  iugeans  fort  bien  qu'ils 
n'y  trouueroient  pas  leur  compte. 

Que  cela  s'eftant  ainfl  pafle  fans  autre  bruit ,  ces  Mef- 
fieurs les  Aflbciez  députèrent  les  rieurs  Ferrary  6c  Ifam- 
bert  vers  Monfîeur  le  General,  pour  luy  faire  des  plaintes 
furies  violences  du  fleur  d'Houdemare  6c  de  fes  compa- 
gnons ,  Se  du  mépris  qu'il  faifoit ,  non  feulement  du  fleur 
duPleffis,  mais  aufîl  de  tous  les  Seigneurs  aflbciez  en  gê- 
nerai j  Que  ledit  fleur  General  ne  leur  donna  aucune  fatis- 
faclion,  le  contentant  d'enuoyer  le  fleur  Dumefnil  Capi- 
taine Colonel,  pour  reconnoiftre  ce  qui  en  eftoit ,  Se  afin 
d'eflre  informé  pleinement  delà  vérité. Ce  que  le  fieurDu- 
mefnil  ayant  exécuté,  il  ne  leur  a  pourtant  fait  aucune  iu- 
&ice,  pour  faire  voir,  difoient-ils>  que  tout  cela  fefaifoit 
par  fon  ordre,  pour  trouuer  dequoy  nous  faire  vne  querelle 
d'Allemand  6c  nous  perdre  en  mefnie  temps. 

Que  lors  que  Meffieurs  Ferrari  de  Ifanïbert  allèrent  au 
Steifleau  de  la  Chanté  ,  pour  s'acquitter  de  leur  deputa- 
tion  >  le  fleur  d'Enanuille  vn  des  Capitaines  ,  parent  du 
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ikur  Gèlerai  &  vn  de  fes  plus  confîdens  y  alla. ,  &  ne  man* 
quapasdc  luy  dire  comme  tout  le  vaifTeau  eftoit  contre 
luy  ,  êc  que  Ton  auoit  crié  hautement ,  Viue  les  seigneurs  de 
UCemfAgnitî  Que  depuis  ce  temps  là  il  futfurpro  d'vne  ft 
grande  mélancolie  ,  Se  eftoit  tellement  trifte,  qu'il  s'en 
rendait  infupportable ,  voyant  que  fes  defleinsnereuffif- 
foient  pas  comme  il  vouloit,qu5à  caufede  celai!  fe  forgeoit 
mille  chimères  dans  Ton  efprit  à  la  moindre  occafion.  Com- 
me il  vid  vn  iour,  difoient-ils  ,  que  le  grand  faint  Pierre  n'e- 
ftoit  pas  fi  vifte  que  le  fîen ,  &  qu'il  eftoit  beaucoup  au  def- 
fusduvent,  il  me  dit,  aioufta  le  fleur  de  Bragelonne,  qu'il 
croyoit  que  le  fleur  du  Pleffis  vouloit  emmener  le  vaifTeau 
dans  les  Ifles  pour  y  vendre  la  plufpart  de  ceux  qui  y 
cftoient,  &  de  là  s'en  aller  en  Suéde  où  il  auoit  des  habi- 
tudes, ôc  qu'il  vouloit  retirer  du  mefme  VaifTeau,  fl-toft 
qu'on  le  pourroit  aborder ,  les  fleurs  d'Houdemare  &  d'E- 
nanuille  $  que  le  fleur  Desrochers  Capitaine  eftant  mort 
dans  ce  vaifTeau  ,  il  craignoit  qu'on  ne  fift  mourir  ces  Capi- 
taines ,  qu'il  les  vouloit  anoir  auprès  de  fa  perfonne. 

Tout  cela,  difoit  Monfîeur  deBragelonne,  n'eftoit  que 
<le  vaines  imaginations  ^  car  comment  eft-ce,  difoit-il ,  que 
le  fleur  du  Plefîis  auroit  pu  enleuer  le  vaifTeau  ,  où  il  y  auoit 
auec  luy  cinq  autres  de  fesÀfTociez  ,  qui  auoient  intereft 
àl'eftablifTement  delà  Compagnie  :  lefquels  auoient  en- 
tr'eux  tous  beaucoup  plus  de  monde  que  luy  pour  luy  re- 
fifter  ?  Mais  que  Ton  defTein  eftoit  qu'ayant  retiré  fes  plus 
confîdens  dans  Ton  bord,  il  le  laifTeroit  après  fans viures, 
comme  il  n'en  auoit  que  ce  qu'on  luy  en  donnoit  chaque 
jour;  &  qu'eftant  fortifié  dans  le  fîen  de  toutes  Ces  créa- 
tures, il  pourroit  mettre  en  exécution  fes  mauuaifes  vo- 
lo ntez. 

Voila ,  difoient  ces  Meilleurs ,  les  fuiets  qui  nous  ont  con- 
traint de  nous  faire  violence  à  nous  mefme,  de  repoufTer 
la  force  par  la  force^  &  par  la  perte  de  la  vie  d'vn  feul ,  fau- 
uer  celle  d'vn  grand  nombre ,  &  en  quelque  façon  de  tou- 
te la  Colonie  ,  qui  eftoit  dans  vn  danger  infaillible  fous  fa 
violente  conduite.  Nous  ne  nous  fommes  portez  à  cette 
extrémité ,  que  quand  nous  auons  reconnu  qu'il  n'eftoit 


m 


S  S      Le  Voyage  de  la  Terre  Equinoxiale] 

plus  temps  de  différer,  veu  que  Tes  confrdens  quieftoient 
prefque  tous  tombez  malades  ,  commençoient  d'entrer  en 
eonualefcence  ,  que  le  fîeur  d'Efcambotiis  efloit  bien  en 
eflat  de  nous  faire  danfer  le  Balet  qui  auoit  efté  long-temps 
auparauant  concerté ,  &  nous  nyy  aurions  peut-eftre  pas 
penfé,s'ilnes'eftoit  luymefmeliuré  entre  no^mains}en  qui- 
tant  la  chambre  de  Poupe ,  où  il  efloit  en  feureté,  pour  fe 
mettre  fur  la  Dunette  que  nous  occupions  pour  lors.  Il 
eft  vray  que  nous  nouions  enuie  que  de  nous  faifîr  de  fa  per. 
fonne,fuiuant  que  nous  eftions  conuemis  enfemble,  pour 
enfuite  luy  faire  fon  procez.  Le  cinquième  iour  de  Sep- 
tembreque  le  temps  eftoit  affez  calme,  nous  fifmes met- 
tre la  Chaloupe  en  mer,  prenant  pour  prétexte  que  nous 
allions  vifîterquelques-vns  de  nos  Confrères  aflbciez  ma- 
lades dans  le  bord  de  faint  Pierre ,  mais  c'eftoit  pour  confé- 
rer entre  nous  des  moyens  de  conferuer  noftrevie,  eftans 
perfuadezde  fes  mauuaifes  volontez  contre  nous  ;  Qu'au 
refte  ils  auoient  le  pouuoir  de  luy  faire  fon  procez,  &  de  le 
faire  mourir,  fïil  en  eftoit  coupable,  fuiuant  l'article  69. 
de  leurs  Statuts ,  où  il  efl  dit  :  i(j  pourront  toutefois  aucuns 
défaits  Seigneurs  ajfocie^  tfire  condamne!^,  ny  moins  exe* 
cuteT^t  ny  f unis  fur  les  lieux  de  peines  inflicliues ,  purquoy 
que  ce  f oit  >  fin  on  en  cas  de  confpiration  contre  P t. fat  y  afpira- 
tienà  la  tyrannie  ,  &  aff afinat  pre?nt dite  entr  eux  î  &  quant 
aux  autres  cas ,  il  en  fera  informé  fur  les  lieux  feulement. 
Vous  voyez  par  toutes  les  chofesque  nous  vous  auons  di- 
tes, qu'il  ne  tendoitqu'à  la  tyrannie  ,  6c  à  fe  rendre  feul 
abfolu  èc  indépendant  deperfonne.  Nous  ne  voulions  que 
nous  faifîr  de  luy,  le  mettre  aux  fers ,  pour  luy  faire  enfui- 
te fon  procez  à  loifir;  mais  comme  on  le  voulut  prendre 
il  fit  bruit,  ce  qui  nous  obligea  de  nous  en  défaire  tout  à 
fait. 

Il  nous  en:  facile  de  prouuer  tout  ce  que  nous  auons  auan- 
céj  le  fieur  duPleffis  rendra  témoignage  de  ce  qu'il  luy 
propofa  à  Madère  pour  fon  eftabliffement ,  à  la  ruine  de  la 
Compagnie  5  plufîeurs  font  témoins  des  menaces  qu'il  nous 
a  faites  de  nous  mettre  aux  fers,  &  du  mépris  qu'il  faifoiç 
fafre  de  nous  par  [q^  Officiers  ;  tout  le  S.  Pierre  témoigne- 


Liure  Premier. 


g9 


M  des  querelles  d'Allemand  que  dreiïbient  à  tous  momens 
fes  eonfidens ,  pour  exciter  du  tumulte,  &  les  obliger  à 
faire  du  carnage^  mais  quand  il  n'y  auroit  que  cette  Reque- 
fte  efcrke  &  fîgnéc  de  fa  main ,  elle  eftoit  feule  capable  de 
luy  faire  (on  proeez.  ^ 

le  ne  fçauois  que  répondre  à  toutes  ces  chofes.^  Il  elt 
vray  qu'Us  nous  rirent  voir  cette  Requéfte  ,  qui  m'etonna 
fore,  foit qu'elle  fuft  vraye  ou  fuppofée.   Pour  toutes  les 
autres  choies ,  ie  ne  poiniois  qu'en  dire ,  cela  n'eflant  point 
venu  à  ma  connoiflance  ,  n'ayant  iamais  eu  aucun  com- 
merce auec  eux  pour  les  ehofes  temporelles  de  la  Colonie. 
Auffi  ie  leur  dis  alors,  que  c'eftoita  eux  à  fe  bien  iuftifier 
de  ce  procédé  tout  extraordinaire.   Pour  ce  qui  eft  du  re- 
fte,  qui  eftoit  aflTez  connu  ,  mefme  du  vulgaire,  i'en fea- 
uois comme  lesautres.    Et  pour  dire  la  verké,ie  n'ay  Jamais 
remarqué  qu'il  fift  grand  cas  de  fes  confrères  -,  il  eft  mefme 
confiant  quTÎ   les   méprifoit  y  &  que  quelque  honneur 
qu'on  luy  rendift,  il  ne  leurenfâifoit  non  plus  part  que  s'il 
euft  efté  feul  &  fans  aucuns  AfTociez.    le  ii'ay  remarqué 
qu'vne  feule  chofe ,  où  il  dit  vn  mot  en  leur  faueur  ;  ce  fut 
quand  Monfieur  le  Gouuerneur  de  Madère  luy  eftant  ve- 
nu rendre  vifite  dans  fon  bord  ,  il  luy  dit  à  la  fortie  ,  qu'il 
luy eftoic. infiniment  obligé  en  fon  particulier,  pour  tane 
de  peine  qu'il  auoitprife,  &  de  l'honneur  qu'il  luy  auoit 
fait ,  mais  que  cet  honneur  reialliiîoit  fur  ces  Meflîeurs  qui 
eiloient  Ces  AfTociez  en  cette  entreprife  ,  qui  ne  man- 
quéroientpasdesyenreuancher  dans  les  oecafions. 


CHAPITRE      XV, 

Continuation  Ju  voyage  wfquà  tarriuée  m 
l'JJle  de  Cayenne. 

LE   ïeudy  îç.  Septembre,  noflre  Pilote  ayant  pris  hau- 
teur à  fonordinaire  ,  trouua  que  l'on  efloit  à  vn  degré 
trente  minutes  Nord  de  l'Equinoxe,  &  à  la  longitude  de 
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-331.  degré  &  trente-quatre  minutes,  beau  temps. 

LeVendredyio.  à  la  latitude  d'yn  degré,  &  à  la  long*, 
tude  de  351.. 

LeSamedyzi.  le  Pilote  fetrouua  au  bout  de  fon  eltime, 
eftonné  de  ne  point  découurir  la  terre  ,  ny  de  ne  point 
trouuer  de  fond.  Il  n'en  difbitpas  fon  fentiment,  nous 
auions  eu  toufiours  beau  temps.  Pendant  ces  trois' i  ours 
que  le  temps  eftoit  allez  fauorable,  les  Seigneurs  aiTociez 
quiauoient  fait  arrefter  le  fieur  de  Vaux  Maior  qui  eftoit 
des  affidez  de  feu  Monfieur  le  General -,  6c  le  fieur  d'£f- 
cambouis  fon  Capitaine  des  Gardes ,  les  interrogèrent ,  en 
procédante  l'information  contre  ledit  feu  fleur  General. 
L'on  dit  qu'ils  déclarèrent  des  chofes  eftranges,  que  ie  laii- 
fea  aller  voir  dans  les  informations  que  ie  n'ay  pas  veuës; 
enfuite  de  ces  Meilleurs  on  en  interrogea  plufieurs  autres. 
Apres  l'interrogation  duMaiorJon  enuoya  le  S'Cafaut  vn 
desCapitaines,delapartde  la  Côpagnievpour  luy  dire  qu'il 
euft  à  remettre  entre  Ces  mains  la  Commifîîon  de  Maior, 
qu'il  rendit  auec  afTez  de  peine,  Le  fieur  de  Flauigny  Lien- 
tenant  de  Cafaut  qui  auoit  edé  fait  Ayde-Maior  dés  le 
Havre,  fut  créé  Maior  en  fa  place.  Les  fieurs  d'Houde- 
mare  ôcd'Enanuille  furent  cafTez 5  on  remplit  vne  de  leurs 
Compagnies  dudit  fieur  de  Flauigny  ,  ÔC  Monfieur  de 
Banmont  Lieutenant  Colonel  fut  pourueu  de  l'autre.  L'on 
caflaaiifli  en  mefme  temps  la  Compagnie  des  vingt  Gar- 
des, que  le  feu  fieur  de  Royuilleauoitchoifisà  fa  volon- 
té, &  au  mefme  inftan  t  on  en  reftablit  vne  autre  de  12  feule- 
ment en  deuxBrigadcsschacune  de fixauec  vn  feul  Exempt, 
tant  pour  la  feureté  de  Meffieurs  les  Afîbciez ,  que  pour 
exécuter  leurs  ordres,  ils  en  prirent  plufîeurs  quiauoient 
eux  Gardes  de  Monfieur  de  Royuille ,  mais  ks  Officiers 
furenteauez. 

^  Le  22.  Septembre  le  Pilote  reconnut  que  nous  eftions, 
àdeuxdegrez  43.  minutes,  ayant  couru  fept  lieues  Oueft 
outre l-'eftime,&  par  confequent  on  s'écartoit  de  la  ligne, 
eftant  pouffez  par  les  marées. 

Le  23.  on  ietta  la  fonde ,  on  trouua  vn  fon4  de  fableà fep- 
tante  braffes  de  profondeur,-  ce  qui  caufa  vue  grande  ioye, 
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non  feulement,  au  Pilote,  mais  auffiàtout  le  monde ,  dans- 
l'efperance  qu'on  découuriroit  bien-tofl  la  terre  ,   &  de 

fait 

Le  Mardy  24.  dudit  mois  ,  on  fe  trouua  à  la  hauteur 
de  trois  degrez  de  latitude,  on  moiiillale  foir  àio.brafles. 
Le  fond  eltoit  de  vaze  claire  -y  ce  qui  empefchok  les an- 
chres  de  tenir  ,  6c  il  venoit  vn  fi  grand  courant  de  marée  du 
cofté  delariuiere  des  Amazones ,  qu'il  pouffoit  noftre  vaifl 
feauauec  fonanchreàplusdedeux  lieues  par  heure  Nord, 
Noroiie{l. 

Le  25.  Septembre  on  découunr  la  terre  de 'l'Amérique 
d'entre  le  Cap  de  Nord  5c  le  Cap  d'Orange  ;  on  mouilla  lé 
foir  entre  ledit  Cap  de  Nord  &  celuy  d'Orange,  à  cinq 
braiTes  d'eau.  Là  on  fut  eftonné  que  la  mer  fe  changea  tout 
à  fait,  eftanc  deuenuë  toute  bourbeufe5  c'eftoit  au  fend- 
ment  de  nos  Matelots,,  la  force  de  la  marée  quienleuoit 
le  fable  du  fond.  Il  fembloit  mefme  quec'eftoit  des  bancs 
de  fable  ,  ce  qui  donnoit  de  l'eftonnement  aux  Matelots 
qui  n'auqient  pas  encore  palTé  par  cet  endroit ,  ce  qu'on 
ne  doit  rias  faire  y  veu  qu'il  n'y  en  a  aucun  en  toute  cette 
eofte  s  de  forte  quel'on  peut  aller  iufqu'à  trois  braiTes  fans 
crainte  ,  comme  on  l'a  expérimentée 

le  ne  fçaurois  exprimer  la  ioye  de  tout  nofhe  monde  ,à 
la  veu ë  de  cette  belle  terre,-  cela  fe  fit  paroiiïre  par  les 
grandes  acclamations  que  l'on  fit  alors.  Elle  frappa  d'a- 
bord la  veuë  ,  car  Ton  ne  peut  mieux  comparer  ce  qui  nous 
parut  tout  le  long  de  la  mer,  qu'aux  allées*  d'vn  beau  Iardin 
très  bien  entretenues  $  tout  ee  grand  païs  depuis  le  Cap4 
d'Orange  iufques  à  Cayenne  paroifl  fort  plat ,  mais  il  eft 
fans  culture  6c  fort  peu  habité. 

Le  leudy  26.  de  Septembre  on  leua  1  anchre  du  Cap  d'O- 
range", on  courut  le  long  de  cette  terre,  éloignée  feule- 
ment de  trois  lieues,-  toufioufs  la  fonde  à  la  main  ,  à  trois- 
brades  L  6c  trois  braffés  deux  tiers ,  nos  vanTeaux  iabourans 
quelquefois  la-  vaze  ,  fans  pourtant  aucun  danger  h  on  al- 
la mouiller,  après  auoir  couru  12.  lieuës,vis  à  vis  d'vne  bel- 
le Riuiere  ap^ellée  Oni^oque.  Le  païs  qui  paroift  autour 
de  cette  nuiere  e'ft  parfaitement  beau  $  quelques-vns  peu- 
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foient  que  c'eftoit  la  Riuiere  de  Cayenne ,  àcaufe  de  cer- 
taines iHettes  qui  font  à  fon  oppoftte  ^  ce  qui  caufade  la 
ioye,  mais  il  fallut  encore  prendre  patience  iufqu'au  len- 
demain. 

Le  Vendredy  27.  on  découurit  l'îfle  du  Conneftable, 
autrement  appellée  i'Ifle  des  Oy féaux ,  qui  n'eft  éloignée 
de  Cayenne  que  de  onze  ou  douze  lieues  ;  on  y  mouilla 
l'anchre ,  parce  que  Meilleurs  les  Afïbciez  voulurent  voir0 
il  ce  qu'on  difoit  de  cette  Ifle  eftoit  véritable.   Le  fîeur  de 
Vertaumon  accompagné  du  Pilote  Molar  ,   le  principal 
Pilote  de  noftre  Nauire,  fe  mit  dans  la  Chaloupe  ,  pour 
aller  fonder  par  tout  ,  craignant  quelque  mauuais  banc 
qui  nous  fîft  efchoiier  :  c'eft  vne  petite  Ifle ,  ou  plutoft  vn 
Rocher  dans  la  mer,  fur  lequel  il  ne  croift  rien  que  quel- 
ques mauuaifes  herbes  ^  elle  efl:  faite  en  forme  Pyrami- 
dale, fur  lacime  de  laquelle  ii  y  a  vne  plate-forme  carrée, 
qui  a  bien  de  longueur  cinquante  pas  ,  êc  autant  de  lar- 
geur.  Ils  y  virent  tant  de  nids  d'Oifeaux,  qu'ils  ne  trou» 
noient  pas  place  pour  mettre  leurs  pieds.   Dans  les  vns  il  y 
auoit  des  œufs ,  comme  de  gros  œufs  de  poule  >  qui  eftoient 
couuezparles  mères  s  dans  d'autres  il  y  auoit  des  petits, 
Les  mères  ne  quitoient  point  leurs  œufs,  elles  ncfaifoienî: 
qu'alanger  le  col  ainfi  que  les  Oyfons ,  comme  pour  fe  def- 
fendre.  On  les  afîbmmoit  i  coups  de  bafton ,  on  en  fit  vn 
û  grand  maflacre  pendant  vne  heure,  que  l'on  en  remplit 
les  deux  Chaloupes  des  Nauires  h  on  en  compta  fept  ou 
huit  cents,  qui  furent  diftribuez  dans  les  Nauires.    Cela 
pana  pour  vn  régal  ,  car  il  y  auoit  déjà  long- temps  que 
l'on  n'auoir  mangé  de  viande  fraifche. Ces  Oyl'eauxfontde 
la  grofTeur  d'vn  Canard  fauuage  pour  la  plufpart,  quel- 
iques-vns  plus  gros  ,  ayant  le  gouft  d'vne  Macreufe.   le 
croy  que  l'on  en  pourroit  mefme  manger  aux  iours  mai- 
gres ,  parce  qu'ils  ne  vont  iamais  fur  cette  Ifle ,  où  ils  font, 
leurs  nids  ,  &  ne  viuenr.  que  de  PoifTon.   Ce  qui  nous 
eftonna ,  c'eft  que  quand  on  s/approchoit  d'eux ,  ils  vomif- 
foient  les  PohTons  qu'ils  auoient  mangez,  dont  quelques, 
vns  eftoient  encore  tous  entiers ,  6c  gros  comme  des  Ha- 
rancs;  on  en  mangea  lefpir,  ils  eftoient  très-bons  &  fans 
aucune  corruption.  ï-e 
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LeSamedy  2  8.  Septembre  ayant  leué  l'anchre,on  ap- 
perceut  incontinent  les  Iflettes  qui  font  deuant  Cayenne, 
il  y  en  a  quatre  ou  cinq  ,•  on  courut  le  long  de  ces  petites 
Ifles,d'où  on  découurit  la  terre  tant  dclîrée  pouràlaquel- 
learriuernonsauions  fouffçrt  tant  d'incômoditez.  len'eu$ 
paspiutoftapperceu  cette  terre3  que  de  ioyei'en  fis  rendre 
grâces  à  Dieu  ,  ayant  entonné  le  Te  Deum  Uudamus ,  qui 
fut  chante  par  noftremondede  grand  cœur,  &  auec  vne 
ioyequineiepeut  conceuoir.  Cependant  le  fieur  de  Ver- 
taumon  accompagné  de  noftre  Pilote  ,  alloit  toujours 
deuant  les  Nauires ,  iettant  la  fonde  $  on  ne  trouuoit  par 
tout  que  trois  braffes  d'eau  6c  deux  brafTes  ôc  demie  ,  &  ce- 
la pour  aller  trouuer  le  canal  de  la  Riuiere  de  Cayenne. 
Quand  on  fut!  la  dernière  des  petites  Ifles,  on  découurit 
la  Montagne  de  Ceperou  où  l'on  auoit  arboré  vn  Pauillon 
François.  L'on  connut  par  là  que  les  gens  de  Metëieurs 
de  la  Compagnie  de  Rouen  ,  de  laquelle  nous  auons  parlé, 
yeftoient.  On  apperceut  enfuite  leur  Fort  &  les  habita* 
lions  que  les  Sauuages  leur  auoient  bafties 

Comme  on  s'approchoit  de  plus  prés,  Ton  vid  venir  vers 
nos  vauTeaux  vn  Canot ,  dans  lequel  il  y  auoit  cinq  ou  fix 
François  3  ce  Canot  alla  aborder  la  Chaloupe  où  efloit 
Monfieur  deVertaumonjils  fe  rendirent  le  falut  l'vn  à  l'au- 
tre •  Monfieur  de  Vertaumon  pria  le  plus  apparent  de  ce 
Canot  d'entrer"  dans  fa  Chaloupe  ,  c'eftoit  le  neur  le  Ven- 
dangeur qui  eftoit  le  premier  Commis  du  Magafin.  Les 
autres  vinrent  dans  noftre  Nauire ,  ou  ils  furent  d'abord 
eftonnez ,  \royant  que  nous  n'eftions  pas  de  leurs  gens. 
Comme  le  iour  commençoit  à  finir  on  mouilla  l'anchre  ^  ils 
paflerent  la  nuit  dans  noftre  vaiffeau ,  ne  difàntpas  ce  qu'ils 
en  penfoient. 

Le  Dimanche  29-  Septembre  Fefte  de  faint  Michel,  re- 
marquable pour  noftre  arriuée  en  ce  lieu  ,  eftantla  Fefte 
de  cefaint  Archange  Prote&eur  de  la  France  ,  ôc  qui  l'eft 
peut-eflre  auffi  de  cettenouuelle  France  Equinoxiale ,  iour 
que jious  deuions  folemnifer  très  particulièrement  toutes 
les  années ,  en  action  de  grâces  denoftre  heureufe  arriuée, 
après  tant  demaiheurs  dont  nous  auions  efté  comme  accat 
blez.  K 


I 


7^      Le  Voyage  de  UT  erre  Ecjuinoxiale, 


CH  A  PITRE    XVI. 
j^ojlre arriuée  a  Cajenne. 

CE  far  donc  le  iour  de  faint  Michel  ,  que  Ton  encra  en 
pofTeffion  de  cette  Iile.  Umefembleà  propos  de  re- 
marquer xres  particulièrement  en  cette  rencontre  ,  l'or- 
dre de  la  conduite  toute  particulière  de  Dieu  ,  qui  femb-le 
nousauoir  mené  comme  par  la  main  en  ce  lieu  tantfou- 
haité;  où  fans  doute  nous  eufîions  iouy  du  repos,  après 
quelque  peu  de  trauail ,  fmousn'euffions  pas  attiré  fur  nous 
fa  vengeance  par  nos  crimes. 

On  penfoit  y  trouuer  de  la  refiftance,  parce  que  ,  com- 
me i'ay  déjà  fait  voir,  ces  Meilleurs  de  Rouen  refte  du  dé- 
bris de  la  Compagnie  de  feu  Monfieur  Poncet  de  Brengny 
y  auoient  enuoyé  60 .  hommes  dés  le  mois  Je  Février  de  la 
prefence  année  1651.  après  qu'ils  eurent  appris  qu'il  fefor- 
moit  vne  Compagnie  à  Paris  pour  le  mefme  endroit ,  com- 
me il  eft  déjà  dit  cy  deuant.  Ils  y  eftoient  heureufement  ar- 
miez le  Vendredy  Saint  fuiuant  ,  dans  le  temps  que  les 
pluyes  régnent  encore  en  ce  païs.  Les  Saunages  les  y  re- 
ceurentaflezfauorablement,  parce  que  dans  cette  Com- 
pagnie il  y  auoitvn  ieune  homme,  duquel  i'ay  déjà  parlé, 
appelle  le  Vendangeur,  qui  y  auoit  efte  autrefois,  de  fça- 
uoit  fort  bien  leur  langue,  ayant  d'ailleurs  l'addrefTe  cfe 
fe  faire  aimer  de  ces  gens  là.  L'on  peut  dire  que  c'eft  luy 
feul ,  qui  les  a  maintenus  durant  fix  mois,  iuiqu'à  noftre 
arriuée.  Pendant  lequel  temps  ils  auoient  ba(ty  vn  Fort 
iurla  cime  de  la  montagne  deCeperou,  que  nous  appel- 
lerons dorefnauant  la  montagne  de  faint  Michel  de  Ce- 
perou,  àcaufe  de  noftre  arriuée  en  cette  lile,  le  lourde 
laFefte  de  ce  faint  Archange.  C'eftoit  au  mefme  Heu  où 
le  defFunt  fleur  Poncet  de  Bretigny  en  auoit  fait  conftrui- 
revn.  Il  eftoit  non  feulement  furfifant  pour  foûtenir  l'ef- 
fort desSauuages,  mais  encore  d'vne  plus  grande  pmflan- 
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ce,eftant  fort  bien  palifïadé.  Ils  auoient  défriché  tout  le 
tour  de  la  montagne  qui  eftoit  déjà  planté  de  Patates  ôc 
deJMagnodpour  faire  du  pain ,  &  d'autres  fruits  du  païs.IIs 
auoient  parfaitement  bien  trauaillé  pour  le  peu  de  temps 
qu'ils  y  eftoient. 

Outre  ces  60.  premiers  hommes ,  on  leur  auoit  enuoyé 
du  renfort ,  c'eftoit  ceux  que  le  fieur  Courpon ,  duquel  i'ay 
parlé,  leur  conduifoit,  &  qui  auoit  fait  voile  fous  la  pro- 
tection de  noftre  General ,  pendant  tout  le  pafïage  de  la 
Manche.   11  nous  auoit  quitté  au  fortir  de  ladite  Manche, 
comme  i'ay  fait  voir.  Nous  penfions  qu'il  fuft  arriuébien 
long- temps  deuant  nous ,  à  eau fe de  noftre  feiour  à  Madè- 
re, &  qu'il  auoit  vn  petit  vaifîeaufort  vifte.    Ilfembloit 
voler  (ur  la  mer  ,  &:  alloit  plus  auec  fon  feul  grand  Pa- 
fys ,  que  nous  auec  toutes  nos  voiles.    C'eftoit  cequifai- 
foit  craindre  delà  refiftance,  mais  cette  crainte  fut  bien- 
toftpaftée,  le  fieur  Courpon  n'eftant  pas  encore  arriué. 
En  mefme  temps  que  ces  Meilleurs,  qui  efloient  dans  le 
Fort,  eurent  apperceu  nos  vaifTeaux,  croyans  que  ce  fuft 
du  renfort  pour  eux  enuoyé  par  leur  Compagnie ,  ilsen- 
uoyerent  le  fîeur  le  Vendangeur ,  comme  i'ay  déjà  dit,  au 
deuant  de  nous,  pour  nous  receuoir  &'  nous  conduire  au 
canal  de  la  Riuiere  -y  le  fieur  le  Vendangeur  eftant  en- 
tré dans  la  Chaloupe  du  fîeur  de  Vertaumon,  ôc  les  au- 
tres dans  le  bord  de  l'Admirai ,  d'où  on  ne  les  laifTa  point 
fortir. 

Dés  le  matin  duf  iour  de  faint  Michel ,  Monfieur  de  Fla- 
uigny  Maior  eftably  en  la  place  du  fleur  de  Vaux  ,  fut  com- 
mandé des  Seigneurs  afîociez  ,  d'aller  au  Fort  faire  com- 
mandement à  celuy  qui  en  eftoit  le  Commandant,  d£Îa 
part  du  Roy  &  des  Seigneurs  de  la  Terre  ferme  de  l'Amé- 
rique, de  les  venir  trouuer  dans  leur  bord,  pour  leur ren- 
dre compte  de  fa  charge ,  &  leur  remettre  le  Fort  entre 
les  mains,  Auiîi-toft  que  le  fieur  de  Nauarre,  c'eftoitle 
Commandant  du  Fort ,  Teut  apperceu  à  la  rade,  il  enuoya 
quelques  foldats  &  habitans  au  deuant  de  luy  ,  pour  le 
conduire.  Il  fut  receutres  honorablement  par  le  fleur  de 
Nauarre  à  la  porte  du  Fort,  fes  gens  efloient  fous  les  ar- 
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mes  en  haye  des  deux  codez.  Le  fîeur  de  Flauigny  execir- 
te  fa  CommifTion  ,  luy  faifanc  commandement  de  venir 
trouuer  ces  Mefïieurs  dans  leur  bord.  Il  luy  demande  quel- 
que peu  de  temps  pour  confulter  enfemble  auantquede 
luy  répondre.  Leur  conférence  ne  fut  pas  longue,  il  re- 
tourna incontinent  vers  le  fleur  de  Flauigny  ,  luy  difant 
auec  tous  ceux  qui  eftoient  fous  fa  charge,  qu'ils  eftoient 
preftsde  Caire  ce  qu'il  plairoit  à  ces  Mefîieurs ,  êc  qu'il  les 
iroit  trouuer  volontiers  pour  obeïr  à  leur  commandement. 
Us  le  régalèrent ,  Se  ceux  qui  eftoient  auec  luy  ,  auparauant 
que  de  partir  pour  retourner  au  bord  ,  puis  ils  tirèrent  vu 
coup  de  canon  pour  témoigner  leur  foûmifïïon. 

Ce  qui  les  obligea  de  fe  rendre  fi  facilement,  fut  en  pre- 
mier lieu  ,  que  fix  de  leurs  principaux  eftoient  retenus  dans 
nos  vaifTeaux.  Ils  eftoient  d'ailleurs  toujours  dans  la 
crainte,  eftant  menacez  d'eftre  égorgez  par  les  Sauuages, 
qui  déjà  minutoient  leur  mort,  y  eftant  excitez  par  des 
Fiamans  ,  on  plutoft  par  d^s  Holandois  qui  ne  peuuent 
fouffririque  les  François  habitent  ces  païs  -y  &  enfin  ,  parce 
que  la  plufpart  de  leurs  armes  eftoient  inutiles ,  n'ayant  au- 
cdn  Armurier  auec  eux  pour  les  racommoder.  Ce  n'eft 
pas  que  ceux  qui  ne  doiuent  chercher  que  la  paix  &  le  re- 
pos ,  mais  qui  au  contraire  portent  le  trouble  dans  la  pluf- 
part des  lieux  où  ils  fe  rencontrent  ;  ne  les  confeiilafîent  6c 
ne  leur  perfuadafTent  de  ne  le  pas  faire,  6c  d'y  apporter  tou- 
te la  refiftancepofïible,  leur  remonftrans  qu'ils  y  eftoient 
obligezen  confcience. Mais  ils  mêpriferent  entièrement  ces 
confeils ,  voyans  très-bien  qu'il  leureftoit  impofTible  de  re- 
nfler à  tant  de  monde. 

Monfîeur  le  Maior  mena  auec  luy  le  fîeur  de  Nauarre 
Commandant  du  Fort  au  bord  de  l'Admirai,  quifutreceu 
des  Seigneurs  aftbciez  auec  toutes  les  demonftrationsde 
bien-veillance  qu'il  euft  pu  fouhaiter.  Ils  luy  promirent 
toutes  fortes  de  bons  traitemens,  &  à  tous  ceux  qui  eftoient 
dans  le  Fort  ^  qu'ils  ne  perdroient  aucun  intereft  de  ce 
qu'ils  pourroient  prétendre  ,  au  contraire  ,  qu'on  leur  en 
4onneroitle  double. 

On  commanda  auffi  tpftle  fîeur  d'Aigremonc  Capitaine 
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du  borddefaint  Pierre ,  auec  vingt-cinq hommes ,  vn  Lieu- 
tenant Se  deux  Sergens  qui  fe  mirent  dans  leur  Chaloupe, 
Sabordèrent  l'Admirai  pour  y  «eceuoir  Tordre.  Les  fieurs 
duPlefîis,  de  VertaumonSe  de  Vilienauue  ,  Seigneurs^af- 
fociez  ,  le  Maior  ,  le  fieur  de  Nauarre  Commandant  du 
Fort,  Sefix  Gardes  fortirent  en  mefme  temps  dei'Admi- 
ral.    Us  abordèrent  plutoft  que  ceux  du  Vice- Admirai ,  Se 
fitoft  qu'ils  furent  abordez  .  qui  ne  fut  qu'à  vne  heure  de 
nuit,  ils  Ternirent  en  difpofition  de  defeendre  à  terre  y  ce 
qu'ils  firent  atiec  beaucoup  de  peine  ,  parce  que  la  mer 
eftant  baffe  ,  il  fallut  aller  par  des  rochers  très  difficiles,  qui 
faifoient  fouuent  mettre  le  nez  en  terre  à  plufieurs.  Et  fi-Tta 
n'eufTent  eflé  éclairez  par  des  torches  d'vn  bois  goni- 
irieux  ,  qu'on  leur  apporta  du  Fort ,  ils  auroient  eu  bien  de 
Japeineàenfornr.   Enfin  ,  eftant  hors  des  rochers  9  ils  fe 
mirent  en  ordre  pour  monter  au  Fort,  Meffieurs  du  Plef- 
fis,  de  Vertaumon  Se  de  Vilienauue  marchaient  les  pre- 
miers auec  le  Commandant  du  Fort,  qui  hs  y  deuoit  in- 
troduire, ayans  autour  d'eux  les  fix  Gardes.    Énfuitemar- 
choient  le  Maior  Se  le  fieur  d' Aigrement  à  la  tefte  de  leurs 
foldats.   Ils  montèrent  le  tambour  battant ,  baie  en  bou- 
che, Se  mèche  allumée.   On  leur  ouuritia  porte  du  Fort 
fansrefiftânce,  ils  y  font  introduits  parle  fieur  de  Nauar- 
re qui  y  commandoit.   Ceux  du  Fort  eftoient  en  haye  des 
deux  coftez  fous  les  armes ,  au  nombre  de  cinquante  ou  en- 
uiron  ,qui  parconfequent  eftoienten  plus  grand  nombre 
quelesnoftres.  Quelques-vns  ne  difoient  pas  ce  qu'ilsen 
penfoient ,  Se  fi  ie  ne  me  trompe ,  il  y  eut  vn  peu  de  témé- 
rité, pourne  pas  dire  d'imprudence, d'y  entrer  auec  fi  peu 
de  forces.    Neantmoins  comme  ces  Meffieurs  ne  fouhai- 
toient  que  la  paix,  ils  mirent  bas  leurs  armes  au  moindre 
commandement  qui  leur  en  fut  fait ,  Se  les  poferent  dans 
le  Corps  de  Garde.  On  fefaifit  aufîi-toft  de  toutes  lesaue- 
nuës ,  Ton  mit  premièrement  vne  fentineile  à  la  porte ,  puis 
au  Corps  de  Garde  >  on  fit  la  ronde  autour  du  Fort ,  on 
plac^a  les  fentineile  saux  lieux  où  il  en  efloit  befoin  ,  on  fit 
des  feux  par  tout  le  Fort,  Se  toutes  chofeseûant  ainfi  hors 
de  crainte  ,  ces  Mefiieurs  allèrent  prendre  pofleffion  des 
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Magafins  ôc  des  cafés ,  que  les  Sauuages  auoient  baflies  aux 
habitans.  Enfuice  de  quoy  ,  comme  ils  ne  manquoient  pas 
d'appétit  ,  ils  furent  régalez  des  viandes  &:  des  fruits  du 
pais,  qu'ils  mangèrent  auec  grand  gouft.  La  boiiîonleur 
lembla  d'abord  vn  peu  extraordinaire  ,  laquelle  pourtant, 
quand  on  y  eft  accouflumé  ,  on  trouue  excellente  ,  elle 
s'appelle  du  cùacott.  On  tira  cependant  deux  ou  trois  coups 
de  canon  ,  pour  faire  connoiftre  qu'on  eftoit  en  pleine  pof- 
feiTionde  la  place.  On  fe  tint  fur  Ces  gardes  lercftedela 
nuit  en  faifant  de  continuelles  rondes.  Le  lendemain  tren- 
tième rfe  Septembre,  on  enuoya  deux  Chaloupes  pleines 
de  ipldats  commandez  par  le  fieur  de  Cafaut  Capitaine, 
qufeftans  entrez  dans  la  place,  il  n'y  auoit  plus  fuiet  de 
craindre. 

J  Les  Sauuages  voifmss'eflant  apperceus  de  nos  deux  vaif. 
féaux  François,  entrèrent  dans  la  crainte,  &:  n'ofoient  nous 
venir  voir. Les  premiershabitans  du  Fort  nous  dirent  qu'ils 
eneftoient  tous  en  alarme  ,  croyans  que  nous  eftions  ve- 
nus pour  nous  vanger  de  la  mort  de  feu  Monfieur  Poncet 
de  Bretigny.  Car  comme  ces  pauures  gens  ne  pardonnent 
iamaisà  leurs  ennemis,  ils  s'imaginent"  que  les  Chrétiens 
en  font  de  mefme.  Quelques -vns  s'eltant  vn  peu  rafleu-, 
rez  ,  il  en  vint  deux  Canots  à  noftre  bord,  apportans  quel- 
ques fruits -,  poulies  &  autres  rafraichiflemens  du  païs.  On 
les  receut  auec  toutes  les  demonftrations  d'amitié  poffibles; 
on  leur  témoigna  par  le  moyen  du  fîeur  le  Vendangeur  > 
quiferuit  de  truchement  en  cette  rencontre,  quenousne 
venions  que  pour  leur  rendre  feroice,  êc  pour  leureftre 
très  parfaits  amis,  fans  fe  reiïbuuenir  de  quoy  que  ce  foie 
de  ce  quis'eftoitpaiTé  ,  &  qu'ils  n'auoient  rien  à  craindre. 
Onleurprcfenraàboire  de  l'eau  dévie,  laquelle  ils  aiment 
auec  paifion.  Depuis  ce  temps  là  les  autres  Sauuages  du 
voifinage  ayant  perdu  la  crainte,  venoientà  nous  à  pleins 
Canots  i  les  mieux  aimiez  félon  leur  mode,  portent  fur 
leur  chair  nue  quelques  plumes  de  couleur,  ont  le  vifage 
peint  de  diuerfes  couleurs ,  le  nez  ôc  les  lèvres  percées ,  où 
il  y  a  quelques  grains  de  verre  ou  de  criftaux.  Us  mon- 
tent auec  graade  agilité  dans  nosNauires,  ôc  entroient 
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par  tout  fans  aucune  cérémonie  ,  manioïenc  tout  ,  fans 
pourtant  rien  prendre  }fi  on  ne  leur  donnoit.  Entre  les  an- 
tres eftoit  le  vieil  Sauuage  Biraumon  ,  que  l'on  tient  eftre 
pour  le  moins  âgé  de  cent  ou  cent  dix  ans,  ôc  qui  n'en  pa- 
roifl  pas  auoir  cinquante.  Heu:  comme  le  Chefôc  le  plus 
ancien  Capitaine  de  toute  cette  contrée  :  car  pour  dire  la 
vérité,  ils  ne  reconnoilîént  aucun  Chef  panny  eux  ,  com- 
me ie  feray  voir.  Ce  vie!  Sauuage  a  roufiours  efté  bon  amy 
des  François,  Se  n'aiamais  eïré  de  la  confpiration  des  au- 
tres, quand  ils  ont  refoiu  cntr'cux  de  les  maiïacrer, leur 
ayant  toufiours  donné  auis  des  reïblutions.  des  Tiens  ,  afin 
qu'ils  s'en  donnajGTent  de  garde.  On  dit  que  fon  père  en 
faifoit  de  mefrne.  Il  paroift  homme  de  bon  fens  5  ayant  vne 
très  bonne  phyfîonomie  j  il  donne  anffi  confeil  à  tous  les 
autres.  Il  fut  fort  fatisfait  denoftre viflte^  onleregaiale 
mieux  que  l'on  put,  ôc  ensuite  on  luy  fît  quelque  prefent 
6c  à  ceux  de  fa  fuite ,  qui  eftoicnt  tous  fort  bien  faits  ■  de 
bonne  mine,  forts  &  adroits  6c  fans  aucune  difformité  en 
leurs  corps. 

Pendant  les  trois  ou  quatre  iours  fuiuans  on  déchargea 
tout  le  monde,  Ôc  le  bagageplus  necefîaire  des  vaiiîeaux, 
Iedefccndis  letroifiémeiour  d'O&obre  en  la  compagnie 
deMedîeurs  de  Bragelonne  &  de  Befon.  Nous  montai 
mes  au  Fort,  où  d'abord  i'allay  chercher  la  Chapelle  que 
i'eus  de  la  peine  à  trouuer ,  pour  ne  voir  dans  le  Fort  aucu- 
ne marque  de  Chapel{e  Le  tres-faint  Sacrement  ne  re- 
pofoit  point  dans  vn  Tabernacle  fur  l'Autel  5  en  vnmot,  le 
nerencontray  aucune  marque  de  Chriftianifme  ,  aucune 
Croix  plantée  ny  Cimetière  beny  pour  enterrer  hs  morts. 
On  fe  contentoitde  célébrer  la  fainte  Méfie  les  iours  de 
Feftes£c  les  Dimanches,  fans  aucune  cérémonie.  C'tfl  ce 
queieh'ofequafi  dire,  &  c'eft:  pourtant  la  vérité.  Il  faut 
croire  que  les  bons  Pères  qui  eftoient  venus  pour  auoir  le 
foindufpiritueî  decette  Compagnie,  auoient  des  raifons 
pour  en  vfer  ainfî ,  que  ie  n'ay  point  voulu  pénétrer  ,  pour 
m'empefeher  d'en  faire  des  iugemens.  Ces  bons  Pères 
nous  firent  connoiftre qu'il  n'yauoit  rien  à  gagner  parmy 
ces  fortes  de  Saunages  trop  adonnez  à  leurs  piai£rs>  Se  à  qui 
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rien  ne  manque  des  chofes  neceflaires  à  la  vie.  ï'ay  veu  en 
efFetcmecela  eftoit  véritable;  mais  i'ay  reconnu  auffi  que 
lemauuais  exemple  qu'on  leur  donne, en  eft  le  principal 
obftacle,  &  que  s'ils  nous  voyoient  viure  comme  de  vrays 
Chreftiens  le  doiuenr  ,  fans  douce  ils  nous  imiteroient 
auec  l'afliftance  &  le  fecours  de  la  grâce. 

Le  quatrième  iour  d'Odobre  ie  fus  oblige  de  bénir  vn 
■Cimetière,  pour  inhumer  vn  des  Pilotes  de  noflre  Admirai, 
qui  fut  fuïuy  bien-toil  de  Monfieur  d'Efmanuille,  vn  des 
Seigneurs  afTociez  9  lequel  mourut  deux  iours  après  ,  & 
deux  ou  trois  autres,  entre  lefquelseftoit  vn  vieil  Gentil- 
homme ,  que  l'on  appelloit  Monfleur  de  Saluée ,  qui  eftoic 
dans  la  Citadelle  du  Havre,  Se  duquel  on  fe  vouloit  dé- 
charger, le  le  remarque  particulièrement ,'  parce  qu'il  eil 
mort  d'vne  maladie  extraordinaire.  ïl  eftoit  mangé  des 
vers  qui  fortoient  defon  corps  par  le  fondement,  & ga- 
gnoient  fi^s  parties  honteufes,  où  ih  s'amaiToient  de  la  grof- 
leur  de  la  tefte  comme  vne  fourmilliere ,  ils  eftoient  blancs 
&C  gros  comme  ceux  qui  fe  forment  dans  vne  charogne 
pourrie.  Ne  fçachant  quel  remède  apporter  à  ce  mal  ,ie 
îefaifois  porter  furie  bord  de  la  mer,  puisonlelauoitde 
cette  eau  en  le  frotant  auec  vn  bouchon  d'herbes.  On  ne 
l'auoit  pas  plutoft  remis  fur  fon  matelas  ,  qu'vne  heure 
apresîl  en  eftoitauili  plein  qu'auparauant.  Il  mourut  ainfî 
foible  d'efprit,  ie  n'eus  pas  grande  fatisfaction  à  fa  mort. 
Il  en  mourut  pluiîeurs  à  ce  commencement  ,  qui  n'eftant 
pas  açcouflumez  auxincommoditez  de  la  mer,  Ôc  n'ayans 
pas  fur  terre  ce  qui  leur  eftoit  neceflaire ,  s'en  alloient  in- 
continent auec  Dieu. 

Tout  le  monde  errant  débarqué,  l'on  fit  vn  Camp  au 
pied  de  la  montagne  du  Fort  de  faint  Michel  de  Ceperou^ 
on  donna  le  temps  à  chacun  de  fe  hurer  par  ordre  des 
Compagnies  &.  amfi  c'eftoit  déjà  comme  vne  petite  Bour- 
gade de  quatre  ou  cinq  rues.  Pendant  ce  temps  ,1e  fleur 
d'Aigremonr  Capitaine  ôc  Ingénieur  de  la  Compagnie 
drefTavn  Plan  du  Fort,  8c  le  traça5  on  commandaà  tout 
le  monde  d'y  trauailler,  tant  ceux  qui  eftoient  aux  frais  de 
ia  Compagnie ,  que  les  twb;tans  qui  paflbientà  leur  com- 
pte 
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.te  en  qualité  d'habitans  ,  parce  ,  difoit-ôil  \  que  c'eftoit 
pour  leur  conferuation.  L'on  commença  ce  trauail  le  fep-  raan  m, 
tiéme  d'Q&obre  ,  continuant  toufiours  pendant  vn  mois  iah!e' 
jtout  entier  pour  le  mettre  en  deffenceyfans  donner  de re- 
lafcheà  tant  dé  pauures  gens  déjà  incommodez  de  la  mer, 
ce  qui  a  efté  vne  des  caufes  principales  de  la  perte  de  la 
Colonie.  ' 

Ce  Fort  n'eftoit  en  aucune  façon  que  ce  foit  necefïàire, 
celuy  que  Ton  y  auoit  trouué  }.  eftoit  fumTant ,  car  il  n'y  a 
.qu'à fedonner  de  garde  des  rléches  des  SaHuages,^  vne 
ieule  palijGTade  eft  ballante  pour  s'en  garantir  ,  commei'ex- 
|>erience l'a  fait  connoiftre  en  l'habitation  du  fîeur  le  Ven- 
dangeur 3  qui  fut  attaquée  par  vne  troupe  de  trois  cents 
•Sauuages  pour 'le  moins,  qui  furent  contraints  de  fe  reti- 
rer ,  quoy  qu'elle  ne  fufl  que  paîifadéé,  comme  ie  feray 
rvoir.  Mais  la  Compagnie  eut  trop  de  condefeendance 
pour  le  fîeur  de  Yertaumoh,  qu'on  auoit  choifî  dés  le  Ha- 
.vre  pour  élire  Gouuerneur  du  Fort ,  difant  qu'abfolument 
il  ne  vouloit  point  eftre  GoUuerneur  d'vn  -Fort  de  palifïa- 
des ,  &  cependant  c'a  elle  le  commencementde  la  ruïne 
.jde  la  Colonie  dans  le  pais  3  car  durant  le  mois  que  l'on  a 
^employé  à  le  baftir  ,  le  peuple  a  beaucoup  fouffert.  Ils 
n'eftoient  pas  encore  remis  des  incommoditez  de  la  mer, 
•:êt  fouffroient  beaucoup  s  à  ,caufe  de  l'air  auquel  ils  n'e- 
ftoient pas  encore  accouftumez ,$'  mais  fur  tout,,   à  caufe     , 
qu'ils  manquaient  des  chofes  flecefTaires  à  la  vie.   Il  n'y 
-auoit  au  commencement  qu'vn  petit  four  que  l'onbaftit 
àlahafte, quin'eftqit  pas  capable  de  fournir  a  tant  de  mon- 
ade 3  J on  referuoit  le  bifcuitqui  eftoit  dans  les  ^vaifTeaux 
pour  retourner  en  France  ,  encore  n'y  en  au ok- il  pas  le 
.tiers  de.ee  qui  leur  falloit  3  &  furie  pain  qu'on  cuif  oit  cha- 
que iour ,  il  en  falloit  nourrir  les  équipages  des  deux  vaif. 
féaux  qui  eftoientde  près  de  cent  perfonnes  5     de  forte  que    • 
fouuent  pluiieurs  fe  font  allé  coucher  fans  fouper.   G'e~ 
ftoit  tout  ce  qu'on  auoit  qu'vn  peu  de  pain  6c  d'eau ,  qui  eft 
aflez  rare  autour  de  ce  Fort , ,  n'y  ayant  qu'vn  puits  qui  eft 
vne  eau  minérale^  qui  donneau  commencementqu'on  en 
boit  çlës  cours  de  vçatre.  Ce  n/eft  pas  qu'il  n'v  4î  quanti- 
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té  de  chafle  ,  ôc  que  là  pefclic  ne  foit  abondance  ,  mais  il  n'y 
auoic  point  de  charTeurs ,  au  moins  pour  h  populace  5  0 
quelqu'vny  alloit,  c'eftoit  des  particuliers  qui  n'auoient 
foin  que  d'eux^il  n'y  auoit  point  auffidepefç heurs, &:  quand 
il  y  en  auroit  eu ,  il  n'y  auoitpoint  de  filets.   Il  feml>ie  que 
Ton  auoit  embarqué  tout  ce  mondejdansdes  Natures,  pour 
les  mener  feulement  en  ce  païs  &  les  y  faire  périr.  Outre 
tout  cela  le  lit  eftoit  bien  dur ,  puifque  l'on  n'auoit  que  la 
terre,  pour  le  peu  de  preuoyance  que  l'on  auoft apporté 
à  cét'embarquement.   Cependant  on  voyoit  ces  pauures 
gens  diminuer  tous  les  iours  ,  ils  deuenoient  comme  des 
carcafTesviuantes,  hauesôc  défaits,  fans  vigueur  &  fans 
force  5  ce  qui  fit  que  le  Cimetière  queisauois  benyfut  bien* 
ton:  remply.  Cela  ne«feroit  pas  arriué'fi  l'on  eut  fait  vne 
grande prouifion  de bifcuit, de  chairs falées,  de  pois  &  de 
feues ,  iufqti'à  ce  que  Ton  eut  eu  Je  moyen  de  fe  pouruoir 
d'ailleurs.  Tout  cela  fait  voir  combien  il  y  a  à  fourbir  pour 
ceux  qui  paffent  les  premiers  pour  commencer  vn  fenibla* 
bleeftabliflementa  Ceux  qui  viennent  après,  trouuent des 
terres  défrichées ,  des  cafés  cm  des  maifons  pour  fe  mettre 
àcouuert,  des  fruits  ôc  des  rafraichiflemens  plantez  ,  que 
ies  premiers  n'ont  pas  trouué*  Le  chagrin  commençait  dé- 
jà à  s'emparer  desefprits,  &  la  mélancolie  les  deffechoir,  • 
quoy  que  ie  leur  peufle  reprefenter  ,  afin  qu'ils  prifFent  • 
leur  mal  en  patience.  O  qu'il  cft  vray  queiamais,  Venter  non 
audit  verba  libenter  \      , 

Toutes  ces  chofes  ne  fufTent  pas  arriuêes ,  fi  on  ne  les  eut 
pas  contraints  de  travailler  au  Fort  àuec  tant  d'à  Ai  dui  té; 
mais  fi  en  les  faifant  en  quelque  façon  recréer,  on  les  eut 
empioyezà  couper  des  herbes  &  à  défricher  la  terre ,  l'on 
auroit  par  ce  moyen  planté  des  viures ,  qui  leur^auroient  ' 
donné  efperance  d'en  manger ,  6c on  fe  feroit  mis  à  couuert  : 
contre  les  infultes  des  Sauuages ,  qui  venoient  dans  ks  bois 
iufqu'au  prés  de  nos  gens  qui  trauailloient.D'ailleurs, quel- 
ques- vns  auroient  elle  employez  à  la  chaiTe ,  ou  fe  ferQient 
écartez  dans  les  bois,  pour  en  apporter  quelques  fruits  & 
autres  chofes  propres  à  manger:  voila  donc  vne  très  gran- 
de  faute,  qui  ne  poiruoit  eftre  que  le  commencem€nc  ^e 
Kofirernïne." 
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?Lefeptïémé  iour  d'Octobre,  comme  oti  commençait  à 
4:rauaillerauFort,  on  apperccutjvne  voile  Françoife  5  on 
iuo-ea  incontinent  à  la  fabrique  du  vai fléau  que  c'eftoit  le 
fie^ur  Gourpon.    Cela  donna  de^iaioyeà  nos  Meilleurs  ,ÔC 
fuiet  de  remercier  Dieu,  devoir-que  ce  petit  vaifleau  qui 
eftoitvn  fi  bon  voilier,  n'eftoit  pas  arriué  deuant  nous: 
Ioint  que  l'on  eftoit  déjà  en  citât,  non  feulement  de  luy 
refifter,  mais  à  vne  flotte -bien  grande.    On  croyoit  qu'il 
s'eftoitarrefté  en  quelque  îfle  s  il  a  pourtant  protefté  que 
depuis  qu'il  auoit  quitté  naître  Compagnie,  il  n'auoit  vei* 
aucune  terre  que  celle  de  l'Amérique:  mais  que  s'eftant 
approchédes  caftes  deGuinées ,  il  auoit  eu  letempsfort 
contraire.  Il  fut  fort  eftonné  quand  il  vid  nos  deux  vaif- 
feaux  à  la  rade.   Comme  on  l'eut  apperceu  ,  Ton  fit  va 
Corps  de  Garde  auancé,  au  cas  qu'il  voulufl  mettre  pied 
à  terre,  ce  qu'il  ne  manqua  pas  de  faire.    Il  fe  prefentaà 
,  cette  pointe  de  rocher  ou  eftoit  le  Corps  de  Garde.  Il  de- 
manda Mon fieur  le  General  .5  mais  le  Sergent  qui  com- 
mandoit ,  n'eftant  pas  bien  inftruitle  fit  retirer. j  cequifak  _„ 
chafort  ces  Meffieurs  les  Seigneurs  affaciez,  qui  fe  refo« 
lurent  de  luy  enuoyer  quelqu'vn  i  fan  bord  ,  pour  luy  di- 
re de  la  part  de  Ivlonfieur  le  General  qu'il  luy  vouloit  parler 
auec  confiance.   Le  Lieutenant  la  Fourcade  y  futenuoyé, 
qui  exécuta  fort  adroitement ,  fans  rien  outEepaiTer  des  or- 
dres qui  luy  auoient  efté  donnez   II  amena  auec  luy  le  fieur 
Courpon,  qui  fut  tout  eftonné  de  ne  plus  trouuer  Mon- 
sieur le  General-    mais  Monfieur  de  Bragelonne  ôc  fes 
■  .compagnons  le  rafiurerent ,  luy  faifant  jparoiftre.beauconp 
de  bonne  volonté.  Il  leur  raconta  fon  voyage,  &  leur  ht 
voir  faCommiiTion.  ïl  auoit  enuiron  60.  perfonnes  pour 
fortifier  les  autres,  mais  commeilseftoientquafî  gens  inu- 
tiles ,  c'eit  à  dire  foibles £c  prefque  tous  enfans ,  onne  s'en 
voulut  pas  charger  5  ioint  que  ledit  fieur  Courpon  n'auoit 
point  apporté  de  viures  pour  fubuenir  atout  ce  monde  ,  êc 
qui  plus  eft  ,  celuy  qui  venoit  auec  luy  pour  commander 
dans  le  Fort,efloit  vn  ieune  éuenté  qui  n'auoit  pas  bien  en- 
uie  de  s'accommoder.   Nos  Meflîeurs  tirèrent  de  luy  quel- 
que caue  de  vin  en  échange  de  quelque  nombre  de  moluëss 


Mil 


Sjfi-      Le  Vrojage  de  la  Terre  Equinoxiate, 

pourlerefte  on  luy  bailla  lettre  de  change  pour  Paris.  ît- 
fit  de  l'eau ,  puis  il  prit  congé  de  nos  Meilleurs ,  allant  dé-- 
eharger  Ton  monde  dans  les  Ifles.  Le  tout  fe  paflaaiiifi  à  l'a- 
miable, chacun  eitant  fort  content,  auec  proteftation  de 
feruice  de  part  &c  d'autre.  Gn  ne  fongea  plus  qu'à  trauaiU 
lerpuiflàmment  au  Fort  pour  le  mettre  endeffence.  Pen- 
dant cela  ,  nos  Meilleurs  fe  refolurent  d'enuoyervn Tru- 
chement auec  deux  hommes  chez  les  Sauuages  delà Trai, 
te ,  tant  pour  traiter  des  viures  auec  eux,  que  pour  leur  té-- 
moigner  qu'on  vouloir  viure  en  bonne  intelligence.  Gela 
a  bien  reiiiîî  pour  vn  temps,  êc  auroit  continué,  Ci  on  s'y 
efloitbien  comporté; 

Enuiron  le  i&.  Octobre  ,  comme  le  Fort  s'auançoit, 
Moniteur  duPleflls  ,par  l'auis  du  confeil  de  Meilleurs  fes 
AfTociez ,  fut  prié  d'aller  viflter  les  places  principales  de> 
Mile  -,  &c  conflderer  celle  qui  feroit  plus  propre  pour  y  fai- 
re la  principale  habitation  •  qui  deuoit  eftre  comme  la  vil- 
le. Il  alla  à.  la  pointe  dei'Iile  qui  s'appelle  Mahury ,  il  la- 
trouua  propre  poury  baftir  vn  petit  Fort,  êc  qu'il  e (loi t  à* 
propos  de  faire  la  principale  habitation ,  au  lieu  appelle  Re-  - 
mire  par  les  Sauuages.  Il  n'âuoit  pas  trop  bien  pris  Tes  me- 
fures ,  comme  l'on  verra  cy  après;  Il  fît  ce  voyage  dans  vne  " 
des  barques  longues ,  que  l'onauoit  montée  à  noftre  arri- 
vée, que  iebenys  vn  iour  deuant  qu'il  partift  ,  ayant  eflé 
nommée  Magdelaine ,  parMadamoifelle  d'Ayart ,  femme 
<i'vn  des  InterelTez  de  la  Compagnie. 

Le  Truchement  qu'on  auoit  enuoyéen  terre  ferme  chez  ' 
les  Sauuages  >,  pour  traiter  des  viures  auec  eux  ,  apprit  qu'il 
eftoit  arriué  dans  vne  petite  Riuiere  à  huit  ou  dix  lieues  de 
noflre  Fort  vne  barque  d'Anglois  j  il  eut  crainte  qu'ils  ne 
luy  mTent  quelque  infulte.   Les  Sauuages  luy  confeillerent 
de  s'écarter  &  d'emporter  fa  Traite.  Il  fuiuit  ce  confeil ,  & 
s'écarta  plus  auant  dans  vne  habitation  deSauuage.    Le" 
Capitaine  de  la  barque  s'y  rencontra  au  mefme  temps  auec 
luy.  Il  efroic  François ,  du  Bourg  tant  renommé  de  Gonef- 
fe.  Le  Truchement  luy  perfuadade  venir  au  Fort  pour  fa-    . 
liierncs  Meilleurs,  qu'autrement  les  Sauuages,  quieftoient 
m^s  amis  y  luy  ioiier oient  vn  mauuais  tour.  Il  le  perfuada  fi 
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fiieiî ,  qu'il  le  fît  venir  auec  Iny.  Il  ne  fe  rencontra  alors  quâ 
Meffieursde  Bragelonne,  deVertaumon&Ifàmbert,  qui 
n'examinèrent  pas  beaucoup  cette  affaire  ,  renuoyans  1© 
Capitaine ,  à  condition  d'amener  fa  barque  dansnoftre  ra^ 
de,  fe  confians-à fa  parole.- 

Monfieur  du  Pleffis ,  qui  comme  l'ay  dit  eftoit  à  fon  vOya^ 
ge  ,  auoit  donné-  parole  à  quelques  Sauuages  qui  le  de- 
uoient  venir  trouuer  à  Mahury ,  pour  pefeher  du  Laman* 
tin.  Ces  Sauuages  qui  ne  deuoient  venir  le  trouuer  quel© 
Lundy  ,,  y  arriuerent  dés  le  Samedy ,  pour  luy  donner  auîs 
de  cette  barque  , -luy  en  rapportant  toutes  les  circonftan^ 
ces  :  fur  tout ,  que  e'eftoit  des  Anglois  leurs  ennemis.  Ils 
luy  désignent  le  nombre  qu'ils  eftoient  ,  &  entr'autres 
qu'ils  auoient  quatorze  Nègres  Efclauesàuec^ux  -,  &  qu'ils 
eftoient  bien  autant  durefte.  Cela  obligea  Monfieur  du 
Pleffis  de  retourner  au  plutoft.  Il  fit  connoiftre  à  nos  Mef- 
fîeurs  l'importance  de  cette  affaire  , -que  e'eftoit  vn  Pirate 
êc  Forban ,  &  qu'il  eftok  de  bonne  prife.  Il  demanda- qu'on? 
luy  donnaft  des  hommes  ;  Sc-qu'il  i'enleueroit  affèuremenrv 
Ces  Mcffieurs  le  prièrent  de  faire  tout  ce  qu'il  trouueroit 
le  plus  à  propos.  Il  prit  auec  luy  vingt-cinq  hommes  bien 
armez.  Il  les  fait  embarquer  dans  la  Magdeîaine  y  dans  la 
Chaloupe  du  vaiffeau- de  la  Charité,  Se  dans  vn  Canot.  Il 
prend  auec  luy  le  fleur  delà  Fourcade  Lieutenant  de  Fia- 
uigny,  pour  luy  faire  exécuter  fes  ordres.  Ils-  vont  dans  cet- 
te Riuiere.  Ils  apperçoiuent  la  barque,  maisjes  Matelots 
qui  ne  fçauoient  pas  bien  la  route  pour  entrer  dans  cetm 
Kiuiere ,  allèrent  écho  lier  à  vne  portée  de  moufquet  de  la 
barque  Ang'oife,  Le  fleur  du  Pleffis  feignit  auoir  mouillé 
en  cet  endroit  ;  d'où  il  enuoya  le  fieur  de  la  Fourcade  i  auec 
Vn  Sergent  &  huit  Soldats  dans  la  Chaloupe  de  la  ChanU 
rite,  pour  faire  commandement  au  Capitaine  de  la  part 
du  Ro-y.&  des  Seigneurs  de  la  Compagnie  ,  de  venir  trou- 
uer ledit  fleur  du  Pleffis  au  lieu  où  il  auoit  mouillé ,  &  de : 
luy  apporter  fa  Commiffiôn  ,  auec  ordre  qu'aufîi  toftqu'iP 
&roit  fbrty  de  fon  bord  ,  luy  êc  fes  foldatsentraffentdans 
la  barque.  Ce  qu'il  exécuta  fort  à  propos  3  le  Capitaine  fut 
retenu  dans  la  barque  du  fleur  du  Pleffis ,  &  mis  en  gard#> 
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Ledit  fieur  dù-Pleffis  mit  pied  à  terre  tf&  aila  chez  les  San- 
nages  qui  le  receuren'c  auec  de  -grandes  démon  ftrations  d'a- 
mitié -&deioye,  ils  Je.regaler.ent  à  leur  modeauec grande 
affeclion.  Il  les  pria  de  luy  chercher  les  Nègres  quis'e- 
ftoientenfuïs  dans  les  bois,  ce  qu'ils  firentauec  grande^af- 
fe&ion ,  &  les  luy  amenèrent  tous  dés  le  matin,  I fies  fit  em- 
barquer auec  tous  ceux  qui  eftoientdans  la  barque  ,  mais 
comme  cet  homme  eftoit  extrêmement  prompt  &•  violent, 
il  fît  perdre  la  barque  par-çrpp  de  précipitation ,  ■&  n'ayant 
pas  donné  le  temps  à  lamâree,  elle  s  echoûa>  on  n'eut 
que  le  loifir  de  prendre  tout-ce  qu'il  y  auoit  de  meilleur  de- 
dans, 6c  ils  retournèrent  au  Fort.  Les  Nègres  aceuferent  ces 
gens icyd'eftre des  voleurs. &  forbans  qui  auoient  enleué 
la  barque,  & -pillé  beaucoup  de  Marchandife,  qu'ils  auoient 
la  plufpartconiommée  en  Traite,  qu'ils  faifoient  auec  les 
Sauuages  pour  auoir  des  viures.  Ce  qui  fit  iugeraux  Sau- 
nages que. ces  perfonnes  eftoient  des  voleurs,  c'eft  qu'en 
traitant  auec  eux  s  ils  donnoient  ,vnechemifepour  ce  qui 
yaloitvncoufteau.  Ils  auoient  refolude  les  tuer  tous,  fi  le 
fieur  du  Pleffis  ne  leur  euft  promis  d'en  faire  iuftice.  Ils  ne 
fe  firent  pas  donner  la  gefne  pour  confeiTer'ce  qu'ils 
eitoient,  en  quoy  ils  menroient  d'eftre punis,  mars  on  fe 
contenta  de  les  renuoyer  dans  nos  vâifieaux  aux  Ifles  •  on 
ne  retint  que  celuy  deGonefle,  auec  fa  femme  qui  eftoit 
-vneBrafilienne.  Ils  auoient  enleué  les  Nègres  dans  l'habi- 
tat io'rîHe  leur  Maiftre  à  Fernanbouch ,  comme  ks  mefmes 
Nègres  les  en  aceufoient. 

Pendant  que  tout  cela  fepaiToit ,  :&  que  ie  voyois  le  Fort 
preft  d'eftre  fait ,  ieme  difpofois  pour  la  folemnité  de  la 
Féfte  de  tous  les  Saints ,  auquel  iour  i'auois  refolu  de  ren- 
dre le  vœu  que  i'auois  fait  fur  la  jner  au  nom  de  toutela 
-Compagnie,  pour  demander  le  fecours  Diuin  dansnoftre 
voyage,  qui  eftoit  affez  languifiant.  Je'deuois  donc  pour 
fonaccomplifiement  porter Iefus-Chrift  en  triomphe  Pro- 
ceflîonellement ,  &  planter  aufîî  la  Croix  auec  folemnité. 
Tout  cela  ne  s'eftant  pu  faire  iufqu'à  lors,  parce  que  tout 
eftoit  en  confufion.  Leftois  refolu  de  rendre  ce  vœu  à 
Dieuauantnoftre  feparation  3  car  en.mefme  temps  que  les 
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Pineaux  fe  difpofoient  pour  retourner  en  France ,  chacun 
deuoit  aller  prendre  fon  porte  dans  rifle ,  pour  y  habiter 
&  défricher  la  terre.  I'attendois  aufïi  le  retour  du  fieur 
Ferrary  Secrétaire  de  la  Compagnie  ,  qui  retournoit  en 
France, 6c  eftoit  allé  chez  les  Sauuages,  tant  pour  contra- 
cter amitié  auec eux,  que  pour  y  traiter  des  viures,  &  afin 
de  rendre  compte  en  France  de  ce  qu'il  auoit  veu. 

Le  iour  delaFefte  de  tous  les  Saints  eftant  venu ,  nous 
rendifmes  à  Dieu  le  vœu  que  nous  Iuyauions  prprnis.  La 
pjufpart  de  noftre  monde  s'y  prépara  par  le  Sacrement  de 
Pénitence  ,  &  par  la  réception  de  la  diuine  Euchariftie, 
entre  leïquels  il  y  auoit  plusieurs  des  Seigneurs  aflbciez. 
Nous  chantafmes  les  premières  Vefprês ,  les  Matines  du 
ièur,  auec  toute  la  folemmté  poffible,  pour  le  temps  ôc 
pour'le  lieu  fur  les  neuf  heures  du  matin  y  toute  la  matinée 
ayant efté  employée  pour  entendre  les  conféiTions  par  ûx- 
Confeffeurs,  quatre  Preft-res  &  deux  Capucins,  quieftoient 
venus  auec  MefTieurs  de  la  Compagnie  de  Rouen.  Tout  le 
monde  eftant  atfembiéau  fonde  la  cloche,  nous  chantaf- 
mes Tierce,  enfuite  l'on  fk  la  P-roceffio.r*  auec  autant  de 
pompe  qu'ilVut  poiFible ,  pour  le  temps  &  pour  le  lieu  ;  el- 
le fut  faite  feulement  autour  du  Fort.  le  portois  letres- 
Saint  Sacrement  accompagné  dedeuxPrcitresreueftusen 
Diacre'  êc  Sous-Diacre ,  les  deux  autres  qui  feruoient  de 
'Choriftes ,  ■&  plusieurs  quinous  aydoient  au  chant  de  PE- 
glife,  eftoienttbusreueftusde  Chappesvdeux  enfansreue- 
fkisde  Sôutanne  &:  de  Surplis  encenfoient  denant;  quatre 
desplusieunês  Seigneurs  aflociez,  c'eftoient  Meffieursde 
Villcnauue,  de  Bar ,  de  Nuifemans  &  de  Befon  ,  portoient 
leDaix,  &  les  autres  enfuite  auec  chacun  vn  Cierge  àk 
main.  T&us  les  Intereffeêt  les  habitans  de  la  Compagnie 
fuiuoient  chacun  félon  fon  rang,  auec  vne  grande deuo- 
tion.  Ceux;qui  voyoiént  cette  action  dans l'efprit : qu'il  le 
faut,  ne  pouuoient  retenir  leurs  larmes,  de  la  îoyequ'iis 
auoientdevbir  ïefus-ChrifV  honoré  &  porté  en  triomphe 
oùiamais  il  ne  l'auoiteftê.  Pourmoy ,  ilfaut que  i'auouë,, 
queiene  pouuois  m'empefcher  de  faire  paroi ftre  mes  lar- 
ges &  la  ioye  démon-  cœur.    Toutes  les   Compagnies- 


M 


1 


S  §        Le  Voyage  dcU  TVnv  Equinoxiale, 

eftoient  fous  les  armes,  qui  firent  merueilles  de  leur  mou£ 
queterie  j  Ton  tira  le  canon ,. tant  du  Fort  que  des  Vai£ 
ieaux.  Ce  qui  me  toucha  grandement ,. fut  que  pluûeurs 
Sauuages  fe  trouuerent  dans  le  Fort  pendant  cette. céré- 
monie, quiregardoient  ces  chofesauec  admiration^  mais 
purement  comme  des  belles  &  comme  des  ftupides*  vCe« 
la  me  perçoit  le  cœur  ,   conlîderant  les  grâces  que  nous 
auons  receuës  de  Dieu  ,  defquelles  ces  panures  Infidèles 
ont  efté  priuez,  par  fesfecrets  iugemensqui  fontinconce- 
uables.  Ils  fe  voyoient  en  prefence  de  leur  Dieu,  maisà 
qui  ils  ne  rendoient  pas  les  honneurs  qui  luy  fontdeubs^ 
pour  ne  le  pas  connoiflre.    Apres  cette  Proceffion  l'on 
chanta  la  Meflefolemnellement ,  où  plusieurs  de  la  Com- 
pagnie communièrent,  le  .fis  après  midy  vne    exhorta- 
tion ,  pour  exciter  chacun  à  reconnoiftre  les  grâces  que 
■nous  auions  receuës  de  Dieu  iufqu'à  lors ,  &  qu'il  ne  man- 
queroitpas  de  nous  les  continuer ,  il  dans  ce  CJiriftianifme 
tout  nouueau ,  que  nous  voulions  eftablir  en  ce  lieu ,  nous 
eftions  les  imitateurs  des  Saints  qui  pofîedent  la  gloire,  6£ 
-defquels  nous  folemnilîons  la  Fefte.  L'on  chanta  les  Vef- 
pres  ,&:  enfuite  l'Office  des  Morts ,  parce  que  nous  faiilon.s 
l'Office  diuin  comme  on  le  fait  dans  les  ParoiiTes en  Fran- 
ce.   Ce  que  ceux  qui  font  employez  dans  de  femblablejs 
biffions  ne  fontpas. 

Le  lendemain  iour  de  la  Commémoration  des  Trefpaf- 
fez  ,  après  l'Office  diuin  ,  ie  fis  arborer  la  fainte  Croix  ,  qui 
nei'auoitiamaiseftéencepaïs.  Elle  fut  portée  du  Fort  où 
elle auoit  elle  confiante,  fur  vnepetite  émmence,  à  cii>- 
.quante  pas  où  enuiron  dumefmeFort.  Ce  lieu  regardait 
d'vn  collé  leLeuant  ou  l'Eu;  de  toute  lTfle,&  la  merduco- 
ûé  du  Nord  ;  perfonne  nepouuoit  venir  en  ce  lieu  ,  foitda 
collé  de  la  mer  ou  du  collé,  de  l'Ifle  fans  la  voir.  Ellefut 
portée  Proceffionellement,  la  Baniere  où  eftoitl'Image 
de  la  V'erge  Patrone  de  la  Colonie,  &  la.Croix  portée  par 
Yn  Clerc reueftu  de  Surplis  precedoient,  puis  la  Croix  qui 
udeuoit  eflre  plantée,eftoit  portée  par  des  hommes  forts.  Le 
Clergé  reueftu  de  Chappes  fuiuoit,  &  enfuite  les  Seigneurs 
,.a$bciez8c  le  refte  de  la  populace.  L'onchantoit  les  Hy ai- 
ne? 
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nés  Se  Cantiques  propres  pour  ce  fuiet.  La  Croix  ayant  efté 
éleuée,  après  que  i'en  eus  fait  la  benedidion ,  Ton  chanta 
VtxilL  Régi* ,pendantqueiel'encenfois ,  Câpres  ieiïsvne 
exhortation  ,  faifant  parorftre  les  merueillcs  que  Iefus- 
Chriilauoit  opérées  par  le  moyen  delà  Croix  ,  entr'autres 
f  exageray  la  conuerfîon  âes  Infidèles ,  ôc  que  nous  eftions 
en  quelque  façon  deftinez ,  jDour  faire  connoiftre  ces  mef- 
mes  merueiiies  de  la  Croix  à  ceux,  par  m  y  lefquels  nous 
eftions  alors;ce  qui  arriueroit,  h*  cette  meiïne  Croix  ne  nous 
faifoit  point  rougir,  Se  que  nous  n'euffions  point  de  hon- 
te de  viure  en  Chreftiens  h  que  ce  feroit  plutoft  par  les 
bons  exemples  de  noftre  vie  qu'on  les  conuertiroit ,  que 
par  toutes  les  paroles  qu'on  leur  pourroit  dire  •  Que  fi  nous 
faifions autrement,  la  Croix  de  lefus-Chriftneprofiteroit 
ny  à  eux  ny  à  nous,  Se  que  nous  ferions  refponfables  de 
leurs  âmes  deuant  Dieu,  qui  nous  en  demandera  compte 
vniour.  Apres  cette  exhortation  chacun  fe  profterna  pour 
l'adorer,  &;  luy rendre  fes  refpeds-  l'on  tira  encore  toute 
l'artillerie.  Nous  retournafmes  Froceiïionellement  dans 
le  Fort,  où  chacun  témoigna  beaucoup  de  fatisfadion. 

Nos  folemnitez  efhnt  acheués ,  le  fîeur  du  Plefîis  accom- 
pagné des  fleurs  de  Villenauue  Se  de  Befon  partit  pour  al- 
ler à  Remire,  où  on  deuoit  établir  la  principale  demeure 
de  la  Compagnie  ,  tant  pour  y  faire  conflruire  vn  Maga- 
sin Se  des  Cales  pour  les  Sauuages ,  que  pour  y  baftir  des 
fourspour  cuire  le  pain  ,  comme  auiîi  pour affigne* les  ha- 
bitations particulières  des  Seigneurs  afTociez  le  long  de  la 
petite  Riuiere  de  Remire,  Se  celle  des  habitans  entre  les 
habitations  des  Seigneurs  &  la  pointe  de  Mahury  ,  tout  le 
long  de  lariue  de  la  mer.  L'on  y  mena  les  14,  Nègres  Ef- 
claues,  Se  quelques-  vns  des  foldats  pour  commencer  à  dé- 
fricher. 
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CHAPITRE     XVII, 


DefcrhHon  de  tljle  de  Cayenne  ,  ou  l'on  verra 

les  fautes  qu'on  a  faîtes  aux  choix  des 

habitations. 
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E   croy  que  ie  fuis  obligé  de  faire  en  ce  lieu  vne  defcri- 
ptionde  l'Ifle  de  Cayenne  ,  pour  faire  voir  enfuiteles 
grandes  fautes    dans  lefquelles  on  eft  combe,  qui  ont 
eftê  en  partie  caufe  de  la  ruine  de  la  Colonie. 

Cette  Ifle  eft  appelléede  Cayenne,  à  caufe  que  le  fleu- 
rie qui  la  forme  porte  ce  nom.  le  ne  la  puis  mieux  compa- 
rer qu'à  rifle  de  Camargue  en  Prouence  x  formée  par  le 
fleuue  du  Rome  ,  excepté  que  celle  de  Cayenne  eft  vn  peu 
plus  grande,  ayant  ly.ouiô.  lieues  de  tour.  Le  courant 
du  fleuue  vient  du  cofté  du  Sud  ou  du  Midy  ,  bien  auant 
dedans  la  terre  qui  fe  fepare  en  deux  branches;  la  princi- 
pale defquelles ,  qui  eft  Cayenne,  vient  fe  rendre  dans  la 
mer  du  cofté  de  rOueft>&  a  bien  vn  demy  quart  de  heuë  de 
large  en  fon  embouchure,-  &  l'autre  coule  du  cofté  de  l'Eft, 
qui  porte  le  nom  de  Riuiere  de  Mahury  ,  à  caufe  de  la  poin- 
te de  terre  où  elle  fe  vient  dégorger  dans  ia  mer,  qui  por- 
te ce  nom.  Elle  eft  bordée  de  la  mer ,  depuis  Cayenne  mf- 
qu'à  Mahury  ,  éloignée  de  l' vn  &  de  l'autre  bord  de  quatre 
lieues  ou  enuiron;  toute  cette  partie  regarde  le  Nord.  El- 
le a  donc  la  mer  du  cofté  du  Nord  ,  la  Terre  ferme  du  cofte 
du  Sud  ,  la  pointe  de  Mahury  eft  à  l'Eft  ,  &  Cayenne  a 
l'Oiieft.  A  l'embouchure  de  Cayenne  l'Ifle  fait  vne  poin- 
te de  terre,  cette  pointe  fait  la  corne  d'vncroiffant ,  deh 
longueur  d'vne  lieuë,  &  vient  finir  à  la  pointe  de  Cepe- 
rou,  qui  fait  l'autre  corne  du  croiflant.  C'eft  à  cette  poin- 
te où  eft  le  Fort  qu'on  a  conftruit,  fur  vne  petite  coline 
qui  prend  fa  racine  dés  la  mer,  &  monte  doucement  enui- 
ron  deux  ou  trois  cents  pas  iufqu'à  fa  cime  ,  fur  laquelle  le 
Fort  eft  bafty  affez  commodément  ,  horfmis  qu'il  n'y  a 
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point  d'eau,  &:  on  n'yenpeutauoir  ,  fionn'y  fait  quelque 
cifterne    II  y  a  vn  puits  enuiron  à  cent  pas  du  pied  delà 
montagne,  mais  duquel  on  ne  pourroit  pas  loiiir  en  cas 
quei'on  vouluft affieger ceFort.  Lemoiiillageau  pied  de 
ce  Fort  eft  très- bon ,  îuftement  dans  le  canal  de  laRmie- 
re  de  Cavcnpe  ,  qui  paffant  au  trauers  de  cette  grande 
placrc  en  forme  de  croifTant ,  il  y  pourrait  tenir  plus  de  cent 
Nauires  a  l'anchre  en  toute  afTeurance  6c  a  1  abry  du  Fort. 
Des  deux  coftez  de  la  pointe  où  eft  le  Fort,  il  y  adequoy 
aborder  les  Barques  &  les  Chaloupes  iufqu'à  vn  pied  de 
terre  fans  aucune  crainte.    Ceft-vn  pérît  Port  encore  en 
forme  de  croifTant,  duquel  vn  petit  rocher  fait  la  pointe. 
Aucofté  de  ce  rocher,  le  riuage  delà  mer  eft  vn  beau  la- 
bié d'enuiron  vn  quart  de  lieue  ,  qui  va  iufqu'à  vn  ruil- 
jèau  ou  dégorgement  d'eau,  parce  qu'il  tant  quelquefois. 
Tout  cet  efpace  depuis  le  Fort  infqu'àceruiiTeau,  eftvn 
plat  païs  propre  à  cultiuer  ,  qu'il  falloir  entièrement  défri- 
cher. C'eft  en  quoy  on  a  failly  lourdement.    Il  falloit  d'a- 
bord employer  tout  le  monde  à  défricher  ce  canton  ,  au 
lieu  de  faire  vn  Fort,  quatre  ou  cinq  cents  perfonnesau- 
roient  fait  beaucoup  d'ouurage  en  peu  de  temps ,  ôcpuis 
le  planter  dé  viures    pour  toute  la  Colonie  en  gênerai, 
qu'on  auroitdiftnbué  quand  on  fe  feroitdifpofé  pour  faire 
des  habitations  particulières.  D'ailleurs ,  tout  cet  efpace 
ayant  efté  défriché  ,  on  n'auroit  point  craint  lesinfultes 
des  Sauuages  ,  qui  venoient  à  couuert  iufqu'au  prés  du 
puits  ,  &  faifoient  fouuent  quelque  malTacre  quand  on 
eftoiten  guerre auec  eux.  Il  falloir  aiuTi  défricher  de  l'au- 
tre cofté&du  Fort ,  quoy  que  ce  ne  foit  que  des  fondrières, 
afin  d'eftre  à  découuert ,  parce  que  de  ce  cofté  les  Sauua- 
ges font  venus  iufquau  pied  du  Fort,  &  ont  maflacréplu- 
fieurs  de  nos  ouuriers. 

Il  y  a  de  l'autre  cofté  de  ce  petit  ruifTeauvnecoline  qui 
auance  vnpeu  dans  la  mer,  6c  faityne  pointe,  au  pied  de 
laquelle  ,  du  cofté  du  ruiffeau  ,  eft  vne  fontaine  fous  vne 
roche;  cette  coline  s'appelle  la  Colineou  Montagne  deCâ- 
nobebo,  elle  eft  femblableôc  de  mefme  hauteur  que  celle  de 
Ceperou.  Du  cofté  de  cette  Montagnette  qui  regarde 
r  ■  M  y 
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J'Eft ,  il  y  a  vu  beau  riuage  qui  dure  vn  grand  quart  de  lieue 
on  appelle  cet  endroit,  ÏAncedeConobebo;  il  eft  fort  beau 
&  propre  pour  habiter  :  le  terrein  eft  plat  ,  il  n'y  a  que 
quelques  petites  colines.  C'eftoit  emçét  endroit  qu e  ks  Pè- 
res Capucins  auoient  bafty  leur  Maifon  du  temps  du  ïïeur 
deBretigny. 

Au  bout  de  cette  ance  ou  riuage  de  mer,  il  y  a  encore  vne 
petite  coline  qui  auance  de  melme  en  mer,  qui  s'appelle  h 
Montagne  de  Remata  ;  du  cofté  qui  regarde  i'£ft,il  y  a  vn  au- 
trenuage  parfaitement  beau,  que  Ton  appelle  la  grande 
Ance,  ou  Ancede  Romata  }  tout  ce  terrein  eft  parfaite- 
ment  beau,  &  propre  pour  habiter  ,  mais  ie  n'y  ay  remar- 
qué aucun  ruifîeau  duquel  ilfuft  arroufé.   Au  bourde  cet- 
te grande  Ance ,  il  y  a  encore  vne  pointe  de  terre  qui  auan  - 
ceenmer,  &enfuite  eft  le  riuage  ou  ance  de  Remire,  lieu 
où  on  a  fait  la  principale  habitation  de  la  Compagnie, 
Tout  ce  riuage  eft  parfaitement  beau  ,  &  dure  bien  vne  de- 
mie lieue  ,  iufqu'à  l'habitation  du  fieur  le  Vendangeur. 
C'eft  enuiron  au  milieu  de  cette  ance  de  Remire  que  Ton 
auoitetably  la  principale  habitation  de  la  Colonie,  &  com- 
me le  lieu  que  le  fieur  duPleffis  auoitchoifipour  y  former 
la  première  ville,  mais  tres-mal  à  propos  5  car  première- 
ment il  n'y  auoit  point  d'eau  ,  fînon  quelques  mares  crou- 
pnTantesdureftedespluyes,  qui  viennent  deseolinesvoû 
fines,  lefquelles  ne  pouuoient  produire  en  ce  lieu  qu'vne 
grande  corruption  par  leur  puanteur.  On  ne  trouua  pas 
en  ce  lieu  où  pouuoir  creufer  vn  puits ,  .pour  fournir  de- 
quoy  boire  à  tant  de  perfonnes,qui  eftoient  en  cet  endroit. 
Il  falloir  aller  auec  grand  peine  iufqu'à  vne  petite  Riuiere,' 
qui  eftok  à  la  portée  du  canon  de  ce  lieu.  Ce  qui  caufoitde 
grandes  incommoditez  ;  iufqu'à  ce  que  ie  m'auifay  de  fai- 
re creufer  en  vn  certain  endroit  à  cent  pas  de  l'habita  tion,îe 
long  du  riuage  de  la  mer,  enuiron  à  trente  pas  au  deiîus 
de  l'endroit  où  elle  ceïTe  de  frapper  au  temps  defesplus 
grandes  marées.    On  n'eut  pas  creufé  vn  piedfc  demy  en 
terre  ,  que  ie  decouuris  vne  eau  extrêmement  bonne, 
quoy  que  ien'y  viiTe  pas  defource,  elle  feruit  beaucoup! 
P  ailleurs,  ce  n'eftoit  pas  vn  endroit  peur  y  faire  vnporc 
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afïeuré ,  où  pufTent  aborder  les  vaiiTcatix  qui  doiuent  entre- 
tenir  le  commerce  d'vne  ville. 

A  la  portée  du  canon  de  ce  lieu  ,  il  y  auoit  vne  petite  Ri~ 
uiere,  que  Ton  a  nommée  du  nom  de  Remire,  le  longue 
laquelle  ledit  fîeurdu  Pieffis ,  auoit  choifi  le  lieu  pour  fai- 
re les  habitations  particulières  des  Seigneurs -adoriez-,  où 
chacun  fe  cantonna,  &  prit  autant  d'efpace  qu'ils  iugeoient 
qu'il  leur  eneftoit  neceflaire  pour  faire  vne  belle  demeu- 
re. Il  eft  vray  que  ce  lieu  eft  parfaitement  agréable,  où 
Ton  peut  faire  des  merueilles  le  long  de  cette  petite  Riuie- 
re ,  fur  laquelle  on  peut  conftruire  piufieurs  fortes  de  mou- 
lins,  tant  pour  le fucre,  que  pour  fcierdes  planches,  fai- 
re du  papier  &c  autres  choies ,  à  caufe  de  piufieurs  iets  d'eau 
qui  s'y  rencontrent;  ou  plutoftelle  eft  comme  vne  cafca- 
de  qui  defcend  doucement  du  haut  de  certaines  mon- 
tagnes. Ienepuism'empefcher  de  dire  que  proche  de  ce 
lieu  il  y  a  vne  coline,  fur  la  cime  de  laquelle  il  y  auoit  vne 
habitation  deSauuages;  mais  qui  ont  efté  chaiTezpar  ïqs 
Saunages  Palicours  leurs  ennemis, --où  ie  vis  vne  fontaine 
qui  iette  beaucoup  d'eau  ,  de  laquelle  on  peut  faire  de 
belles  chofes.  le  reconnus  qu'il  y  auoit  en  cet  endroit  quel- 
que carrière  ou  mine  de  Talc,  parce  que  les  fourmis  en 
pouftoient  hors  leur  fourmilliere^i'en  trouuay  là  vne  pier- 
re allez  grofTe. 

Au  delà  de  ces  habitations ,  le  Heur  le  Vendangeur  auoit 
choifîvn  lieu  fort  agréable  iurvn  panchant  de  coline,  qui 
regardait  la  mer  du  cofté  du  Nord-Otieft ,  dans  lequel  il  y 
auoit  vne  belle  fontaine  pour  fa  commodité.  Il  s'y  retira 
auectous  ceux  de  fâ  Compagnie  ,  au  nombre  de  25.  011 
trente  ,  où  après  auoirdrefte  leur  demeure  ou  café  ,  par  le 
moyen  des  Sa*uuages ,  ils  mirent  à  bas  quantité  de  bois ,  &; 
s'y  rirent  bien  toft  vn  fort  beau  défriché  ,  qu'ils  plantèrent 
du  Magnoc  pour  faire  du  pain  ,  &  de  Patates  ,  &  mefme 
de  Tabac,  de  forte  qu'il  auroit  efté  dans  peu  de  temps  en 
eftat  de-bien fubfifter:  car  comme  luy&  les  fiens'eftoient 
bon  chaleurs  ôc  bons  pefcheurs  ,  &  qu'ils  fça-uoienc  déjà  le 
pais,  rien  neleurmanquoit. 

Momleur  du  PlefSs  diftribua  les  terres  qui  eftoie»t  an 
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deflus  de  l'habitation  du  fleurie  Vendangeur  iufqu'à  Ma. 
hury  ,  ce  qui  contient  vne  bonne  lieuë ,  tout  le  long  de  la 
coite  de  ia  mer ,  à  ceux  qui  eftoient  paflez  en  qualité  d'ha- 
bitans.  Il  leur  en  donna  chacun  100.  pas  de  large  ,  &:  ils  s'é- 
tendoienten  long  àleur  volonté.  Il  auoit  referué  la  pointe 
de  Mahury  pour  y  faire  vne  habitation  pour  la  Compa- 
gnie. Ces  Meilleurs  leshabitansfetranfporterentaufli-toft 
chacun  au  canton  qui  luy  auoit  efté  deftiné ,  y  faifant  por- 
ter leur  bagage  ôc  \qs  vîmes  qu'ils  auoient  embarquez  pour 
leur  fubflitance  ,  iufqu'à  ce  qu'ils  fufTent  en  eftat  d'en 
pouuoir  recueillir.  Chacun  trauailloità  qui  mieux  mieux 
pour  fe  mettre  à  couuert,  &  à  faire  de  grands  abatis.  Ils 
iiFent  en  peu  de  temps  vn  grand  découuert. 

Les  Seigneurs  afîbciez  en  rirent  tout  demefme,  chacun 
dans fon  habitation  ;  car  comme  chacun  d'eux  auoit  quan- 
tité de  perionnes  qui  eftoient  paflez  à  leurs  frais,  &;  qu'ils 
auoient  des  viures  en  leur  particulier ,  ils  faifoient  beau- 
coup d'ouurages,  leurs  gens  eftant  nourris,  ils  pouuoient 
bien  trauailler. 

Il  n'en'eftoit  pas  demefmepour  le  regard  du  gros  delà 
Compagnie.  Onflt  bien  faire  vn  Magafln  pour  mettre  les 
farines  à  couuert ,  &  le  refte  du  bagage  appartenant  à  ladi- 
te Compagnie  ^  on  y  bâtît  vn  fourôc  quelques  cafés  pour 
tante  no-  les  Capitaines ,  mais  cela  alloit  auec  tant  de  langueur ,  que 
cela  faifoit  pitié  ,  6c  la  raifon  efb,  que  perfonne  ne  fe  met- 
toit  en  peine  pour  le  bien  commun  de  la  Compagnie,  cha- 
cun ne  iongeoit  qu'à  fon  întereft  particulier  ;  ôc  c'eft  ce  qui 
a  efté  vne  des  principales  caufes  de  la  perte  de  la  Colonie. 

Ils  eftoient  au  nombre  de  11.  ou  13.  Seigneurs aflbciez  qui 
s'eftimoient  tous  autant  que  de  petits  Koys ,-  ce  qui  fit  que 
la  difeorde  (è  mit  bien-toft  parmy  eux ,  ne  fe  pouuant  fup- 
porteries  vns  les  autres,  n'y  en  ayant  pas  vn  qui  ne  vou- 
luft  commander  luy  feul,  c'eft  de  là  que  font  venues  tant 
deconfpirations  les  vns  contre  les  autres ,  comme  ieferay 
voir.Or  chacun  de  ces  Meilleurs  vouloir  faire  valoir  fon  biç 
en  particulier,  fans  fe  mettre  en  peine  de  celuy  du  com- 
mun, c'eft  en  quoy  on  a  fait  vne  très,  grande  faute  5  cette 
grande  diuifion,  tant  des  Seigneurs  <jue  des  habirans,  a 
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eflé  la  feule  eau fe  de  la  ruine  de  la  Colonie.  Il  falloit  de- 
meurer cous  dans,  vn  mefme  lieu  ,  &:  défricher  en  gênerai, 
tantpourplanterenpeu  de  temps  quantité  deviures,  que 
pour  fe  mettre  à  couuert  des  infultes  des  Sauuages  ,  qui 
n'oferoient  s'approcher  d'vn  lieu  où  ils  peuuent  eftre  def- 
couuerts-;  On  deuoitdonc  défricher  tout  autour  du  Fort, 
planter  en  mefme  temps ,  6c  décounrir  autant  de  païs ,  que 
l'on  auroit  pu,  &  ne  faire  que  cela  pendant  fept  ou  huit 
mois,  que  l'on  auroit  fait  la  récolte.  Alors  chacun  auroit 
eftéen  afTurance  pour  fairefes  habitations  fans  crainte  de 
manquer  de  viures,  en  fe  p  a  fiant  de  ceux  des  Saunages, 
auec  lefquels  il  faut  auoir  moins  de  commerce  que  Ton 
peut ,  pour  leur  faire  connoiftre  qu'on  n'a  pas  befoin  d'eux: 
carilsfçauent  fort  bien  remarquer  le  foible  de  chacun  ,  £c 
ils  n'ont  iamais  efté  plus  aifes  que  de  nous  voir  diuifèz ,  dau- 
tant  qu'il  leur  a  efté  fort  facile  d'attaquer  chaque  cafeen 
particulier  3  ce  qu'ils  n'euiTent  ofé  faire  ,  fl  l'on  eut  efté 
tous  vnis. 

Il  n'y  a  point  detrop  hautes  montagnes  dans  cette  Ifle, 
ce  font  toutes  colines  qui  peuuent  eftre  cultiuées  iulques  en 
haut,  leterrein  eft  prefque  tout  plat  II  y  a  plufîeurs  prai- 
ries ,  que  les  .Sauuages  appellent  des  Sauanes  ;  où  il  y  a  de 
très-bonnes  herbes  pour  faire  de  belles  nourritures. 

Le  Dimanche  10.  Nouembre,  Mon&eur  de  Vertaumon, 
qûiauoit  efté  éleu  Gouuerneur  du  Fort  dés  le  Havre,  en 
fut  mis  en  poflefïion ,  n'en  ayant  point  voulu  prendre  le 
Gouuernement  qu'il  n'tufteftéen  eftat  de  defTence  contre 
les  plus  grandes  p  milan  ces ,  &  qu'il  n'euftveu  huit  ou  dix 
canons  braquez  fur  les  baftions.  On  luy  donna  pour  Lieu- 
tenant le  fîeur  de  Flauigny,Maior  &;  Capitaine  d'vne  Conv 
pagnie ,  de  laquelle  le  fieur  du  Breiiil  frère  du  fîeur  de  Mau- 
cour  eftoit  Lieutenant,  &.  le  fieur Papelar  Enfcigne. 

Ce  mefme  iour  on  y  étabîy  la  Garnifon  ,  qui  eftoit  cet- 
te Compagnie  du  fleur  de  Flauigny,  compofée  de  4^.  hom- 
mes fans  les  Officiers  5  on  y  îaiffa  auffi  la  Compagnie  des 
Gardes,  qui  n'eftans  par  pour  le  trauail,  deuoient  garder  le 
Fort  pendant  le  iour,  quand  les  Compagnies iéroient au 
txauaiL  Le  refte  de  la  Colonie  s'embarqua  dans  les  bar- 
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ques&  Chaloupes,  pour  aller  à  Remire,  oùpeut-eflreii 
tes  Seigneurs  adoriez  eiuTent  eu  de  bonnes  intentions    & 
s'ilsfuifent  demeurez  bien  vnis  entr'eux,  qu'on  le fuftap 
pliqué  au  trauail,  &à  défricher  laterre,  &  non  pas  à  fe 
couper  la  gorge  les  vns  aux  autres,  &à  fe  faire  la  guerre 
Dieu  nous  y  auroit  donné  tes  bénédictions,  ces  paroles  de 
l'Euangije  eftant  bien  véritables ,  £u 7/  faut que  tout  Roy  au. 
■tnediHife  tombe  dans  la  dcfolation.   Ce  que  l'expérience  ne 
nous  a  quetropfait  voir;  car  depuis  que  nous  fufmesarri 
ue?  en  ce  heu  de  Remire,  nous  fufmes  accablez  de  tant  de 
maux,  &  tant  de  malheurs  qui  fe  font  amaflèz  tes  vns  fur 
les  autres,  iufqira  l'entière  ruine  de  la  Colonie,  ou*- ce'* 
n'eft.  pas  croyable.  Et  tout  cela  par  vne  deteftabic  ennie 
de  régner,  que  chacun  des  Seigneurs  aiTociez  auoit  dans 
l'efpnt.  Dieu  n'a  pas  manqué  de  nous  faire  paroîcre  Tes  mi- 
iencordes ,  nous  donnant  vn  auemfTement  de  tant  de  maux 
-que  nous  deuions  fouffrir,  par  vne  Cornette,  qui  ne  nous 
parut  que  durant  huit  iours,&  dont  la  cheuelure,  quirepre- 
ientoi t  vne  poignée  de  verges,  fembloit  s'arrefler  fur  noitre 
Camp  de  Remire.  Elle  paroiiroit  depuis  les  10.  heures  du 
foir  mfques  vers  tes  deux  heures  après  minuit;  elle  corn 

mençoit  à paroiftre  au  Noroiieit,ôcaIloit  finirai!  Suroueil" 
fa  couleur  eftoit  plombée ,  mais  non  pas  bien  claire  ie  la 
fis  remarquer  à  plufieurs ,  qui  en  furent  témoins;  elle  me 
donna  fuiet  de  témoigner  à  noftre  peuple ,  que  Dieu  efloic 
irrité  contre  nous,  &  que  nous  repentirions  bien-  toft-fe* 
chaftimens,  Elle  difparut  enuiron  le  11.  Nouembre  que 
Ja  confpiration  du  fieur  Ifambertfut  découuerte ,  qui  a  efté 
le  commencement  de  beaucoup  de  maux. 
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DE  CE  QVI  S'EST  PASSE1  AV  VOYAGE 
entrepris  par  les  François  en  la  partie  de  l'Amé- 
rique Méridionale ,  appelle  Cap  de  Nord ,  en  Tlfle 
de  Cayenne,  l'âniéji. 

LIVRE     SECOND. 


CHAPITRE     PREMIER. 

JDe  quelques  conjeils  qui  ont  efté  tenus  par  les 
Seigneurs  A ffociel^,  incontinent  après  nofire 
arntiée  en  ce  lieu  ,  qui  ont  c&ufé  la  ruine 
de  la  Colonie  dés  fon  commencement* 

Velqves-vns  des  Seigneurs  AfTociez  ne  fu- 
rent pas  plutoft  arriuez  dans  ce  lieu  tant  defîrcs 
qu'ils  commencèrent  à  faire  paroiftrece  qu'ils 
auoient  dans  Pâme.  C'eftoit  trop  peu  pour  eux 
de  n'auoir  qu'vne  part  dans  cette  Colonie  ,  ils  en  vou- 
loient  eftre  abfolùment  les  Maiftres ,  &  y  commander  tout 
leuîs.  Entre  les  autres,  hs  fleurs  deVertaumon  Sclfam- 
bertfe  firent  particulièrement  reconnoiftre,  ayant  le  plus 
renoué  dans  les  Confeils  qui  fe  tenoient  entr'eux  pourvn 
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ferme  eftablifïement  de  la  Colonie,  ayant  attiré  à  leur 
party  quelques -vns  des  ieunes  Seigneurs  AfTociez. 

La  Compagnie  ayant  confiderë  le  zèle,  que  lefîeurde 
Vertaumon  auoit  fait  paroiflre  dans  les  foins  qu'il  auoit 
pris  pour  faire  fubfifter  tout  ce  grand  monde  dans  les  ba- 
teaux ,  depuis  Paris  iufqu'au  Havre  ,elle  iugta  qu'on  fe 
pouuoitfîer  à  luy  pour  en  faire  le  premier  Gouuerneur  du 
Fort,  qui,deuoit  eftre  conftruit  dans  le  Païs  -y  êc  de  fait,  la 
Compagnie  l'éleu  d'vn  commun  confentement ,  fans  au- 
cun contredit  5  on  luy  en  deîiura  les  Patentes  lignées  du 
Secrétaire,  &c  fcelées  du  Sceau  de  la  Compagnie  5  iJ  en 
prefta  le  ferment  de  fidélité  entre  mes  mains  fur  lesfaints 
Euangiles  à  la  rade  du  Havre.  L'on  auoit  conceu  vne  gran- 
de efperan ce  de  fa  bonne  conduite  Se  de  fa  fidélité  pour  la 
Compagnie  ;  mais  il  ne  fut  pas  plutoft  dans  le  païs,  qu'il 
fit  bien  voir  qu'il  n'eftoit  pas  content  décela,  $c  qu'il  af. 
piroit  plus  haut,  fe  voulant  rendre  abfoluôc  indépendant 
des  autres. 

Il  vid  que  le  Fort  que  ceux  de  la  Compagnie  de  Rouen 
auoient  fait  conftruire,  n'eftoit  qu'vn  Fort  palifTadé  tout 
autour  de  bonnes  palifïades ,  bien  qu'il  fuft  de  deffenfe  fuf- 
fïfante  contre  tous  les  efforts  des  Sauuages ,  à  caufe  de  fort 
aiîîette  naturelle,  mefme  contre  vne  plus  grande puifTan- 
ce.  Il  protefta  tout  haut  en  plein  Confeil ,  qu'il  ne  vouloit 
point  eftre  Gouuerneur  d'vn  Fort  de  bois.  Ce  qui  fît  que 
pour  confirmer  la  paix,  le  Confeil  donna  ordre  au  fîeur 
d'Aigremont  d'en  tracer  vn  ,  au  trauail  duquel  toute  la 
Colonie  fut  employée  l'efpace  de  prés  de  deux  mois  5  ce 
qui  a  efté  le  commencement  de  fa  perte  pour  les  raifons 
quei'en  ay  apportées. 

Le /leur  Gouuerneur  ayant  veufon  Fort  en  defFence ,  &c 
en  ayant  pris  pofTefTion  en  cette  qualité,  il  commença  à 
faire  bien  du  bruit  dans  \es  Confeils,  pour  obtenir  de  la 
Compagnie  beaucoup  plus  de  monde  qu'il  ne  luy  en  eftoit 
neceflaire  pour  fa  Garnifon.  On  luy  donna  la  Compa- 
gnie du  fleur  de  Flauigny  de  quarante-cinq  hommes,  le- 
quel fieur  de  FJauigny  fut  fait  fon  Lieutenant.  Ilfïtluy- 
mefme  le  choix  de  tous  les  hommes  qui  deuoient  former 
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cette  Compagnie.  Ils  efloient  en  tout  foixante  £c  dix  per- 
fonnes ,  y  compris  les  Officiers ,  les  feruiteurs  domeftiques 
de  fa  maifon  ,  6c  ceux  des  Officiers.  Il  infîfba  encore  d'a- 
uoir  la  Compagnie  des  Gardes,  pour  faire  garde,  difoit- 
il,  pendant  le  iour  que  la  Compagnie  feroit  employée  à 
cultiuer  la  terre.  Tout  cela  luy  fut  accordé,  afindauoir 
la  paix.  Il  ne  s'arrêta  pas  là ,  voyant  qu'on  luy  auoit  accor- . 
dé  toutes  fes  demandes  auec  tant  de  facilité.  Apres  que 
Ton  eut  déchargé  quatre- vingt  dix  tonneaux  de  farine 
hors  des  vaiffeaux ,  qui  n'eftoient  pas  fuffifans  pour  faire 
fubflfter  trois  mois  toute  la  Colonie ,  il  demanda  qu'on  les 
déchargeait  dans  le  Fort ,  pour  en  auoir  l'entière  direction, 
difant  qu'il  en  donnerait  au  Camp ,  félon  qu'on  en  auroit 
befoin  6c  de  temps  en  temps. Le  fieurlfambert  et  les  ieunes 
AiTociez  eftoient  de  fon  fentiment ,  mais  les  fieurs  de  Bra- 
gelonne 6c  du  Pleurs  s'y  oppoferent  fortement  y  Et  comme 
le  fleur  du  Pleiîis  fit  paroiflre  en  cette  rencontre  beau- 
coup de  chaleur  pour  fouftenir  rjnterefb  commun  de  la 
Colonie  ,  le  fleurGouuerneurconceut  deflors  vne  haine 
mortelle  contre  luy. 

Le  fleur  Ifanibert ,  qui  auoit  de  fon  coflé  le  fleur  Gouuer^ 
neur,  qui  ne  ohercheoit  que  l'occafîon  de  luy  rendre  lere^ 
ciproque  ,3c  de  luy  eftre  fauorable  dans  fes  deiïeins  ,  ayant 
auflî  gagné  les  ieunes  AfTociez  ,  excepté  le  fleur  de  Be- 
fon,propofadans  leConfeil  de  vouloir  reformer  les  Arti- 
cles qui  auoient  efté  accordez  à  Paris ,  ratifiez  au  Havre, 
6c  que  toute  la  Compagnie  auoit  lignez  ,  difant  qu'ils  n'e- 
ftoient pas  comme  il  faut.  Entre  les  autres  il  vouloit  re- 
trancher celuy  qui  permet  aux  habitans  de  traiter  des  vi- 
ures  auec  les  Saunages,  voulant  empefcher  de  traiter  des 
cerfs,  cochons  èc  autre  gibier  ,  non  plus  que  dupoiiïbn 
boucané.     C'eftoit  ^bfolument  mettre  le  defordre  dans 
toute  la  Colonie,  dl  exciter  les  habitans  à  lareuoîte,  qui 
ayans  expofé  leur  bien  èc  leur  vie  ,  faifoient  la  plus  fai- 
ne partie  de  la  Colonie.   Les  fieurs  du  Pleiîis  6c  de  Brage- 
lonne s'oppoferent  encore  opiniaftrement  à  cette propo- 
fition  du  fleur  Ifambert ,  que  le  fleur  Gouuerneur  &c  les 
ieunes  AfTociez  vouloient  que  Ton  fuiuift  :  parce  qu'il* 
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eftoient  le  plus  grand  nombreen  voix,  Mais  comme  le  fTeuf 
du  Pieffis  d  émanera  a  de  de  Ton  oppofkioii ,  cela  nepafla 
pas  plus  aiiant.  Ces  iuftes  refîftances  du  fieur  du  Plefîis  iuy 
attirèrent  la  haine  de  tous  ces  ieunes  gens  qu'ils  iuy  fai- 
foientparoiftre  dans  toutes  les  rencontres, 

Il  eftoit  temps  de  faire  partir  les  vaifleaux ,  l'équipage 
'  defquels  confommoit  tous  les  viures  ,  dont  on  eftoit  très 
malfourny.  Iln'eftoitpasâuiîià  propos  qu'ils  euflent  con- 
noiflance  des  différends  qui  eftoient  entre  les  Seigneurs, 
pour  ne  pas  mal  édifier  la  Compagnie  de  Paris.  C'eft  aflez, 
comme  iay  dit,  qu'ils  ayent  efté  la  fourceôc  l'origine  de 
tous  nos  malheurs. 

Les  vaifleaux  ieuerentPanchre  denoftre  rade  le  premier 
iour  de  Décembre  1651.  aflez  dépourueus  de  viures.  Le 
fieur  Ferrary  s'embarqua  dans  le  faint  Pierre ,  qui  deuoic 
porter  le  Pauillon  au  grand  Mats ,  les  fieurs  d'Aigremont 
êc  de  Maueour  s'embarquèrent  auec  Iuy.  Le  fuiet  du  retour 
du  fieur  de  Maueour  en  France ,  c'eft  que  les  Sauuages  prie:- 
rent  qu'on  le  renuoyaft ,,  parce  qu'ils  ne  le  pouuoient  ïup- 
porter , ayant  efté  de  ceux  qui  leur  auoient  fait  plus  de  mal 
du  temps  du  fieur  deBretigny.  On  fit  auffi  embarquer  les 
JSeurs  d'Houdemare  &d'Enanuille  (Iapitaines,qui  eftoient 
|>arens  du  feu  fieur  de  Royuille ,  pour  les  repafler  en  Fran- 
ce ,  êc  hs  fieurs  de  Vaux  Maior  ,  &;  d'Efcamboûis  fon  Ca- 
pitaine des  Gardes  5  ceux-cy  pour  eftre  dégradez  dans  les 
ïfles  :  tout  le  rëftede  la  Colonie  qui  eftoit  demeuré  au  Fort 
iufques  alors,  fe  retira  chacun  dans  le  quartier  qui  Iuy  eftoit 
defigné. 
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CHAPITRE     IL 

Conluratlon  dufieur  Ifambert  9  &  fis 
complices. 

LE  lîeur  Ifambert  demeura  bien  dix  iours 'dans  le  Fore,  vemih'im 
en  la  compagnie  du  iieurGouuerneur,  après  que  tout  dé€tite> 
le  monde  en  fut  forty.  Ccftoit  vn  efpritqui  ne  pouuoic 
demeurer  en  repos,  qui  cOntredifoit  à  tour  ,  &c  ne  t  rem- 
uent rien  de  bien  fait ,  que  ce  qu'il  difoit  ou  faifoit  :  furieu- 
fement  paffionné  pourgouuerner ,  &qui  ne  pouuoit  fouf- 
frir  les  oppofitions  de  ceux  qui  efîoient  plus  expérimen- 
tez que  luy.  Il  auoit  paiïe  dans  cette  Colonie  en  qualité 
de  Seigneur  afïbciê  j  mais  fa  façon  d'agir  îuy  auoit  acquis 
la  haine  de  tout  le  monde.  Le  fleur  Ferrary  Secrétaire, 
eftant  retourné  en  France,  luy  auoit  mis  fa  Charge  entre 
les  mains ,  c'eftoit  à  luy  en  cette  qualité  d'auoir  foin  des 
^iures.  Il  les  diftribuoit  de  h*  mauuaife  grâce  à  la  popula- 
ce ,  &  auec  tant  d'iniures  ,  que  lors  qu'il  fut  pris  pour  fa 
coniuration  ,  plufieurs  s'ofFroient  pour  élire  fon  bourreau. 
Le  delTein  pour  lequel  il  demeura  fi  long- temps  dans  le 
Fort  après  les  autres ,  eftoit  pour  s'entretenir  plus  parti- 
culièrement auec  le  fîeur  Gouuerneur,  6c  faire  vne  ligue 
tres-forte  auec  luy ,  pour  la  ruine  du  fteur  du  Pleffis  ,  la 
mort  duquel  ils  auoient  coniurée  ,  ne  pouuant  fupporter 
qu'il  s'oppofafr.  fi  fort  à  tous  leurs  deiFeins.  Ilsledeuoienc 
affaffiner  en  entrant  dans  le  Camp ,  ou  fî  ils  ne  le  pouuoien t, 
ils  le  deuoient  attendre  au  parFageJors  qu'ils  l'auroient  prié 
d'aller  fouper  chez  les  fieurs  de  Nuiiemans  qui  ne  man- 
cru  oient  iamais  de  gibier. 

Il  vint  donc  au  Camp  de  Remire  vers  l'onzième  lourde- 
Décembre ,.  il  tafcha  auiîi-toil  de  faire  ioUer  tous  les  ref- 
forts  imaginables  pour  faire  rcùffîr  fes  mauuais  deiFeins. 
11  s'infinua  dans  les  efprits  de  ces  ieunes  Seigneurs ,  pour 
les  faire  condefeendre  à  fes  volontez  j  ce  quiî  n'eut  pas 
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beaucoup  de  peine  à  faire,  leurs  efprits  éftant  irritez  con- 
tre ledit  fieur  du  Pleflis.  Il  n'y  eut  que  le  fieur  de  Bar  qui 
ne  pouuoit  confentir  à  cela  ,  mais  qui  pourtant  ne  laif. 
foie  pas  d'eftre  coupable  pour  auoir  celé  cette  mauuai- 
fe  affaire.  Il  auoit  tellement  gagné  ks  autres ,  qu'vn  d'en- 
tr  eux  dit.,  qu'il  n'enfalloit  point  d'autre  que  luy  pour  fai- 
re cette  exécution.  Ces  ieunes  gens  eftant  aiiifi  gagnez, 
il  luy  falloir  encore  d'autres  fuiets  pourie  faire  reconnoî- 
tre  ôc  maintenir  après  cela.  Il  s'adreffa  à  quelques  û% 
ciers  mécontens ,  aufqueîs  ,  pour  les,  attirer  à  fon  party  ,  il 
tafcha  de  perfuader  qu'on. leur  faifoit  iniuftice,  &;  qu'on 
les  traitoit  tres-mal ,  mefme  qu'on  auoit  enuie  de  les  dé- 
grader auec  infamie  à  la  telle  de  leur  Compagnie.il  ébranla 
Fon?  le  fieur  de  Cafaut  vn  des  Capitaines ,  2c  vn  Lieutenant 
qui  auoit  efté  déjà  demis  de  fa  Charge,  pour  quelque  vio» 
lence  qu'il  auoit  faite  au  mépris  des  Seigneurs  de  la  Com- 
pagnie :  mais  ces  perfonnes  furent  la  caufe  de  fa  ruïne. 

Pendant  que  tout  cela  fe  tramoitàrinfceudeslleursde 
Bragelonne  &duPleffis  ,  fur  lefqueis  tout  l'orage  deuoit 
tomber  ,  ces  Meilleurs  prenoient  foin  du  bien  commun  de 
la  Colonie.   le  faifois  alors  baftir  vneEglife  à  la  façon  du 
païs  ,  nous  n'y  auions  que  faire  deMaiTonsny  deCharpen- 
t'iersmousen  e.ftions  nous-mefmes  les  ouuriers.Neantmoins 
elle  efloit  allez  longue  pour  tenir  tout  noftre  monde.    On 
y  auoit  gardé  toutes  les  proportions,-  le  Choeur  eftoitfe- 
parédela  Nef  parvne  grande  bal uftra de  de  rofeaux  gros 
comme  la  jambe.    Il  y  auoit  trois  degrez  pour  monter  à 
l'Autel,  fur  lequel  eftoit  vn  Tabernacle,  dans  lequel  re- 
pofoide  tres-faint  Sacrement ,  &  pour  Tableau  il  y  auoit 
'yne  Image  de  la  tres-fainte  Vierge  de  petit  point  de  foye 
tres-riche,  qui  auoit  efté  donné  par  Monfieur  de  Brage- 
lonne.  Le  baluftrequi  fermoit  le  Sanctuaire,  eftoitdero- 
féaux  gros  comme  h  cuiffe,  il  feruoir  aufli  pour  faire  la 
Communion.  Iinefalloit  plusque  la  couurir .5  c'eftpour- 
f\ùoy  Mefîieurs  de  Bragelonne  &  du  Pleins  enuoyerenten 
Terre  ferme  du  coflé  de  Mahuryfix  Nègres,  fous  la  con- 
duite du  Sergent  de  la  Roche,  pour  aller  quérir  du  Pal- 
mifte  p  dont  tout  ce  quartier  abonde.  Ils  fe  mirent  dans  yn 
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Canot ,  ayant  pris  du  pain  pour  trois  ou  quatre  iours.  Les 
fleurs de  Nuifemans  ôc  Ifambert y  enuoyerent  au/ïï  quatre 
deleurs^hommes,  pour  en  apporter ,  afin  de  couurir  leur 
café.  On  les  IaifTa  là  tous  pour  faire  du  Palnnfte-  mais  com- 
me ils  n'auoient  point  d'eau  douce  en  ce  lieu,  ils  y  penïè- 
rent  périr:  ce  qui  fît  qu'vn  des  Nègres  expofa  fa  vie  pour 
rrauerfer  la  Riuiere  à  Mahury ,  &  retourna  au  Camp  pour 
en  dire  des  nouuelles.  Les  gens  du  fleur  de  Nuifemans 
quittèrent  aufîî,  ayant  trouué  vn  Canot  de  Saunages  qui 
les  mena  à  vn  lieu  auancé  dans  la  Riuiere  ,  où  il  y  en  auok 
beaucoup.  Le  temps  preflx  qu'on  auoit  donné  aux  Nè- 
gres eftant  expiré,  on  enuoya  la  barque  ,  qu'ils  chargèrent 
de  Palmiftes.  Il  y  en  auoit  quatre- vingt  bottes  ou  enuiron^ 
defquelles  le  fîeur  de  Nuifemans  en  fit  enleuercinquantCy 
laifTant  le  refte  pour  l'Eglife ,  dont  le  fîeur  du  Plefîîs  fe  for- 
malifafort,  difant  qu'il  n'efloit  pas  raifonnable  qu'il  prift 
cequiappartenoità  l'Egîife.  Cequ'vnde  fes  domeftiques 
luyreporta,  11  s'en  mit  en  colère,  ôt  écriuit  fur  le  champ 
à  Monfieur  de  Bragelonne  vne  lettre  fortiniurieufe  &  rem- 
plie de  menaces  ,  dans  laquelle  il  luy  mandoit  qu'on  luy 
auoit  confeil  lé  d'enuoyer  enleuer  tout  de  force  ,  mena- 
çant aufïï  le  Preftre  qui  faifoit  conftruire  l'Egîife  ,  de  le 
maî-traiter ,  s'il  levouloitempefeher. 

Monfieur  de  Bragelonne  garda  cette  lettre ,.  qui  luy  eftok 
très  iniurieufe ,  iufqu'au  premier  Confeil  de  direction  ,  qui 
fe  deuoit  tenir  bien- toift  ,•  on  n'attendoit  que  le  fîeur  Gou~ 
nerneur  du  Fort  qui  deuoit  venir  pour  cefuiet,  mais  qm 
fous  ombre  de  ce  Confeil,  venoitâ  defïèin  de  mettre  es 
exécution  ce  qu'il  auoit  prémédité  auec  le  fîeur  Ifambert^ 
contre  les  fleurs  de  Bragelonne  &  du  Plefîîs,  quideuoient 
eftre  aflafîînés  en  venant  à  ce  Confeil ,  mais  Dieu  lesem 
preferua  pour  ce  coup. 

Le  fîeur  deVertaumon  arriua  le  fîxiéme  de  Décembre, 
efeortéde  la  Compagnie  des  Gardes  qui  ne  luy  auoit  pas 
eflé  donnée  pour  le  fuiure,  mais  pour  garder  le  Fort.  Ï>I 
arriua  fur  ks  cinq  heures  du  foir ,..  il  entra  au  Magafîn ,  où 
le  fleur  Ifambert  &  ceux  de  fon  party  l'attendoient.  Ils  le 
receurentàbras  ornières  ^croyans  déjà  cme  tout  allait  fe~ 


1 04      Le  Voyage  de  la  Terré  EquinoxUU] 

Ion  leurs  defirs.  Il  vouloit  coucher  en  ce  lieu,  quoy  qu'il 
n'yeuftpas  dequoy  le  régaler,  êc  ne  vouloit  point  aller  à 
l'habitation  du  fleur  de  -Bragelonne,  encore  qu'il  fuft  le 
premier  Directeur.  Cela  fit  iuger  à  Meilleurs  de  Brage- 
lonne 6c  du  Plefîis,  qu'ils  auoient  comploté  quelque  cho- 
fe  de  îîniftre  enfemble  :  c'efl  pourquoy  ils  trouuerent  à 
propos  de  des-vnîr  le  Gouuerneur  d'auec  le  fleur  Ifam- 
bert.  Pour  en  venir  à  bout  ils  s'auiferent ,  que  comme  ils 
alioient  tenir  le  Confeil  de  direction,  illeurmanquoitvn 
Directeur ,  d'y  élire  le  fîeur  de  Befon  qui  c^oit  très  inti- 
me amy  du  fieur  Gouuerneur.  Ces  Meffieurs.luy  commu- 
niquèrent le  defTein  qu'ils  auoient  fur  iuyi# dequoy  témoi- 
gnant de  la  ioye,  il  fut  incontinent  perfuadé  d'aller  qué- 
rir ledit  fieur  Gouuerneur  au  Magafîn  ,  afin  que  comme 
il  auoit  de  l'affection  pour  luy  ,  &  eftant  retiré  d'auprès 
ces  Mefïïeurs,  il  pût  facilement  obtenir  favoixl  11  leper- 
fuada  fî  bien ,  qu'il  le  fit  venir  chez  Monfieur  de  Brage- 
lonne ,  où  on  luy  fit  connoiftre  le  tort  qu'il  auoit  de  fe  ioin- 
dr--\des  efpritsfi  foibles.&  fi  mal  faits  5  Qujau  relteil  de, 
uoit  auoirplus  d'amour  &  d'afTe&ion  pour  le  bien  public 
de  la  Colonie,  qui  auoit  eu  vne  confiance  fî  particulière  en 
luy,  qu'on  luy  auoit  donné  IeGouuernementduFort,  qui 
la  mettoit  en  afTeurance  dans  ce  païs ,  que  pour  des  parti- 
culiers qu'on  nepouuoit  contenter.  Ce  qu'il  fit  qu'il  aban- 
donna les  autres  ,  Ôc  fuiuiten  cette  rencontre  le  fentiment 
de  ces  Meilleurs.  Les  antres  en  demeurèrent  fort  efton- 
nez ,  fedoutans  bien  qu'il  auoit  efté  gagné,  voyans  qu'il 
ne  retournoit  point  coucher  au  Magafin  5  ce  qui  leur  fit 
prendre  refolution  de  le  tueraufîi  comme  les  autres. 

Le  dix-feptiéme  iour  au  matin  ,  le  Confeil  fe  tint  chez 
Monfieur  de  Bragelonne  ;  les  fîeurs  Ifambert ,  de  Bar  £c  les 
autres  n'y  vouloient  point  venir,  &  furent  plus  de  deux 
heures.à  ié  refoudre  s'ils  y  viendroient.  Enfin, leur  hon- 
neur les  contraignit  d'y  venir.  Monfieur  de  Bragelonne 
dit  que  Monfieur  Ferrary  s'en  eftant  retourné  en  France, 
il  efïoit  à  propos  d'élire  vn  autre  Directeur  en  fa  place, 
pour  rendre  leurs  délibérations  valides  :  Monfieur  du  Plef- 
îis donna  fa  voix  au  fieur  de  Befon,  Monfieur  de  Vertau- 
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mon  luy  donna  ai>flï  la  flcnne  ,  le  fîeur  de  Bar  preten- 
doic  eftre  éleu  ,  le  fîeur  de  Villenauue  y  pretendoit  auffî, 
leurs  voix  furent  diuifées  ,  &  ainfi  le  {leur  de  Befon  de- 
meura. Ce  qui  fit  dire  alors  au  fleur  de  Bar ,  tçjus  femmes 
berne^  on  nom meine parle  ne^7  &  on  fe~  mocque  de  nous , 
Onpropofa  plufîeurschofes  enceConfèil  pour  le  bien  de 
la  Colonie.  Ls  fleur  de  Vertaumon  fut  prié  d'aller  faiçe 
amitié  auec  les  Sauuages.  Us  s'eftoient  tous  afïemblez 
dans  l'habitation  du  vieil  Saquage  Biraumon,oùilsfaifoient 
vne  aflemblée  qu'ils  appellent  faire  vn  vin.  Il  y  fut,  &  y, 
porta  vne  caue  d'eau  de  vie  5  mais  comme  il  y  alla  arméèc 
accompagné  de  fes  Gardes,  cela  leur  donna  de  la  crainte, 
ils  luy  témoignèrent  après  que  cela  ne  leur  agréoit  pas. 
Monfieur  de  Bragelonne  demanda  aufTiinflice  de  la  lettre 
infolente  du  fîeur  de  Nuifemans  Faifné.  Monfîeur  du  Plef- 
lis  fécond  Dire&eur ,  qui  prefîdoit  en  cette  rencontre ,  dit 
^qu'il  efloit  à  propos  de  luy  rendre  iuftice.  La  lettre  fut 
mife  fur  le  tapis ,  laquelle  eftant  leuë ,  fut  trouuée  iniurieu- 
feôc  pleine  de  menaces.  Les  fleurs  Ifambert  oc  de  Ville- 
nauue dirent  que  cette  lettre  n'eftoit  rien  ,  Se  qu'il  n'en 
falloitpas  tenir  compte.  Le  fîeur  de  Bar  fut  prié  en  cette 
rencontre  defe  retirer  ,ne  pouuant  pas  eflre  luge  en  la 
caufe  de  fon  Coufîn.  Le  fîeur  du Plefîîs  infifla  qu'il  falloic 
faire  venir  le  fîeur  de  Nuifemans  ,  6c  fçauoir  de  luy  qui 
efkoient  ceux  qui  luyanoient  confeillé  d'enleuer  par  force 
les  Palmiftes ,  Se  qu'en  cas  qu'il  ne  le  vouluft.  dire ,  il  falloit 
le  iuger  félon  leurs  Loix  Se  leurs  Articles ,  qui  portent 5  Que 
iî  vn  Seigneur  ne  veut  pas  dire  ny  confefTer  ceux  qui  luy 
xmt  confeillé  de  faire ,  ou  dire  quelque  chofe  ,  au  détri- 
ment de  la  Compagnie  ,  il  foit  priuê  d'entrer  dans  le  Con- 
feil ,  iufqu'à  ce  qu'il  fait  fait.  On  le  fît  venir ,  mais  il  ne 
voulut  rien  dire.  Enfin,  les  fîeurs  de  Vertaumon  &  de  Be- 
fon furent  d'auis  qu'il  falloit  en  celafuiure  l'auisdeMon- 
iîeur  du  Pleffis  ,  Se  garder  inuioîablement  les  Articles  ^ 
.c'eft  pourquoy  fon  lugementfut  drefTé,êc  cnmefme  temps 
prononcé.  Ce  que  le  fîeur  de  Nuifemans  ne  pouuoit  digé- 
rer ,  non  plus  que  le  fîeur  de  Bar  ,  de  tfauoir  point  efté 
cleu  Directeur.  Cela  luy  jSt  dire  tout  iaut  à  foiaCoufin,  Te 
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voila  payé  comme  moy.  Apres  le  Confeil ,  Monfîeur  de  Bra- 
gelonne les  inuita  à  difner  :  le  fîeur  de  Nuifemans  n'en  vou- 
lut point  eflre  5  les  autres  ne  laifTerent  pas  d'y  demeurer. 
Le  fîeur  de  Bragelonne  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  les  réga- 
ler j  autant  que  le  temps  le  pouuoit  permettre.  Le  fleur  de 
Vertaumon  s'en  retourna  le  mefrneiour,  cène  fut  pas  fans 
beaucoup  de  reproches  du  fîeur  Ifambert ,  à  qui  iî  prote- 
fla  den'auoir  rien  fait ,  qui  fufl  contre  les  promefTes  qu'il 
luyauoit  faites ,  et  qu'il  efloit  toufioursioint  auec  luy  pour 
*ce  fuie  t. 

Ce  premier  defTein  e fiant  ainfî  heureufement  auorre ,  ces 
Mefîîeurs  efloient  prefque  hors  d'eux  mefme's  ,  voyans 
qu'ils  n'auoient  pu  mettre  en  exécution  ce  qu'ils  preten- 
doient.  Cela  donna  fuiet  au  fîeur  Ifambert  de  renomieller 
fes  brigues.  Il  s'adrefîbit  à  ceux  qu'il  croyoitaùoir  receu 
quelque  mécontentement.  Il  tafehoit  de  gagner  les  bon- 
nes grâces  d'vn  chacun 5  il  n'épargnoitpas  l'eau  de  vie  con- 
tre fa  couflume  l  tout  le  monde  s'eflonnoit  de  fes  libera- 
tez.  Il  faifoit  profufion  de  tout  pour  gagner  les  efprits5 
cela  n'y  faifoit  pas  pourtant  grande  impreffion.  Pendant 
qu'il  regaloit  ainfi  tout  le  monde  ,  le  fîeur  de  Nuifemans 
pritl'occafion  d'vne  barque  qu'on  enuoyoit  en  Terre  fer- 
rne ,  pour  traiter  desviures;  il  prit  de  la  Traite  pour  fè  di- 
uertir  auec  les  Sauuages ,  &  pafTer  fa  mélancolie. 

Leip.  Décembre  6c  le  iour  fuiuant,  il  ne  pouuoit  plus 
fe  contenir ,  voulant,  à  quelque  prix  que  ce  fufl,  venir  à 
bout  de  fes  defïeins.ll  fçauoit  que  le  fîeur  deCafaut  troiflé- 
me  Capitaine  de  la  Colonie,  auoit  receu  quelque  mécon- 
tentement ,  à  caufe  qu'on  luy  auoit  intercepté  quelques 
lettres ,  où  il  parloit  au  defauantage  de  la  Compagnie  ,  &c 
delà  façon  d'agir  de  ceux  qui  efloient  dans  le  païs.  Il  luy 
ditquepource  fuiet  MefTieurs  de  Bragelonne  &:  du  Plef- 
fls,  auoient  defTein  de  le  traiterauecignominie;cC  de  le  dé- 
gradera la  telle  de  fa  Compagnie.  Il  luy  projet  que  d  il 
veut  embrafïer  fbnparty,  &  luy  eflre  fidèle,  quenon  feu- 
lement il  le  maintiendra  contre  qui  que  cefoitj  niais  auili 
[u'il  luy  donnera  tous  les  auatages  qu'il  pourroitfouhaiter 
ms  Tlfle  ôc  dans  la  Colonie  ,  de  laquelle  il  s'imaginoit  dé.- 
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ja  eftre  le  feuî  Prince  6c  Seigneur.  Il  luy  découurit  Ton  def- 
fein.  il  luy  dépeint  le  Heur  du  Pleffis  plus  noir  que  du  char- 
bon 3  il  blafme  fa  façon  d'agir,  il  dit  que  c'eft  vn cruel, 
qu'il  traite  indignement ,  non  feulement  lefimplefoldat, 
mais  encore  le  refte  des  Seigneurs  fes  Afîbciezj  qu'il  veut 
que  l'on  fuiue  (es  feuîs  fentimens  ,  6c  qu'il  méprife  ceux 
de  tous  les  autres.  Il  luy  dit,  pour  le  rendre  encore  plus 
odieux  $  qu'il  auoit  voulu  aller  feul  pour  furprendre  la  bar- 
que des  Anglois,  afin  de  la  piller  au  détriment  de  la  Com- 
pagnie j  Que"  fes  cpnaman démens  eftoient  fî  précipitez, 
qu'il  eftoit  la  caufe  que  cette  barque  eftoit  échouée ,  6c  en- 
fuite  perie  par  fa  faute ,  pouuant  eftre  fort  vtile  pour  le  fer- 
uice  de  la  Compagnie.  Il  i'accufa  d'auoir  volé  fîx  cents 
aulnes  de  toile  à  la  Compagnie  ,  6c  chofes  femblables. 
■Tout  cela  eftoit  capable  d'ébranler  vn  efprit  mal  content, 
£c  de  fait ,  il  fe  fentit  ébranlé.  Ce  que  ledit  fleur  Ifambert 
ayant  reconnu ,  il  luy  dit  qu'il  ne  failoit  pas  tergiuerfer, 
£c  qu'il  failoit  qu'il  fe  ioigmft  à  luy  ,  pour  fe  déliurer  eux 
6c  toute  la  Colonie  de  fa  tyrannie  ;  Qujl  fe  failoit  défaire 
d'vn  Tyran ,  comme  on  auoit  fait  du  fieur  de  Royuille  ,  6c 
qu'il  le  failoit  exterminer  de  quelque  façon  que  ce  fuft, 
foit  en  venant  au  Camp ,  ou  dans  les  bois  ,  allant  à  fon  ha- 
bitation ,  ou  qu'on  le  priaft  d'allerfouper  chez  les  fleurs  de 
Nuifemans  6c  de  Bar,  où  déjà  il  auoit  efté  conuiéj  Que 
quand  on  fe  feroit  défait  de  luy ,  on  viendroit  bien  à  bout 
du  fieur  de  Bragelonne,  qui  eftant  bon  6c facile,  feran- 
geroit  bien-toftde  leur  party  $  Quesal  ne  le  vouloit  faire, 
on  en  feroit  autant  que  de  l'autre  ^  que  pour  le  fieur  de 
Befon  ,  que  ce  n'eftoit  qu'vn  enfant ,  lequel  ne  fevoyant 
plus  appuyé  ,  feroit  tout  ce  qu'ils  voudroient. 

Ce  pourparler  dura  bien  deux  heures.  l'auois  bien  re- 
marqué, que  dés  le  matin  lefîeur  Ifambert  auoit  euvne 
conférence  fort  particulière  auec  le  fleur  de  Vilienauue 
couché  fur  fon  lit.  Ces  conférences  extraordinaires  me 
donnèrent  du  foupçon ,  ôc  me  firent  iuger  que  l'on  tramoit 
quelque  chofe  definiftre.  le  fus  confirmé  dans  mon-opi. 
nion ,  lors  que  ne  penfant  pas  à  eux ,  6c  eftant  obligé  de 
pafter  auprès ,  pour  faire  trauailler  ks  Nègres  à  la  conftru- 
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(filon  de  noftre  Eglife,  ils  parloicnt  plus  bas  qu'à  l'ordi- 
naire ,  Se  fe  retiroient  de  moy  y  de  peur  que  ie  ne  les  enten- 
difTe.  Cela  m'obligea  d'aller  trouuer  le  fîeur  du  Plefîîs 
dans  Ton  habitation ,  lequel  ne  m'eut  pas  plutoft  apperceu, 
qu'il  me  demanda  s'il  n'y  auoit  rien  de  nouueau  dans  le 
Camp.  le  luy  dîsque  ie  remarquois  des  conférences  fort 
extraordinaires,  entre  les  fleurs  Ifambert,  deViilenauue 
&de  Cafantj  que  Tony  deuoit  prendre  garde,  &queie 
me  dontois  de  quelque  mauuais  defFein.  A  quoy  le  fîeur  du 
Plefîîs  ne  fit  pas  pour  lors  beaucoup  derenexion,comme  ie 
remarquay. 

Le  fleur  deCafaut promit  merueilles  au  fleur  Ifambert,luy 
proteftant  toute  fidélité,  &  qu'il  eftoit  entièrement  à  luy^ 
dequoyil  fut  tout  tranfporté  de  ioye  ,  penfàntdéjaauoir 
beaucoup  gagné,  eftant  afTeuré,  comme  il  luy  fembloit, 
du  fîeur  deCafaut.  Il  s'adrefTaau  fîeur  d'Ayart,  vn  deslnte- 
refTez  ,  qui  eftant  Lieutenant  d'vne  des  Compagnies,  auoit 
eftédépofé  de  fa  Charge  afTez  légèrement,  pour  quelque 
bagatelle,  Se  pourvn  différend  qu'il  auoit  eu auecvn  des 
domefliques  de  la  Compagnie  ,  au  mépris  des  Seigneurs. 
Comme  il  reconnoiffoit  que  céthommeeftoit  mécontent, 
aufîî  bien  que  le  fîeur  de  Cafaut,il  fe  découure  à  luy,  luy  ap- 
porte les  mefmes  raifons  qu'au  fîeur  de  Cafaut  ;  il  luy  fait 
quantité  de  belles  promefTes  ,  &  que  iamais  rien  ne  luy 

Î>eut  manquer,  s'il  feiointàluy,  pour  le  bien  commun  de 
a  Colonie  ,  Se  pour  en  exterminer  les  Tyrans. 

Lefieur  d'Ayart  fut  d'abord  furpris ,  voyant  cet  homme 
dans  de  fî  mauuais  defTeins  y  il  ne  laifïe  pas  de  luy  promet- 
tre fidélité ,  afin  de  ne  le  pas  épouuenter  ,  mais  à  defïein  de 
faire  tout  autrement  :  il  creut  pour  lors  auoir  gagné  vn 
Empire,  voyant  que  tout  luy  reufîifîbit  félon fon  defîr.  11 
nefe  contenta  pas  de  cela,  il  voulut  encore  attirer  à  fon 
party  le  fîeur  Barro  fécond  Capitaine  de  la  Colonie  ,  qui 
n'eftoit encore qu'vn  ieune homme,  c'eft.  pourquoy  il  s'i- 
rnaginoit  qu'il  feroit  facile  de  le  gagner,  en  luy  failant  des 
promefTesauantageufes.  Lefieur  Barro  l'écouta,  Se  quoy 
qu'il  ne  luy  promut  pas  tout  à  fait ,  il  ne  laifïa  pas  de  l'en- 
çretenir  de  belles  paroles.  Le  fieur  Ifambert  efl  tout  îoyeux 
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fé  voyant  fî  fortifié,il  fait  paroiftre  fa  ioyeen  répandant  Tes 
liberalitez,  l'eau  de  vie  n'eftoit  pas  épargnée,on  en  beu- 
uoitàfonaife. 

Cependant  le  fîeur  de  Cafaut  qui  auoit  efté  fort  ébranlé, 
&  quafi  dans  le  deflein  de  fe  ioîndre  à  luy ,  rentrant  en  foy- 
mefme ,  confîderant  bien  toute  cette  affaire  \  &  qu'il  #e- 
ftoit  pas  feu!  qui  la  fçauoit,  que  le  fieur  îfambert  s'efroit 
découuert  à  pîufieurs  autres  \  qui  peut-eftre  ne  manque- 
roient  pas  de  le  déférer  aux  Seigneurs  contre  qui  elle  fe 
tramoit,  ilfe  iugea perdu,  fi  luy-mefme  nefe  découuroit, 
C'eftpourquoyiifut,  trouuer  le  fieur  du  Mefniî  Capitaine 
Colonel  de  la  Compagnie,  pour  prendre  confeil  de  luy, 
comment  il  fe  deuoit  comporter  en  cette  affaire  de  telle 
importance  3  il  luy  en  raconta  tout  le  détail.   Le  fleur  Bar- 
roenflt  autant.   Il  leur  confeilla  de  ne  pas  manquer  d'al- 
ler trouuer  le  fieur  de  Bragelonne  ,  pour  luy  découurir  tout 
auec  fincerité,  &  au  plutoft-,  qu'autrement  il  leur  en  ar- 
riueroit  du  mal  ..qu'il  eftoit  tres-afleuré  que  fi  quelqu'vn 
les  preuenoit ,  il  ne  leur  en  pouuoit  arriuer  que  la  perte  de 
la  vie.   Le  fieur  de  Cafaut  ne  laifTa  pas  d'entretenir  le  fieur 
Ifambert  iufqu'au  foir ,  luy  faifant  toujours  de  nouuelles 
promefTes ,  mais  c'eftoir  pour  mieux  découurir  (es  deiTeins5; 
&  pour  en  eftre  parfaitement  informé.    Il  alla  fur  les  neuf 
heures  du  foir  chez  Monfieur  de  Bragelône^  qui  il  décou- 
urir toute  la  conspiration.  Cequi  heftonna  fi  fort,  qu'il  en> 
demeura  tout  interdit ,  témoignant  au  fieur  de  Cafaut  l'o- 
bligation que  toute  la  Colonie  luy  auoit ,  &  luy  en  fon  par- 
ticulier 5  Qu^au  refle  ,  il  n'en  feroit  iamais  méconnoif- 
fànt,  &  que  pour  ce  qui  le  touchoit  en  fon  particulier ,  il 
eftoit  très-faux  que  l'on  euft  defTein  de  le  dégrader ,  de- 
quoyilluy  fit  de  très-grandes  protections.  Monfîeurde 
Bragelonne  enuoya  quérir  le  fieur  du  Plefî]s,pourconful- 
terenfembledes  moyens  qu'ils  deuoient  tenir  pourfefai- 
fir  de  îa  perfonne  du  fîeur  îfambert  &;  de  fes  complices. 
Les  fieurs  d'Ayart  6c  de  Barrofe  découurirentauHi.    Ces 
Meffieurs  ayant  receu  leurs  depofitions  r  ils  leur  recom- 
mandèrent de  luy  témoigner  toufiours   plus  d'afTedion3, 
pour  l'entretenir  iufques  au  Dimanche  qu'on  deuoit  met- 
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tre  ordre  pour  fe  faiflr  de  luy  6c  des  autres. 

Le  Dimanche  au  matin  21.  Décembre  ,  Fefte  de  faint 
Thomas ,  Meilleurs  de  Bragelonne  6c  du  Pleffis  vinrent 
à  la  MefTe  de  Parôiiïeàleur  ordinaire  :  faifans  femblant  de 
ne  rien  fçauoir.  Les  fieurs  Ifambert ,  de  Bar  ,  de  Villenau- 
ue,  &  leicune  de  Nuifemans,  qui  portoit  titre  de  Marquis, 
s'y  trouvèrent  auffi.  Ce  fut  en  ce  lieu  faint  ,  ôc  pendant 
qu'on  celebroit  les  faints  Myfteres,  que  ce  îeune  homme 
protefta  qu'il  n'en  falloit  point  d'autre  queluy  pourfaire 
l'exécution.  Chacun  fe  retira  après  la  MefTe  ,  les  rieurs  de 
Bragelonne  ÔC  du  Pleffis  en  leurs  habitations,  &  les  autres 
dans  la  café  du  S^  de  Cafaut ,  où  ils  fe  régalèrent  à  merueil- 
les,  i\eau  dévie  n'y  eftant  non  plus  épargnée  que  l'eau, 
comme  les  vns  beuuant  à  la  fan  té  des  autres  9  en  proteltant 
vue  fidélité  toute  entière. 

Pendant  qu'ils  fe  reioiiifïbient  ainfi,  Meffieurs  de  Bra- 
gelonne &  du  Pleffis  domxoient  ordre  pour  leur  fairemet- 
rre  la  main  fur  le  colet.  Meffieurs  de  Bragelonne  6c  de 
Befon  donnèrent  vne  Commiffion  (Ignée  d'eux  deux  au 
fleur  du  Mefnil  -y  le  fleur  du  Pleffis  fur  lequel  tout  l'orage 
deuoit  tomber,  ne  pouuoit  pas  ligner  cette  Commiffion. 
Ils  en  donnèrent  vne  autre  au  fleur  de  Beaumont  Capitai- 
ne, pour  fe  faifir  des  fieurs  de  Bar  6c  de  Nuifemans  qui 
couchoient  dans  leur  habitation.  Le  fieur  de  Cafaut  6c  les 
autres  s'entretenoient  auecle  fleur  Ifambert ,  differansau 
lendemain  à  mettre  en  exécution  leur  defîein.  Les  fleurs 
de  Bar  6c  de  Nuifemans  auoi?nt  inuiué  le  fleur  du  Pleffis 
d'aller  fouper  chez  eux,  pour  y  manger  du  Cochon  qu'ils 
auoient  pris  ce  iourà  la  chafTe ,  6c  afin  qu'il  ne  fe  doutait. 
de~rien,  ils  y  auoient  conuié  les  Pères  Capucins ,  le  fleur 
d'Ayart  6c  fa  femme  ,  auec  le  fleur  de  MonbriiTet  habi- 
tant :  tout  cela  afin  de  l'appriuoifer  ,  pour  mieux  prendre 
leur  temps.  On  n'y  épargna  pas  l'eau  de  vie,  qui  donna 
dans  la  tefte  de  quelques- vns ,  6c  les  fit  dormir  vn  peu  trop 
fort  ,■  ce  qui  ne  feruit  pas  peu  pour  les  furprendre  dans 
leur  lit.  Les  fieurs  Ifambert  6c  de  Villenauue  ne  voulurent 
pas  eftre  de  la  partie,  mais  ils  enuoyerent  demander  feule- 
ment vn  morceau  de  Cochon  j  ce  qui  leur  fut  refuféjoa 
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leur  manda  que  s'ils  en  vouloient  auoir  ,  ils  vinfTent  en  man- 
ger chez  eux  ,  6c  qu'ils  feroient  les  bien-venus  ,  ce  qu'ils  ne 
voulurent  pas  faire.  Nous  foupafmes  enfemble  dans  le 
Magafln,  de  quelques  Crabes ,  où  l'eau  de  vie  ne  nous  man- 
qua pas.  Chacun  fe  retira  après  Iefouper,  &  femitàdor-, 
mir  comme  s'il  eut  efté  en  parfaite  afleurance. 


CHAPITRE      III. 

apparition  d'vne  Cornette  fir  noftre  Camp  de 

cHcmtre  >   &  les  raïjons-  pouremoy  \Dieu 

nous chaftie. 

CEtte  Cornette  commençai  paroiltre  le  dix-huitiéme 
de  Décembre,  &  difparut  le  iour  que  mourut  le  fleur 
Ifambert,  de  forte  qu'elle  ne  dura  que  flx  oufept  iours. 
Elle  eftoitafFreufe,  de  couleur  de  Saturne  ,  de  plombée?* 
fa  queue  paroiiToit  plus  longue  que  deuxpiques,  fortprof- 
fe,&  refîembloità  vne  poignée  de  verges.  Eiles'éleuoit 
aufîi-toft  que  la  nuit  entroit  vers  l'Eft  du  Soleil ,  enuiron 
à  la  hauteur  du  fécond  degré  de  latitude  de  la  ligne  ^  elle  ne 
pafloitpas  noftre  Camp  ,  s'y  arreftant  fixement.  Elle  difl 
paroiiToit  furies  deux  du  trois  heures  après  minuit.  le  la  fis 
remarquer  à  plusieurs  ,  Ôc  elle  nous  donna  de  la  terreur^ 
ce  qui  me  fît  diredeflors  que  c'eftok  vn  ligne  des  miferi- 
cordes  de  Dieu  fur  nous  ^  que  fans  doute  il  nous  vouloir 
chaftier,  comme  vn  bon  père  fait  fes  enfans ,  pour  nous 
faire  rentrer  en  nous  mefmes,êc  recourir  à  luy  parla  péni- 
tence ,  pour  les  péchez  fans  nombre  que  nous  commettions 
tons,  &  A  tout  moment  Cela  ne  s'eft  trouué  que  trop 
véritable,  nous  auonsfenty  la  main  pe  fan  te  delà  vengean- 
ce de  Dieu ,  6c  cette  coniuration  du  fleur  Ifambert ,  après 
laquelle  nous  pen  fions  auoir  du  repos ,  n'aeflé  quelecom- 
mencement  de  nos  douleurs  On  verra  parla  fuite,  à  quel- 
le extrémité  nous  auons  efté  réduits  ,  &  comme  le  châ- 
timent ne  nous  a  pas  eflé  épargné  /fans  que  pour  cela  nous 
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foyons  rentrez  en  nous  mefmes. 

Il  me  femble  que  ie  ne  dois  pas  manquer  de  dire  mon  fèn- 
timcnc  en  cette  rencontre,  qui  pourra  peut- élire  feruirà 
ceux  qui  voudront  faire  les  mefmes  chofes  que  nous.  Il 
fembloit  que  la  Colonie  n'euft  pour  but  que  la  gloire  de 
Çheu ,  &  cependant  nous  ne  faifîons  que  le  deshonorer  par 
nos  méchantes  aclions.  On  toleroit  impunément  toutes 
fortes  de  vices ,  mefme  dans  les  Nauires.  Les  blafphemes, 
les  larcins  ,  l'impureté  ,  Ô£  bien  d'autres  crimes  y  re- 
gnoient,quoy  que  îepuiTe  faire  par  mes  exhortations  pour 
empefcher  ce  torrent  d'iniquités,  capable  de  nous  faire  pé- 
rir auant  que  d'arriuer  fur  la  terre. Ceux  qui  y  pouuoient 
apporter  remède ,  ne  s'en  faifoient  que  rire ,  en  fe  moc- 
quantdetout  ce  que  ie  pouuois  dire.  On  n'a  pas  veu  châ- 
tier perfonne  pour  quelque  crime  que  cefoit.  le  m'magi- 
nois  que  ceux  qui  ne  faifoient  pas  femblant  de  voir  ces  vi- 
ces les  pouuant  chaflier,  ne  le  faifoient  que  pour  gagner 
fa  bien-veillance  de  ce  peuple ,  qui  ne  dernandoit  pas  mieux 
qu'on  les  iaiflaft  dans  leur  liberté,  &  viure  comme  des  im- 
pies. Ce  n'eftoit  pas  là  le  moyen  d'eftabhr  vnvray  Chri- 
ïtianifme,  6c  de  faire  connoiftre  Dieu  à  ces  pauures  Infidè- 
les ,  que  l'on  ne  gagnera  iamais  que  par  les  bons  exemples, 
qu'on  leur  fera  voir,  qui  feront  plus  puifTans  que  tout  ce 
que  l'on  leur  pourra  perfuader  de  parole.  C'eft,  doncauec 
raifon  que  Dieu  nous  a  chaftié  ,  &  qu'il  nous  a  fait  fentàr 
îes>verges  de  fangoureufe  Iuftice y  mais  il  n'importe,  pour- 
ueu  que  ce  nefoit  qu'en  cette  vie  ,  &;  qu'il  nousfafTe  mife- 
.riçordeen  l'autre. 

Ceft  vne  vérité  confiante  du  Chriftianifme  ,  que  les 
miferes  qui  nous  arriuent  en  cette  vie,  ne  viennent  point 
par  cas  fortuit ,  on  par  quelque  accident  de  fortune,  mais 
pir  Tordre  delà  prouidence  Diuine  qui  gouuerne  tout  ce 
grand  monde,  par  vne  égalité  de  iuftice.  C'eft  ce  qu'il  die 
par  Ifaïe  chap.  45.  le  fout  U  Seigneur  qui  ay  fermé  la  lumic* 
re  &  créé  les  ténèbres;  c'eft  moy  qui  ay  fait  la  paix  ,  &  qui 
Ay  produit  le  mal.  le  fuis  le  Seigneur  qui  ay  fait  tout  cela. 
Il  dit  encore  par  fon  Prophète  Amos ,  qu'il  n'arriue  aucun 
mal  en  la  Cité ,  <jue  ce  ne  foie  la  volonté  de  Dieu.  Il  fe 
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fort  du  mot  de  Cité >  pour  comprendre  tous  les  maux  en 
gênerai  des  Villes  &  des  Royaumes  qui  nousarriuenttoiL 
jours  en  punition  de  nos  péchez  -y  car  pour  les  maux  des  par- 
ticuliers ,  tels  que  furent  l'aueuglemenc  deTobie,  &  les 
infirmiez  de  lob  ,  ce  n'eftoit  pasàcaufede  leurs  péchez, 
mais  pour  exercer  leur  vertu. 

Et  comme  Dieu  eft  l'équité  6c  la  iuftice  mefme,  il  pro- 
portionne toufîours  le  chaftiment  aux  péchez  commis  $de 
forte  que  pour  de  grands  péchez  il  fait  refTentir  de  très- 
grandes  punitions,  &  pour  les  plus  légers,  iienenuoyede 
moindre,  obferuant  luy  mefme  laL.oy  qu'il  a  prefcripte, 
commandant  que  le  chaftiment  foie  conforme  à  l'énormi- 
té  du  crime.    Les  Efcritures  faintes  font  remplies  de  té- 
moignages èc  d'exemples  fur  ce  fuiet ,  comme  on  le  peut 
voir  dans  le  troifiéme  &  quatrième  hure  des  Roys,de  Sefac  ?•  **g-  û> 
Roy  d'Egypte,  &;  de  Nabuchodonofor.  Celuy-cy  rafa  en-  4'  Keg° M* 
tierement  la  ville  de  lerufaiem  ,  pour  fes  grands  &  énor- 
mes péchez  s  &  l'autre  ne  la  fit  qu'vn  peu  endommager; 
y  ayant  encore  quelque  refte  de  Religion  ,  ôc  quelques  per- 
sonnes craignansDieu.  Mais  auparauant  que  Dieu  nous 
iafTe  paroiftre  les  rigueurs  de  fà  Iuftice ,  il  nous  fait  voir  les 
effets  de  fa  mifericorde ,  en  nous  auertiffant  par  des  fignes 
Se  par  des  prodiges ,  qu'il  eft  preft  de  faire  tomber  fur  nos 
teftes,  le  foudre  de  fa  diuine  vengeance,  fl  nousn'appai- 
fonsfaiufte  colère  parla  pénitence,  de  fi  nous  n'auons  re- 
cours à  fa  mifericorde,  comme  firent  autrefois  les  Niniui- 
tesà  la  prédication  de  Ionas. 

Toutes  les  Efcritures  faintes  6c  profanes ,  font  pleines 
de  ces  fignes ,  qui  nous  font  auoiier  cette  vérité.   N'eft- 
ilpasvray  que Dieu  n'a  pas  voulu  chaftier  tout  d'vn coup 
la  ville  de  Ierufalem  pour  le  meurtre  qu'il  auoit  commis 
en  la  perfonne  de  fonFiîs,  &  qu'il  l'a  attendu  Pefpacede 
40.  ans  à  pénitence?    Il  luy  auoit  longtemps  aupara- 
uant prédit  fon  entière  ruine,  6c  les  grandes  miferes  qu'el- 
le deuoit  éprouuer.  Mais  bien  dauantage,  il  les  a  voulu 
auertir  par  fon  propre  Fils  qu'ils  n'ont  pas  voulu  reconnoî- 
tre  ,  cjui  par  deux  fois  voyant  de  loin  cette  malheureufe 
Ciré  pleura  amèrement,  fe  reprefentant  les  maux  qu'elle 
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deuoit  fouffrir ,  &  far  tout  en  confiderantfonendurcifTe- 
ment.  L'Hiftorien  Iofephe  remarque,  que  le  temps  de  fa 
ruine  eflant  proche ,  Dieu  fit  paroiftre  fur  elle  des  flgnes 
épouuentables  ,  capables  de  ietter  de  la  terreur  dans  les 
efprits  les  plus  afTeurez  ,  comme  cette  efpée  flamboyan- 
te, qui  fut  veuë  par  Tes  habitans  pendant  vn  an  entier  tou- 
tes les  nuits.  Il  parut  encore  en  l'air  des  batailles ,  des  cha- 
riots de  feu  qui  fe  combatoient ,  et  beaucoup  d'autres  cho- 
fes.  C'eftoit  pour  exciter  ceux  qui  demeuroient  dans  cet- 
te miferable  ville,  à  r'entrer  en  eux-mefmes  ;  mais  ils  ne 
s'amendèrent  pas  pour  cela  ,  ayant  auiïï  refTenty  les  der- 
nières de  toutes  lescalamitez  ,  comme  on  peut  voir  dans 
cétHiftorien. 

Cette  Cornette  donc  qui  ne  nous  a  paru  que  pendant  6. 
ou  7.  iours  ,  nous  eftoit  afTeurement  vn  pronoftiquc  des 
malheurs  &  des  miferes  que  nous  deuions  fouffrir.  Et  fi 
ces  Meffieurs ,  qui  eftoient  alors  cjans  le  temps  de  leur  con- 
juration ,  eufïent  ouuert  les  yei/x  pour  la  bien  confide- 
rer,  ils  eufTent  reconnu  qu'elle  leur  feruoitd'vn  Prédica- 
teur muet ,  qui  crioit  fort  haut  aux  oreilles  de  leur  cœur, 
qu'ils  rentraient  en  eux-mefmes ,  &  qu'ils  laifTafTent  leurs 
mauuais  defTeins  pour  faire  pénitence.  Mais  ce  figne  ne 
les  toucha  point ,  ils  demeurèrent  dans  leur  endurcifTe- 
ment,faifans la fourde oreille  aux  femonces  diuines, 
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CH  APIT  RE    IV. 

Prije  du /leur  Ifamhert  auecjes  complices r 
&  fin  proceT^ 

SVr  les  neuf  heures  du  foir ,  lors  que  ces  Meilleurs 
eiloient  dans  vn  profond  fommeil  ,  &  qu'ils  ne  pen- 
foientà  rien  moins  qu'à  ce  qui  leur  deuoit  arriuer.  Il  effc 
vray  qu'ils  deuoient  dormir  en  repos ,  parce  que  le  fleur 
de  Cafaut  eftoit  de  garde  cette  nuit ,  &:  qu*ainiî  ils  n'a- 
uoient  rien  à  craindre.  Mais  comme  il  les  vit  endormis, 
il  Ce  retira  chez  Moniteur  de  Bragelonne,  pendant  que  les 
iieurs  du  Mefnil  &:  deBeaumontdifpofoientleur  Compa- 
gnie en  fecret.  l'eftois  déjà  endormy  fur  vne  caiiTe  dans 
le  Magafïn  ,•  rentrée  du  iîeur  du  Mefnil  en  ce  lieu  me  rc- 
ueilla  en  furfaut.  Ils  allèrent  droit  au  lit  du  SrIfambert,qui 
eiloit  couché  auecle  iîeur  de  Villenauue  ,  dormans  tous 
deux  d'vn-profond  fommeil. Il  les  éueilia  Scieur  cpmmanda 
defeleuer,  &  qu'il  les  conftituoit  prifonniers  de  la  part 
des  Seign.de  la  Compagnie.  Il  fe  fit  alors  vn  petit  dialogue 
entr'eux  ôt  le  fieur  du  Mefnil.  Le  iîeur  Ifambert  deman- 
de qui  eiloient  ces  Seigneurs  de  la  Compagnie,  &;  qu'il 
l'efèoit  aufîi  bien  qu'eux.  Moniteur  du  Mefnil  luy  fait,  ré- 
ponfe  que  ce  font  Meifieurs  de  Bragelonne  6c  de  Befon. 
Il  voulut  feauoir  s'il  auoit  vne  Commiffion  fignée  de  leur 
part  5  il  répond  qu'il  n'en  deuoit  point  douter.  Il  luy  dit 
que  fa  Commiffion  ne  valoitrien,  &  que  les  Articles  por- 
taient ,  que  femblables  Commiffions  deuoient  eftre  iî- 
gnées  de  cinq  des  Seigneurs.  Le  iîeur  du  Mefnil  luy  répli- 
que ,  que  quand  il  n'y  en  auroit  qu'vn  qui  vouluft  le  bien 
de  la  Compagnie,  6c  qui  flil  en  forte  de  le  procurer  de 
tout  fon  pouuoir  ;  c'eitoit  de  celuy-là  qu'il  executeroit 
les  ordres  contre  ceux  quiferoientle  contraire  ,  comme  il 
auoit  fait,  en  tafehant  de  ruiner  ôc  de  perdre  fes  principaux 
confrères ,  pour  s'cleuer  &  s'eftablir  au  deilus  d'eux,  En- 
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fin  s  il  luy  commanda  abfolument  de  fe  leuer  ,  ou  bien 
qu'il  Je  ferait  leuer  par  force.  Luy  au  contraire  ,  di- 
foit  qu'il  n'en  ferait  rien ,  ôc  qu'il  luy  commandoit  de  s'al- 
ler faiflr  des  perfonnes  des  rieurs  du  Pleflîs  8c  de  Brage- 
lonne, comme  eftant  des  perturbateurs  du  repos  public. 
Tous  ces  difeours  ne  feruirent  de  rien  ,  il  fut  contraint  de 
s'habiller  auec  fon  compagnon  ,  qui  furent  tous  deux  mis 
aux  fers  ;  où  reconnoiflans  déjà  leur  faute,  ils  commencè- 
rent à  déplorer  leurmifere,  ôc  fe  laifFerent  emporter  aux 
Jarmes ,  qu'ils  verferent  en  abondance. 

Laiiïbns-Jes  vn  peu  plaindre  leur  fort,  pour  confiderer 
les  fleurs  deBeaumont  ôc  de  Barro,  qui  auec  leurs  Com- 
pagnies allèrent  fe  faiflr  des  fieurs  de  Bar  ôc  deNuifemans 
Je  cadet.  IJ  n'y  auoit  rien  à  craindre,  car  ils  ne  penfoient 
à  rien  moins  qu'à  cela  ,  ôc  l'eau  de  vie  ,  de  laquelle  ilss'e- 
jftoient  vn  peu  plus  chargez  qu'à  l'ordinaire  ,  les  tenoit 
dans  vn  profond  fommeil ,  duquel  ils  furent  vn  peu  bruf- 
quement  cueillez  par  le  fleur  de  Beaumont;  le  fleur  de 
Barro  eftant  demeuré  à  i'écaYt,  de  peur  qu'il  n'y  eu fl:  quel- 
que refîfta'nce  ,  dautant  qu'ils  auoient  bien  15.  hommes 
auec  eux  dans  cette  habitation.  Us  furent  furpris  d'vn 
femblableréueil.  Ce  fut  quafi  vn  pareil  dialogue  du  fleur 
de  Bar  auec  le  fieur  de  Beaumont,  que  celuy  d'entre  les 
fîeurs  Ifambert  ôc  duMefnil.  Mais  le  fleur  de  Beaumont 
impatient  de  tant  de  difeours  les  fit  leuer  promptement, 
les  amena  au  Camp ,  ôc  les  mit  dans  le  Magafîn  entre  les 
mains  du  Capitaine  quieftoitde  garde,  qui  les  fît  mettre 
tout  auffi- tort;  aux  fers.  Ces  Capitaines  fe  faiflrent  aulîl- 
toft  des  clefs  de  leurs  coffres,  ôc  de  leurs  papiers,  le  prin- 
cipal defquels  ne  s'y  trouua  point ,  qui  eftoit  vn  accord  en- 
tr'etix  ôc  figné ,  que  le  fleur  Ifambert  auoit  fait  voir  au  fleur 
de  Cafaut. 

Iamaisie  ne  vis  vne  femblabîe  foiblefïe  en  vn  homme  que 
celle  du  fieur  Ifambert;  car  après  s'eftre  noyé  dans  fes  lar- 
mes, il  témoigna  tout  d'vn  coup  qu'il  eftoit  coupable,  ôc 
demanda  auec  impatience  vn  Confefleur.  Il  s'adrefTa  au 
Père  Bernardin  Capucin,  qui  eftoit  auffi  couché  dans  le 
Magafin,  parce  queie  m'eftois  écarté.  Il  fe  confefla  iiuec 
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aiTez  de  précipitation.  Apres  s'eftreconfefTé,  onn'cnten- 
doitque  ïoupirs  et  fanglots,  6c  Tes  yeux  eftoient  comme 
deux  fontaines  de  larmes.  Ayant  vn  peu  repris  fesefpritsy 
il  mefîtappeller,  medemandantfi  ie  n'auois  point  d'Ho- 
ffcie  confacrée.  le  luy  répondis  que  nous  n'eftions  pas  en  vn 
lieu  où  on  les  pût  tenir  auec  le  refpecl;  qui  effc  deub  à  Dieu* 
Urne  prefla  dedirelaMefTe ,  parce  qu'il  vouloir  ,  difoit-il, 
communier  de  ma  main  pour  la  dernière  fois  ,  comme 
eitant  fonjCuré.  le  luy  dis  qu'il  n'eltoit  encore  que  minuit, 
&  qu'il  treftoic  pas  permis  de  célébrer  les  faints  M  y  Itè- 
res,  mais  que  ie  le  ferois  dés  le  matin  pour  luy  donner  fa~ 
tisfa&ion. 

Pendant  toutes  ces  chofes,  les  fiêurs  de  Bragelonne  8c 
de  Befon  vinrent  au  Camp  ,  où  ils  firent  la  vifite  de  leurs 
coffres ,  &  M onfieur  de  Bragelonne  procédai  leur  inter- 
rogation ,  à  quoy  tout  le  lendemain  Lundy  11.  fut  em- 
ployé. On  donna  auis  au  Gouuerneurdu  Fort  de  tout  ce 
qui  fepafïbit.  ilarriuoit  fortà  propos  de  chez  les  Sauna- 
ges de  la  Terre  ferme,  aufquels,  comme  i'ay  dit ,  il  eftoit 
allé  porter  de  l'eau  de  vie  pour  s'entretenir  auec  eux  en 
amitié.  Il  enuoya  auffi-toft  le  fieurddBreuil ,  Lieutenant 
delà  Compagnie  du  Fort ,  quifitfes  diligences  pour  aller 
arrefter  le  fîeur  de  Nuifemans  l'aifné  ,  qui  cfloit  allé  en 
Terre  ferme  ;  comme  i'ay  déjà  dit.  L'ayant  abordé  ,  il  luy 
dit  qu'il  le  venoit  quérir  ,  parce  que  les  Sauuages  anoient 
fait  vne  irruption  à  Mahury  ,  6c  que  l'on  craignoit  qu'on 
ne  luy  fin:  du  mal, Mais  comme  il  fentoitfaconfcience  bour- 
relée pour  eftre  de  la  coniuration,  il  luy  dit  en  pleurant: 
J$uûy  ime  veuleT^u  ou  s  dégrader  fur  cette  roche  ,  (  c'eftoit  vne 
grande  roche  dans  la  mer,  proche  de  la  Terre  ferme  ).oùie 
feriray  miferablement?  Le  fieur  du  Breùil  lerafTura  ,  &  luy 
dit  que  ce  n'eftoit  pas  fon  intention  \  8c  qu'il  s'en  vinft  en 
afîurance  auec  luy  ;  il  l'amena  &  ils  arriuerent  le  Lundy  au 
fbir. 

Pendant  ce  temps  le  fleur  de  Bragelonne  s'occupoit  à 
interroger  ces  Mefïîeurs,  8c  les  recoier  &  confronter  les 
vnsauecîesautres,  à  entendre  les  témoins  qui  depofoienc 
4qs  chofes  eftrançes  contre  eux  iç  entr 'autres  le  fîeur  de 
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Cafàut.  On  leur  confronta  les  témoins,  6c  quoy  que  le 
fieur  Ifàmberteufr.  confefTé  (on  crime  à  l'oreille  de  Mon- 
sieur de  Bragelonne  ,  il  alloit  neantmoîns  toufiours  à  la  ne- 
gatiue,  êc  cliercheit  mille  fubterfuges  ,  encore  que  Tes 
complices  iuy  eftans  confrontez  le  chargeaient  entière- 
ment, comme  faifoient  aufïï  les  témoins ,  aufquels  il  faifoit 
mille  reproches.  LeLundy  fe  pafTa  ainfî.  Le  fleur  de  Nui- 
femans  Taifné  eftant  arriué ,  l'on  procéda  à  fon  interro- 
gatoire. Il  en  dit  plus  que  l'on  n'en  vouloitfçauoir ,  on  le 
confronta  aux  fîeurs  Ifambert&.  de  Villenauue ,  maisi'vn 
après  l'autre.  Il  leur  fouftint  toute  leur  coniuration,  Ôc  die 
bien  plus,  que  Ton  ne  deuoit  pas  feulement  affafTiner  le 
fieur  du  Pleffis ,  mais  que  Ton  en  deuoit  faire  autant  au  fieur 
de  Bragelonne  j  ce  que  les  autres  n'auoient  pointauoùé, 
difans  que  l'on  n'en  auoit  que  centre  le  fieur  du  Pleffis. 
Ce  qui  fut  caufe  que  ledit  Heur  de  Bragelonne  fedefifta 
d'inilruire  le  procez  ,  ne  pouuant  pas  eftre  luge  6c  partie» 

Il  ne  reftoit  plus  de  tous  les  Seigneurs  aflbciez  ,  que  le 
ileurde  Befon,  qui  ne  fuit,  point  in terefTé  en  cette  affaire, 
II  acheua  d'inftruire  le  procez,  &  fuceeda  à  tout  le  luge- 
ment. Le  nombre  des  luges  n'eftant pas  fuffifantJeSi  deBe- 
fon  drefîa  vne  Commiiîîon  qu'il  enuoyaaMahury,  qui  don- 
noit  ordre  aux  habitans  de  s'afTembler  promptement,6cd'é- 
lire  trois  d'entre  eux  ,  qu'ils  iugeroient  les  plus  capables  6c 
les  plus  gens  de  bien,  pour  affifterà  ce  Iugement ,  &  y 
donner  leurs  fufTrages,  qu'ils  fe  trouuaflent  le  lendemain 
Mardy  dés  le  matin  au  Camp  de  Remire.  Les  {leurs  de 
MonbrifTet  ,  oîe  Tan  6c  Defchamps  ,  furent  éleus  d'vn 
commun  confentement.  Ils  arriuerent  au  temps preflx,  6c 
entrèrent  au  Confeil  dés  le  matin.  Le  fieur  de  MonbrifTet 
tenoir  h  place  de  Procureur  General,  le  fieur  du  Mefnil 
premier  Capitaine,  fut  Rapporteur  du  procez.  Les  luges 
e.ftoicnt  en  tout  auec  le- fieur  de  Befon  qui  prefidoit,  au 
nombre  de  huit,  tant  Officiers  du  Régiment,  qu'Interek 
fez  &  habitans.  Le  procez  fut  rapporté  6c  examiné  félon 
les  formes  ordinaires.  Ils  firent  paroiflre  deuant  eux  tous 
les  criminels.  Ce  fut  vne  chofe  admirable  de  voir  le  fleur 
Ifambertpour  aller  paroiflre  deuant  [es  luges.  Il  s'eftoiç 
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habillé  extraordinairement  contre  fa  couftame ,  il  eftoie 
bien  peigné  &  poudré,  il  aubit  mis  vn  mbat  blanc.  On 
eùfr,  dit  qu'il  alloic  à  quelque  aiîemblée  notable  ôc  de  con- 
iîderation.  Ilmarchoit  d'vn  pas  graue  Ôc  maieflueux  ,  té- 
moignant vne  afîeurance  &  vne  conftanceadmirable  con- 
tre l'ordinaire.  Il  ne  fut  pas  long-temps  deuant  fesluges^ 
&  fut  ramené  au  Magafin  pourerïre  remis  dans  fes  fers.  ï'a- 
uois  oublié  à  dire  que  pendant  le  temps  qu'on  inftruifeic 
fon  procez  ,  il  fedifpofoit  à  la  mort  par  de  fréquentes  Con- 
férions, ayant  fait  vne  reueuë  générale  de  toute  fa  vie; 
il  recommença  deux  ou  trois  fois,  raifant  paroiftre^e  regret 
qu'il  auoit  dans  le  cœur. 


CHAPITRE     V. 
Mort  confiante  du  fimr  Ifambert. 


LEs  luges  ayant  demeuré  depuis  les  fept  heures  du  ma- 
tin iufques à  cinq  heures  dufoir,  tant  pour  examiner 
le  procez  ,  où  il  n'y  eut  pas  peu  de  conteftations  que  pour 
drefîerla  Sentence ,  ils  vinrent  dansnoftre  Eglifè  ,  oùils 
firent  venir  deuant  eux  tous  les  criminels  y  qui  parurent 
tous  auec  vne  confiance  admirable.  Ils  fe  mirent  a  genoux 
deuant  l'Autel.  I'eftois  alors  dans  la  Sacriftie  ,  attendant 
que  la  Sentence  fuft  prononcée,  pour  me  ioindre  incon- 
tinent à  celny  qui  deuoit  eftre  condamné  à  la  mort.  Le 
Greffier  leur  prononça  leur  Sentence  ,  qu'ils  écoutèrent 
auec  grand  courage,  après  qu'il  eut  leu  tous  les  chefs  de 
leurs  aceufations:  £t  pour  réparation  de f quels ,  ditlemefme* 
Greffier,  lejîeur  ifambert  eft  condamné  d'auoir  latefte  tran- 
chée dans  la  place  du  Camp  de  Remire  ,  &à  l'ejgard  desfeurf 
de  Ville  nantit • ,  de  Bar  cf  de  Nuifemans  ,-  ils  feront  décheus 
de  tous  honneurs  dans  la  Compagnie  ,  &  relègue^  dans  vne 
ifle  prochaine  ,  où  on  leur  fournira  des  viures  tous  les  huit 
iours  y  le f quels  en  aura  foin  de  leur  enuoyer ,  iujqu'a  ce  qui! 
tienne  quelque  vaijfeau  qui  Us  porte  dans  les  ifies  François 
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fes ,  d'où  ils  pafferont  en  France  ;  ^ue  fur  les  biens  du  fi  eut 
ifambert  ,  il  fera  pris  mille  Hures  peur  rintereft  du  fieur 
du  ïlefis  ,  &  que  le  refte  &  tous  les  biens  des  autres  fie* 
vont  confifqueT^  Le  tiers  aux  dénonciateurs ,  l'autre  tiers  à  tlÈ- 
glife  L arochiale de  laColonie  >  &  le  relie  au  profit  delà  Com- 
pagnie. 

Cette  Sentence  ayant  eux  prononcée,  lesfieurs  de  Bar, 
de  Villenauue,  &;  les  Nuifemans ,  furent  conduits  dans  le 
Magafin  Se  remis  aux  fers ,  iufqu'à  fon  exécution.  I'allay 
embrafter  le  fieur  Ifambert ,  pour  le  difpoferàmouriren 
vray  Chreftien  ]  à  quoy  ie  n  eus  pas  beaucoup  de  peine  ,  veu 
qu'il  y  eftoit  déjà  tout  difpofé ,  auoûant  franchement  que 
fes  luges  l'auoientiuftement  condamné  ,  &  qu'il  meritoit 
lanwt;  que  c'eftoit  fon  orgueil  qui  l'auoitietté  dans  ce 
précipice,  ôc  vn  defir  qu'il  auoit  de  commander  ,  quoy 
qu'il  n'èuft  pas  les  qualitez  requifes  pour  cela  -y  qu'il  de- 
mandoit  pardon  à  Meilleurs  fes  confrères  >  ôc  fur  tout 
au  fleur  diirPlefîïs,  contre  lequel  il  auoit  conceuvne  haine 
mortelle  ,  fans  autre  raifon  ,   que  parce  qu'il  auoit  tou- 
jours contrarié  fes  defTeins,  6c  s'y  eftoit  oppofé.  Il  ne  fe 
contenta  pas  de  me  dire  ces  chofes  en  particulier  dans  la  Sa- 
criftie  ,  où  nous  eftions  feuls ,  il  me  pria  de  faire  appeller 
tous  les  Seigneurs  fesAiïbciez,  qu'il  defiroit  leur  parler. 
l'y  aliay  moy-mefme  pour  les  en  prier  de  fa  part  ;  ce  qu'ils 
firent  tout  auiîî-toft.  Il  y  auoit  Meilleurs  de  Bragelonne, 
du  Pleins,  de  Vertaumon  ôc  de  Befon.  Les.  ayant  apper- 
ceus ,  il  fe  leua,  car  il  eftoit  à  genoux  ,  difpofé  pour  fe  con- 
fefler  ;  il  s'alla  ietter  à  leurs  pieds  tout  baigné  de  larmesj 
il  les  pria  de  luy  pardonner;  il  confeiïa  qu'il  auoit  efté  bien 
malheureux  5c  bien  aueuglé ,  de  fe  laifler  emporter  à  de  fi 
damnables  defTeins ,  pouuant  viure  en  paix  6c  heureux  auec 
eux,  qu'il  reconnoiflbit  que  le  Iugement  qui  auoit  efté  pro- 
noncé contre  luy,  eftoit  vn  efferde  la  bonté  êc  mifenecr- 
de  de  Dieu  en  fon  endroit ,-  que  s'il  eftoit  mort  dans  vnlit 
accablé  de  maladie,  il  n'auroit  pas  eu  peut- eftre  les  fenti- 
imens  que  Dieu  luy  donnoit ,  parce  qu'il  auoitabuféde 
fes  grades  tout  le  cours  de  fa  vie,  ôc  fur  tout  depuis  vingt 
ans  ;cju<?  fes  luges  l'auoienc  iugç  treseqiûtablement ,  de- 
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quoy  il  leur  eftoit  grandement  obligé.  II  les  embrafToit 
de  grand  cœur  en  leur  difànt  ces  chofes.il  faut  que  i'auouë 
que  le  voyant  dans  cet  eiîat,i'en  effcois  fi  confolé,  que  ie 
ne  pouuois  retenir  mes  larmes,auffi  bien  que  ces  Meilleurs, 
à  qui  il  demandoit  pardon  ,  qui  luy  protégèrent  qu'ils 
auoient  va  extrême  regret  de  Ton  malheur  6c  qu'ils  n'y 
auoient  contribué  en  rien  }  qu'au  contraire  ils  s'eftoient 
efforcez  de  luy  donner  toute  forte  de  fatisfa&ion  dans 
toutes  les  rencontres.  Il  les  coniura  d'auoir  foin  de  faire 
prier  Dieu  pour  fon  ame  5  ce  qu'ils  luy  promirent  de  faire, 
6c  en  l'embrafTant  ils  prirent  congé  de  luy. 

Nous  rentrafmes,dans  la  Sacriftie  ,  où  il  me  dit  d'abord: 
C'a  ,  Monjteur ,  commentons  à  me  aijpofer  d'aller  paroiftre  de- 
uant  Die  a  ,  1  efpere  de  fa  mifericorde  qu'Urne  fera  vn  luge 
fauorable.  le  fuis  bien  plus  criminel  deuant  luy  que  deuant  les 
hommes.  Quand  il  eut  ceffé  de  parler  ,  ieluy  dit  qu'aupa- 
rauant  que  de  penfer  au  fpirituel  de  fon  ame  ,  ie  fouhai- 
tois  que  s'il  auoit  quelque  chofe  à  difpofer  en  France,qu'il 
le  fîft ,  afin  que  le  peu  de  temps  qui  nous  reftoit,  fufr,  em~ 
ployé  à  fonger  à  fa  çonfcience ,  6tàimplorer  aufïïies  mi- 
fericordes  de  Dieu.  Il  me  remercia  de  l'en  auoir  fait  re£ 
fouuenir ,  £cme  pria  de  luy  faire  auoir  du  papier  6c  de  l'an- 
cre^ qu'il  auoit  defTein  d'écrire  deux  lettres  5  l'vneàMon- 
fïeur  fon  beau- frère,  6c  l'autre  à  Madame  fa  fœur  y  mais 
comme  le  temps  prefToit^il  fe  contenta  d'écrire  à  Mon- 
iîeur  fon  beau  frère,  où  fans  luy  parler  de  fon  genre  dp 
mort  -,  il  le  prie  feulement  de  faire  quelques  petites  resti- 
tutions, à  quoy  il  fe  fentoit  obligé,  fe  recommandant  k 
fes  prières  &1  celles  de  Madame  fa  fœur. 
•  Apres  qu'il  euft  écrit  cette  lettre,  il  me  dit  :  c'eft  apre- 
fentyMonfieur^qii  il  faut  que  nous  quittions  le  monde  &  que 
nous  n'y  penjions  plus, pour  me  donner  tout  à  Dieu.  Il  fe  fou- 
uint  d'auoir  encore  quelque  argent  dans  vnebource,qu'il 
tirade  fa  pcchetce  6c  me  la  donna,  me  fuppliant de prier 
Dieu  pour  luy,  le  remarquay  en  luy  quelques  inquiétu- 
des ,  ce  qui  m'obligea  de  luy  dire:,^^,  Monjteur,rousauez, 
fait  paroiftre  tant  de  courage  iufqu  à  maintenant  Jlfemble  qu'il 
çomwe-nçç  £  vous  manquer  ï\\  me  répondit;  le  ne  manque  pas 
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de  courage \mais  ie  voy  qu'il  me  refte  fi  peu  de  temps  pourpen- 
fier à  ma  confidence',  que  i'ay  fiuiet  d'appréhender  les  iugemens 

de  Dieu^car  ie  fiçay  qu'encore  qu'il  fioit  appelle  vn  Dieu  de  mi- 
fierlcorde  \  c'e fi  pourtant  vne  chofie  terrible  que  de  tomber  dans 
fies  mains  vengerejfes.  le  tafchay  deluy  donner  de  la  con- 
fiance contre  tette  crainte ,  luy  reprefentant  le  plus  qu'il 


queue  auroïc  egaru  a  te  genre 
lequel  il  fatisfaifoit  pour  tes  péchez.  Il  tira  alors  vn  pro- 
fond foûpir  de  Ton  cœur.  Il  me  dit  :  0  !  fi  ie  pouuois  auoir 
ïufiqu'a  demain  au  matin, pour  penfer  en  moy-mefime  au  dérè- 
glement de  ma  'vie  pafièe  ,  ie  tafeherois  auec  la  grâce  de  Dieu 
de  mourir  en  Saint.  Il  me  pria  ^de  prendre  la  peine  d'aller 
trouuer  MeffieurS  fes  confrères ,  &  de  les  prier  de  luy  vou- 
loir accorder  ce  temps.  l'y  allay  pour  le  contenter  ,  mais 
ils  ne  trouuerent  pas  à  propos  de  le  faire  ,  dautant  que  ce 
n'eftôit  pas  la  couftume  de  France ,  qu'après  qu'on  auoit 
prononcé  la  Sentence  à  vn  criminel ,  on  le  lainaft  patfer 
'lanuicT:,  pour  beaucoup  d'inconueniens qui  pouuoientar- 
riuer. 

le  retournay  luy  dire  qu'il  falloit  qu'il  fe  conformai  à 
la  volonté  de  Dieu  ,  6c  que  ie  n'auois  pu  obtenir  ce  qu'il 
demandoit.  Bien>âit-i\  Jéruons-nous  du  temps  qui  nousrefie. 
îl  fit  en  cepeu  de  temps  vne  exa&e  recherche  de  toute  fa 
vie,  ayant  fait  deux  ou  trois  fois  vne  confeflion  générale 
pendant  qu'il  eftoit  aux  fers ,  6c  qu'on  inftruifoit  fon  pro- 
cez  :  Ce  qu'il  faifoit  auec  vne  grande  profufion  de  larmes. 
le  luy  donnay  l'abfolution  ,  6c  comme  il  nous  reftoit  en- 
core vn  peu  de  te^ps,  ie  l'employayàluyfaire  produire 
des  actes  dérouleur  6c  de  regret  d'anoir  orienté  Dieu,des 
ades  d'amour  6c  d'efperance  en  Dieu  3  ce  qu'il  faifoit  auec 
de  très  grands  fentimens. 

Conlhie  le  iour  commençoit  à  finir,  le  Grenier  nous  vint 
auertir  qu'il  eftoit  temps  de  partir.  Ce  que  le  fieur  Ifam- 
Bert  ayant  entendu,  il  fe  leua  promptement  en  difant  le 
premier  verfet,  du  Pfalme  121.  Idtatus  fium  in  his  quœ  di~ 
itafiurit  mihi  >  in  domum  Vomini  %himus:  le  me  réjouis  de  la 
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hoiine  nouuelle  que  vous  m'apportez  5tibus  irons  en  lamai- 
fon  du  Seigneur  5  puis  il  s'écria  ,  0  que  vos  tabernacles  font 
admirables  \  f'ay  confiance ',  mon  Dieu ,  d'y  chanter  à  iamais  ves 
louanges.  Alors  ie  luy  mis  vn  Crucifix  entre  les  mains, 
qu'il  baifà  et  rebaifa  mille  fois.  En  fortant  de  la  Saeriftie, 
comme  nous  paffions  deuant  l'Autel  où.  repofoit  le  très 
faint  Sacrement ,  il  l'adora  auec  vn  grand  refped  ,  produi- 
fant  des  a&es  de  Foy  de  ce  très  adorable  myftere.    Apres 
qu'il  fe  fut  releué  ,  il  marcha  auec  grand  courage  vers  le 
lieu  de  fon  fupplice ,  qui  eftoit  au  milieu  du  camp ,  où  l'on 
auoit  accommodé  vn  tronc  d'arbre  à  la  proportion  d'vn 
homme  à  genoux ,  pour  y  mettre  (a  telle  derfus.  c'eft  donc 
icy  le  lien ,  dit- il,  d'où  ie  dois  aller  au  Ciel 5  faites-  m  en  la 
grâce ,  mon  T>ieu.  Il  fe  mit  à  genoux ,  il.  embrafla  ce  poteau 
où  il  deuoit  finir  fa  vie ,  il  y  mefura  fa  telle ,  il  mit  le  col 
deflus  3  puis  il  commença  à auojr  quelques  inquietudes,di~   ' 
fant  :  Mais  ie  ne  voy  foint  le  billot  de  bois  fur  lequel ,  au  cas 
que  l'Exécuteur  me  manque,  il  me  doit  couper  la  nfie.  ?  le  crains 
fort  qu'il  ne  me  faffe  hngur.  le  luy  dis  qu'il  deuoit  chafler    , 
toutes  (ks  penfées  de  Ton  efprit ,  pour  ne  s'attacher  plus 
qu'à  Dieu  qui  luy  auoit  fait  tant  de  grâces  iufques  alors  5 
que  i'eflois  afteuré  qu'il  ne  luy  manqueroit  pas  à  l'heure  de 
la  mort;qu'il  deuoit  fur  tout  implorer  i'afTiflance  de  la  très 
fainte  Vierge  &  de  fon  Ange  Gardien  en  l'eftat  où  il  eftoit. 
Comme  il  fe  fut  mis  à  genoux  fur  la  terre  ilfentit  quejques 
pierrettes  qui  l'mcommodoient  ,  il  demanda  vn  carreau 
qu'on  luy  apporta  en  mefme  temps.   Ce  tieft  pas  ,   dit-il, 
four  rechercher  mes  aifes ,  mais  cefiajîn  que  n'e fiant  pas  tant 
incommodé^ie  tienne  mon  efirit  en  repos.   Il  mefura  derechef 
fa  telle ,  puis  voyant  que  tout  alloit  bien ,  il  fe  leua  &:  de- 
manda où  eftoit  l'Exécuteur  de  luftice.   le  fus  eftonné 
qu'on  luy  prefenta  vn  de  nos  Efclaues  Negres,tres  diffor- 
me de  vifage  ,  car  il  n'auoit  point  de  nez  ,  il  eftoit  capa- 
ble de  luy  iecter  la  terreur  dans  l'ame  en  le  regardant  feu- 
lement. 11  ne  s'eftonna  point  pourtant  ,au  contraire  il  luy 
dit  :  Cefi  donc  toy  ,  m@n  frère  ,  qui  me  doit  enuoyer  main- 
tenant au  Ciel ,  viens  ie  ie  prie  ,  que  ie  femhraffe  ,  que  ie  te 
baife ,  &  qmichaife  aufli  les  mains  qui  me  do  iuent  procurer  v 

QJJ 


124.**^  Le  Voyage  de  U  Terre  Equinoxïde\ 

vnji grand  bien.  Le  pauure  Negrc  eftoit  tout  tremblant, 
tant  s'en  faut  qu'il  le  vouluft  approcher ,  au  contraire,  il 
îe  retiroir.  Ce  que  voyant  le  patient  :  Bien ,  dit-il,  ne  crains 
point  ,  te  Te  pardonne  ma  mort.  Et  fe  tournant  vers  toute 
i'affiftance  il  demanda  pardon  et  fur  tout  aux  pauures  en- 
gagez qu'il  auoit  fî  mal-traitez ,  il  demanda  auffi  pardon 
aux  Seigneurs  fes  confrères  ,  quoy  qu'il  ne  les  vift  pas, 
d'auoir  confpiré  contr'eux  >  auoùant  deuant  tout  le  mon- 
de, qu'il  eftoit  coupable  de  mort  ,  6c  que  c'eftoit  iufte- 
ment  qu'il  enduroit  ce  fupplice,  les  fuppliant  tous  de  prier 
Dieu  pour  fon  ame.  Tout  le  monde  fondoit  en  larmes, 
l'entendant  ainll  parier.  Apres  cela  ie  commençay  à  chan- 
ter Sa?ue  Regina  ,  Ôc  pendant  qu'on  lecontinuoit,ilfe  pro- 
fterna  à  mes  pieds  ,  èc  me  demanda  la  dernière  abfolution, 
que  ie  luy  donnay.  Apres  qu'il  l'eut  receue  auec  le  té- 
moignage d'vne  grande  douleur ,  il  me  pria  de  ne  le  point 
abandonner  à  cette  heure  ou  il  auoit  befoin  de  mon  afïi- 
ftance.  Et  comme  il  ne  fe  prefentoit  perfonne  pour  luy 
ofter  fon  pourpoint,  il  me  pria  de  l'aider,  me.faifant  de 
grandes  exenfes  delà  liberté  qu'il  prenoit.  Il  fe  remit  à 
genoux,  embralTa  fon  poteau  en  mettant  fon  col  deflus. 
le  le  priay  de  mettre  vn  bandeau  deuant  fes  yeux  ,  il  le  re- 
fufa  par  deux  fois.  le  luy  demanday  s'il  vouloir  permet- 
tre qu'on  le  liaft,  de  crainte  d'accident,  il  me  pria  que  ce- 
la ne  fe  fin:  point.  le  le  prslîay  encore  là~defîus ,  luy  di- 
fant  que  c'eftoit  pour  eftre  plus  parfait  imitateur  de  Iesvs- 
Christ  ,  qui  auoit  eftélié  &c  garotté  pour  nos  péchez, 
quoy  qu'il  fuft  innocent  ,  &:  que  s'il  ne  ie  faifoit ,  c'eftoit 
tenter  Dieu.  Alors  il  me  dit:  ^ue  l'on  fajfe  de  moy  tout  ce 
que  l'on  voudra  ,  ie  fuis  difpofé  a  tout.  Comme  on  le  vid 
en  cette  difpofition  ,  on  ne  le  lia  point ,  èc  on  ne  luy  don- 
na point  de  bandeau.  L'Exécuteur  vint  par  derrière,  6c 
comme  le  patient  s'eftoit  fort  bien  difpofé,  &:  embraflbit 
fon  poteau  fort  eftroitement ,  il  luy  mit  la  main  far  la  re- 
lie ,  retrouilant  (es  cheueux  ,  puis  mefurant  fon  coup  ,  il 
fit  le  ligne  de  la  Croix ,  en  difant  en  Portugais ,  ai  nombre 
de  Dios.  Il  le  frappa  d'vne  ferpe  ,  qui/eftant  vn  inftrument 
trop  léger  ôc  n'ayant  pas  allez  de  pefanteur  ,  ne  luy  fit 
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qu'entamer  la  chair.  A  ce  coup  ce  pauure  patient,au  lieu 
de  Te  leuer  ,embrafTaplus  fortement  fon  poteau.Ie  le  priois 
d'eflre  toufiours  courageux,  luy  faifant  prononcer  Ièsvs 
Maria,  ce  qu'il faifoit  de  grand  cœur.  L'Exécuteur  re- 
doubla encore  deux  coups,  le  monde  l'encourageant  à  ne 
rien  craindre  ,  le  patient  tomba  alors  par  terre  ,  6c  comme 
il  n'auoit  que  la  moitié  du  col  coupé  ,  il  Pacheua  fur  Je 
billot ,  que  le  patient  auoit  fait  préparer.  Eftant  mort,ôc 
ayant  dit  le  Deprofundis ,  ie  fis  vne  petite  exhortation,  par 
laquelle  ie  portay  tout  le  monde  à  la  fidélité  pour  le  bien 
de  la  Colonie.  Tous  les  Seigneurs  afTociez  eftoient  alors 
prefens.  Chacun  fe retira  remerciant  Dieu  d'auoir  fait  tant 
de  grâces  à  ce  pauure  defFunéfc ,  6c  pour  mon  particulier,ie- 
prie  le  Tout-pu.iflant  que  fon  ame  iouifTe  de  lagloire  qui 
ne  finira  iamais. 

Le  lendemain  qui  efloit  la  veille  de  Noël,  on  executst 
Ja  Sentence  contre  les  complices  du  fleuri  fambert.  Us  fu- 
rentconduits  en  leur  exil  dans  rifle  des  Lézards  à  deux 
portées  de  canon  de  noftre  Camp.  C'eftoit  vne  chofe  di- 
gne de  compaffion,  delesvoir  prendre  congé  de  tout  le 
monde,  ils  fondoient  tous  en  larmes.  Le  fieur  de  Brage- 
lonne leur  fit  paroiftre  la  compaffion  qu'il  auoit  de  leur 
malheur  ,  il  leur  accorda  tout  ce  qu'ils  ponuoient  deman- 
der pour  leurs  necefîitez  ,  foit  d'habits ,  linge,  viures  èc 
chofes  femblables  ;  on  leur  donna  vn  feruiteur  qui  ne  les 
abandonna  pas  5  on  en  eut  grand  foin  durant  vn  mois^u'ils 
ont  eflé  en  ce  lieu ,  d'où  on  les  a  retirez  gras  6c  en  boff 
point. 
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CHAPITRE     VI. 

Le  fleur  de  Vertaumon  Gouuerneur  du  Fort 
commence  a  faire  paroiftre  far  [es  intrigues  9 
qu'il  vouloit  fe  rendre  abfolu  &  indépendant 
des  Seigneurs  de  la  Compagnie  3  qui  efloient 
dans  le  Pais, 

NOvs  penfîons  qu'après  que  les  autheurs  de  la  conju- 
ration auroient  eflez  chaftiez,  6c  qu'après  le  fàng  de- 
puis peu  de  iours  répandu ,  nous  aurions  entre  nous  vne 
parfaite  paix-,  fans  que  perfonne  ofaft  plus  rien  attenter 
contre  le  bien  commun  ,  6c  que  chacun  fe  tiendroit  dans 
fon  deuoir.  Mais  il  n'en  a  pas  eflé  ainfi':  car  le  fieur  de 
yertaumon  Gouuerneur  du  Fort,  lequel ,'fl  on  luy  eut  fait 
iufbice  ,aufoit  eflémisau  rang  âçs  autres  ,  eftant  vn  des 
complices,  puifquele  feu  fieur  Ifambert  n'eftoit  demeu- 
ré dans  fon  Fort  dix  ou  douze  iours  après  les  autres ,  que 
pour  tramer  auec  luy  la  coniuration,  de  laquelle  ilaefté 
puny.  L'élection  du  fieur  de  Befon  pour  eftre  Directeur, 
Se  pour  lequel  il  auoit  de  l'affection  a  eflé  vn  bon-heur 
pour  luy ,  car  cela  fut  caufe  qu'il  quitta  le  party  dudit  fîeur 
ifambert.  C'eft  pourquoy  fon  exemple  deuoit  l'auoir  tou- 
ché ^  il  eftoit  prefent  à  fa  mort,  mais  elle  ne  luy  a  feruy 
que  pour  Faueugler  davantage  6c  luy  endurcir  le  ccéur. 

Il  ne  fut  pas  pluflofl  retourné  dans  fon  Fort ,  que  cette 
tefte  tranchée  6c  ce  fàng  répandu  parla  main  d'vn  bour- 
reau ,  fut  effacé  de  fa  mémoire.  Il  recommença  fes  me- 
nées pour  fe  rendre  abfolu ,  comme  i'ay  dit.  C'eft  vne  cho- 
fe  inconuenable  de  voir  à  quelle  extrémité  l'orgueil  6c 
l'ambition  reduifent  vnhomme,quand  vne  fois  elles  fe  font 
emparez  de  fon  efprit ,  &c  que  seeftant  oublié  de  la  condi* 
tion  dans  laquelle  il  en:  né  ,  il  veut  s'efleuer  plus  qu'il  ne 
doit.  Cela  fe  void  en  cet  homme ,  lequel  eftant  de  baffe 
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miffance  d'vn  village  de  Champagne  v*nt  à  Paris ,  où  il  fe 
mitauferuice  dvn  Partifan,  qui  reconnoi{Tant  qu'il  auoit 
de  refpric ,  luy  donna  fes  Lettres  de  change  pour  les  fai- 
re accepter  5  dequoy  s'eftant  bien  acquité  ,  il  fut  mis  à  la 
porte  de  S.  Anthoine ,  pour  faire  la  recepte  de  l'entrée  du 
vin  ,  où  il  a  gagné  en  peu  de  temps  dequoy  fe  faire  va 
des  Seigneurs  du  Cap  de   Nord  en  l'Amérique.   Il  efl 
vray  qu'il  a  trompé  tout   le  monde  ,   car  il  fembloit 
qu'il  n'y  en  eut  point  de  plus  affectionné  pour  le  bien  de 
la  Colonie ,  ny  qui  portait,  plus  fes  intcreib  y  mais  cette 
bonne  volonté  ne  luy  a  guère  duré.  Il  ne  fe  vid  pas  plu- 
toft  feul  dans  vn  Fort,  enuironné  de  douze  Gardes^ous 
hommes  affez  bien  faits  ,  qui  l'accompagnoient  par  tout, 
contre  le  fentiment  de  la  Compagnie ,  qui  ne  les  luy  auoit 
laifféque  pour  prendre  garde,  lors  que  la  Garnifon  fe- 
roit  occupée  à  cuitiuer  la  terre:  mais  ils  ne  faifoient  rien 
autre  chofequ'eftre  auprès  de  faperfonne,  n'allant  en  au- 
cun lieu  qu'il  n'en  euft  pour  le  moins  fîx  auec  luy  ,  fe  fai- 
sant mefme  conduire  par  eux  dans  la  Chapelle  du  FortJ; 
lors  qu'il  y;alloit  pour  entendre  le  feruice  Diuin ,  où  il  s'e- 
ffoit  fait  faire  vn  Prié-Dieu,  que  Ton  couuroit  d'vn  tapis  ^ 
Se  de  deux  carreaux ,  l'vn  fous  fes  genoux  Se  l'autre  fous 
les  coudes,  ainfi  que  font  les  Souuerains ,  eftant  enuironné 
de  la  Compagnie  de  Ces  Gardes  ,  comme  autant  de  fors  de 
Salomon  pour  la  garde  de  faperfonne»  Il  fevoy oit  d'ail- 
leurs refpe&é  de  fes  Officiers  Se  de  toute  fa  Garnifon  ,  à. la- 
quelle s'il  ne  faifoit  aucun  bien ,  au  moins  il  l'entretenoie 
de  paroles. 

Se  voyant  donc  en  cet  eftat  tout  enflé  Se  bouffy  d'or- 
giieil ,  il  s'efforçaxle  venir  à  bout  de  fes  deffeins.  Il  ne  fon» 
gea  plus  qu'à  fe  bien  fortifier ,  faifant  quitter  à  fes  foldats 
la  culture  de  la  terre,  à  quoyil  ne  penfoit  plus,  pour  les 
employer  au  trauail  de  fon  Fort  ,*  ce  qui  fit  qu'en  peu  de 
temps  leur  trauaildeuint  inutile  {  parce  que  comme  la  ter* 
re  eft  extrêmement  bonne ,  elle  produit  auffi-toft  les  mau- 
uaifes  herbes  que  les  bonnes ,  les  bonnes  mefme  font  in- 
continent offufquées  par  les  mauuaifes  h  on  ne  reeonnoif- 
ibitdéja  plusles  bonnes,.  &  ain£îes  viures  ne  pouuoiene 
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plus  profiter  s  Se  tout  ce  que  le  fieur  de  Maucour  Se  fa  Com- 
pagnie auoit  planté  ,  ne  feruoit  plus  de  rien.  Il  faifoitfon 
xompte,quecequi  eftoit  planté  autour  defon  Fort  eftoit 
plus  que  fuffifant  pour  fa  Garnifon,  auec  ce  qu'il  traiteroit 
auec  les  Sauuages  ,  prétendant  n'en  point  faire  part  à  la 
Compagnie  ,  comme  il  le  fit  paroillre^  car  le  millet  eftant 
en  maturité,  il  en  fit  la  récolte  pour  luy,  fans  en  donner 
àperfonne,  quoy  qu'il  fceuftque  nos  farines  diminuoient 
beaucoup,  Se  que  le  pain  qu'on  auoit  fait  au  commence- 
ment de  22,.  onces,  eftoit  reduità  16.  Il  demandoit enco- 
re io.  hommes,  pource  ,  difoit-il  ,  que  ceux  qu'il  auoit, 
n'eftoient  pas  fufïïfans  pour  entretenir  les  viures  plantez, 
Se  pour  en  planter  d'autres.  Meffieurs  de  Bragelonne  Se 
du  Plefïïs  commençaient  à  pénétrer  dans  fesdeffeins,  mais 
pour  ne  point  rompre  la  paix,  ils  firent  vn  choix  des  plus 
robuftes  qu'on  luy  enuoya,  à  condition  qu'il  ne  les  garde- 
roitque  quinze  iours.  Ce  temps  eftant  expiré,  il  impor- 
tuna derechef  qu'on  les  luy  laiflaft  tout  à  fait;  ce  que  l'on 
luy  accorda  pour  conferuer  la  paix  :  mais  il  ne  les  employa 
rien  moins  qu'aux  viures,  fruftrant  en  cela  l'intention  de 
la  Compagnie,  qui  eftoit  fur  le  point  de  périr  faute  de  vi- 
ures. Apres  qu'on  luy  eut  donne  ces  hommes ,  il  deman- 
da des  farines  pour  leur  fubfiftance,  vfant  de  menaces  fi 
x>n  ne  le  faifoit  •  quoy  que  véritablement  il  n'en  euft  pas  be- 
foin,  en  ayant  pour  le  moins  autant  que  nous,  car  nous 
eftions  déjà  réduits  à  trente  banques.  Il  auoit  outre  cela 
Je  millet  ,  dont  il  auoit  fait  la  récolte  ,  Se  beaucoup  de 
Caflaue  ,  qu'il  trairoit  tous  les  iours  auec  les  Sauuages ,  Se 
antre  choie:  nos  Mcfîieurs  luyfaifoient  toujours  réponfe, 
tafehans  d'adoucir  fon  efprit  ,  Se  luy  écriuoient  comme 
auec  des  foumiflîons ,  pour  ne  le  pas  aigrir.  Us  le  prièrent 
de  leur  enuoyer  des  Forgerons  &  la  Forge  qui  eftoit  ne- 
x:efTaire,  pour  forger  des  ferpes  Se  autres  chofes  pour  trai- 
ter auec  les  Sauuages.  Il  les  enuoya  dans  la  barque  qu'il 
auoit  retenue  a  fa  rade,  contre  l'ordre  qui  en  auoit  efté 
donné,  nedenant  auoirqu'vn  Canot,  mais  ayant  enuoyé 
les  Forgerons  Se  la  Forge ,  il  auoit  retenu  les  meules ,  fans 
Jefquelles  les  Forgerons  ne  pouuoient  rien  faire,    On  le 
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pria  de  les  enuoyer,  il  s'en  mocqua  pendant  quinze  iours$ 
enfin  prefTé  d'vn  remords  de  confcience ,  il  fut  contraint  de 
les  enuoyer. 

Comme  l'on  pofTedoitles  deux  barques,  Ton  enenuoya 
vne  en  Terre  ferme  ,  commandée  parle  fîeur  Defbordes 
pour  aller  traiter  des  vkires  auec  les  Sauuages.  Afon  retour 
paflant  vis  à  vis  du  Fort  ,  Ôc  prenant  fa  route  pour  Re- 
mire, fans  s'y  arrefter  ,  il  fît  tirer  defTus  vn  coup  de  canon 
à  baie,  pour  donner  de  la  crainte  au  Commandant , au  cas 
qu'ilnelamiftà  fond  ,  6c  le  faire  aborder  pour  fefaifir  de 
ce  qui  y  efloit.   Le  fleur  Defborbes  ne  s'eftant  point  efton- 
né  de  ce  coup  ,  continua  fa  route  ,  6c  vint  à  Remire  rendre 
compte  de  ce  qui  s'eftoit  parlé.  Monfîeur  de  Bragelonne 
enécriuit  auffi-tofl  audit  Gouuerneur.  Il  fit  réponfe  que 
celane  s'efloit  fait  que  par  mégarde,  &que  neantmoinsil 
defiroit  que  toutes  les  barques  qui  iroient  en  Terre  ferme, 
allafîent  touchera  fa  rade.  Surquoy  on  luy  fit  réponfe s 
que  cela  ne  fe  deuoit  pas.  Cela  faifoit  connoiftrefesmau- 
uais  defTeins ,  nous  n'auions  plus  prefque  la  liberté  d'aller 
vifiter  nos  amis  dans  fonFort,  où  il  tranchoit  duSouue- 
rain  ,  y  voulant  eftre  abfolu  ,  tant  pour  le  fpirituel  que  pour 
le  temporel  ,  ne  voulant  pas  que  l'Écclefiaftique  que  ie 
luyauois  laifté  ,  U  qu'il  m'auoit  demandé  auec  infiance, 
fuft  dépendant  de  moy ,  ny  de  qui  que  ce  fuuS  La  place 
queie  tenois  dans  la  Colonie ,  faifoit  que  tous  les  Eccle- 
fiaftiques  dépendoient  entièrement  de  moy.  le  luyauoîs 
donné  le  fieur  Aleaume ,  très  homme  de  bien ,  ôc  très  do- 
cte, en  qualité  de  Chappelain,  pour  afïïfter  dans  le  Fort 
fa  Garnifon  ,  &  adminiftrer  les  Sacrements  aux  malades 
feulement  ,  m'eftant  referué  le  refle  ,  comme  n'y  ayant 
qu'vnefeuîe  ParoifTë  en  ce  commencement,  de  laquelle 
i'eftois  le  premier  Curé  5   mais  il  vouloir  ignorer  que  ie 
luyauoislaifTéà  cette  condition ,  comme  on  verra  en  Poe - 
cafion  qui  fuit. 

Le  fieur  Papeîart  En  feigne  de  fa  Garnifon  rechercha  en 
mariage  la  Sœur  de  Monfîeur  d'Ayart  InterefTé  de  la  Corn- 
pagnie,  6c habitant  àMahury.  l'en  proclamay  les  bancss 
mais  quand  il  fut  queijion  dç  Içs  marier ,  il  me  fit  dire  que 
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ie  ne  ferois  pas  le  bien  venu  dans  fon  Fort ,  pour  y'faireau- 
cune  fon&ion  Guriale  ;  que  fi  ie  pretendois  y  aJlerpoury 
marier  le  iîeur  Papelarc ,  l'on  m'y  ioûeroit  vn  mauuais  tpur,. 
&que  ie  n'y  ferois  pas  bien  receu  pour  cette  occafion, 
mais  bien  quand  ie  n'y  voudrois  aller  que  pour  vifi- 
ter  mes  amis  ,  êc  qu'alors  i'y  pourrois  entrer  auec  afïu- 
rance. 

Cela  fafchoit  Meffieurs de  Bragelonne  ôcduPleffis  plus 
que  moy  ,  parce  qu'ils  voyoient  bien  qu'il  ne  vouloitplus 
reconnoiftre  perfonne,  tant  pour  ie  ipiriruel  que  pour  le 
temporel.  On  me  demanda  pourtant  l'atteftation  de  ia 
proclamation  des  Bancs.  le  la  donnay,  en  forte  qu'elle  con- 
tenait feulement  la  permifîîon  de  les  marier  par  vne  pure 
Commiiîîon  ,  fans  qu'il  euft  aucun  droit  de  le  faire  de  fon 
authorité  priuée,  dont  ledit  lîeur  Gouuerneur  ôclesfiens 
firent  beaucoup  de  rifées. 

Toutes  ces  chofes  faifoient  connoiftre  fes  mauuaifes  in- 
tentions. Meffieurs  de  Bragelonne  &c  du  Plelîis  fe  refolu- 
rent  de  s'y  oppofer  fortement ,  êcqu'il  falloit  pour  ce  fuiet 
fefaifirdefa  perfonne,  omettre  leFortenafïeurancepour 
le  bien  de  la  Compagnie  5  mais  ils  eftoient  en  peine  com- 
ment ilsle  pourroient  faire.  Il  s'en  prefenta  vne  occafion 
très  fauorabie.  Il  defiroit  venir  conférer  auec  eux,  après 
auoir  appris  que  les  Sauuages  eftoient  en  délibération  de 
nous  venir  tous  mafiacrer ,  ôc  pour  communiquer  encore 
d'autres  affaires.  Mais  parce  qu'il  fe  défioit  fe  fentant  cou- 
pable en  fa  confeience,  &  eftant  auerty  parlefieurde  Be- 
ion  des  défiances  qu'on  auoit  de  luy  ,  il  ne  voulut  point  ve- 
nir qu'il  n'euft  auparavant  leur  fauf-conduit  pour  venir  en 
afïeurance,  &  qu'il  ne  fuft  certain  qu'on  ne  luy  feroit  au- 
cun tort.  Il  enuoya  luy-mefme  la  forme  de  ce  fauf-con- 
duit ,  il  ne  falloit  plus  que  le  figner  3  ce  que  l'on  fit  auflî-tofl 
qu'on  l'eut  receu.  Ces  Mefiieurs  luy  en  auroient  donné 
trente ,  s'il  les  eut  voulu ,  fans  pour  cela  defifter  du  defiein 
qu'ils  auoient  de  fefaifir  de  fa  perfonne.  On  luy  renuoye 
fon  fauf- conduit ,  &  pendant  cela  le  fieur  de  Bragelonne 
drefïe  vne  Commiiîîon  qu'il  adrefle  au  fieur  de  Cafaut ,  luy 
donnant  ordre  de  fe  faifir  de  luy  à  fon  arriuée ,  parce  que  le 
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lïeurduMefnil  Capitaine  Colonel  s'efïoit  excufé  de  iefai^ 
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CHAPITRE     VIL 

Le  fieur  Gôuuernem  vient  a  7{emire  ou  iï man- 
que d'eftreprisparla  faute  ou  par  la  conniuen* 
ce  des  Capitaines  -,  ce  qui  a  eflécaujedela  guer- 
re entre  luy  &  les  Seigneurs. 

LE   Gouuerneur ayant  r@ceu  fon  fauf- conduit,  partit 
deCeperou  le  16.  delanuier.  Il  fut  contraint  de  m er- 
tre  pied  à  terre  à  l'Ance  de  Romata  ;  parce  que  la  mer 
eftoit  trop  forte.  Il  arriua  fur  les  deux  heures  après  midy, 
eftantefcorté  de  fix  des  meilleurs  de  fes  Gardes,  de  fon  fi- 
dèle de  la  Montagne,  &  d'vn  autre  feruiteur,  tous  bien 
armez  ,  ayant  chacun  trois  ou  quatre  coups  à  tirer.  Quand 
onl'eutapperceudeloin,  la  Compagnie  quieftoitde  gar- 
de, c'eftoit  celle  du  fleur  de  Beaumont,  fe  mit  fous  les  ar- 
mes à  Tentrée  du  Camp  proche  le  Magafin  v  le  fieur  de  Ca- 
fautmitfà  Compagnie  en  ordre.,  Se  lereftedes  foldats.  Le 
fieur  du  Mefnil  feul  s'imagina  qu'allant  au  deuantdeluy, 
il  auoit  afTez  deraifons  pour  le  perfuader  de  venir  dans  le 
Camp,  &  qu'on  fefaifiroit  de  luy  en  entrant  au  Magafin. 
Mais  comme  il  vid  qu'il  n'y  auoit  aucun  des  Seigneurs  ,  il 
pafFa  outre,  &  s'en  alla  dans  la  Café  du  fieur  de  Befonfon 
bon  amy,  pour  y  changer  de  linge,  eflant  tout  mouillé, 
tantàcaufede  l'eau  delà  mer,  que  des rauines qu'il  auoit 
pafie  tout  chaufîe.  Mais  comme  on  auoit  manqué  le  coup, 
les  Capitaines  firent  tant  de  fautes  en  cette  rencontre  qu'ils 
en  eftoient  tous  honteux;  Cafaut  &  Barro  croyans  lede- 
uancer,  pafferent  par  les  bois,  &  ayans  peur  de fe mouil- 
ler les  pieds,  ils  n'oferent  pafTer  la Riuierc de  Remire,  ôc 
ainfiils manquèrent  de  le  fùrprendre  dans  l'habitation  du 
fieur  de  Befon5  où  ils  le  pouuoiept  faire  facilement ,  ayans 
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euaflez  de  temps  pendant  qu'il  y  changcoitde" 
furent  d'ailleurs  découuerts  auec  leurs  foldats  par 
uiteur  la  Montagne,  qui  luy  en  donna  promptementauis, 
îl  quitta  ce  Heu\  &  s'en  reuint  vers  le  Camp  le  long  de  la 
mer  pour  reprendre  le  chemin  de  Ceperou.  Le  Capitai- 
ne qui  eftoit  de  garde  ,  l'ayant  apperceu  fit  vne  autre  fau- 
te Ilfbrtittrop  toftde  fonpofte,  pour  aller  border  la  Ri- 
uiere  ,  afin  de  l'empefcher  de  palTer  5  il  en  eftoit  encore  à 
plus  de  cinq  cents  pas.  Cela  fut  caufe  qu'il  retourna  pour 
aller  du  cofté  de  Mahury  afin  de  fe  fauuer.  Voyant  qu'il  ne 
faiioitpasbonlàpourluy,  &  que  la  mer  eftoit  haute  ,  il 
le  mit  dans  le  bois ,  où  par  vn  très-grand  malheur ,  il  fit  ren- 
contre des  fieurs  de  Bragelonne  ôc  de  Befon  ,  qui  fem- 
bloient  eftre  à  la  chaffe  \  ce  qui  auoit  efte  fait  pour  faire 
paffer  le  temps  audit  fieurde  Befon  ,  afin  qu'il  n'euft  aucu- 
ne connoi  (Tance  delapnfedu  fieur  de  Vertaumon  qu'el- 
le ne  fuftarriuée.  Le  fieur  de  Vertaumon  fut  furpns  de  ren- 
contrer le  fieur  de  Bragelonne  en  ce  lieu  ;  mais  voyant 
qu'il  n 'auoit  perfonneauec  luy  qui  ne  fuft  defes  amis,  norf- 
mis  le  petit  Cottreau  parent  du  fieur  de  Bragelonne  ,  cna- 
cunfemiten  deffence.  Maislefieur  de  Vertaumon  ayant 
repris  fes  efprits ,  demandaau  S<  de  Bragelonne  ,  s'il  auoit 
donné  ordre  de  l'arrefter.  Il  luy  auoîia  franchement  qui 
cela  eftoit  vray,&:  luy  en  dit  les  raifons.  Le  fieur  de  Vertau- 
mon s'excufa,  luy  promettant  qu'il  feroit  tout  ce  quel  on 
voudroit,  &  qu'il  eftoit  prés  d'aller  dans  fon  habitation  , 
pour  traiter  les  chofes  à  l'amiable ,  ou  bien  d  aller  dans  le 
Camp  ,  pourueu  qu'il  le  prift  en  fa  protection  ,  qu'il  fe  con~ 
fioit  entièrement  en  luy.  Le  fieur  de  Bragelonne  luy  pro- 
tefta ,  q  u'il  ne  luy  arnueroit  point  de  mal  auec  luy  &  cm  on 
luyofteroit  plutoft  la  vie.  Ils  prirent  le  chemin  du  Camp, 
&enuoyerent  vnhomme  chez  le  fieur  du  Pleffis  luy  dire 
qu'il  vinft  au  Camp  ,  &  que  tous  les  différends  s'y  deuoient 
accommoder.  Le  fieur  du  Pleiïis  fe  mit  en  difpofitiond  y 
venir,  i'eftois  alors  chez  luy,  &  le  fieur  du  Memilquiy 
eftoit  venu  pour  prendre  confeil  comme  on  fe  deuoit  com- 
porter Nous  partifmes  tous  enfemble  de  fon  habitauon5 
mais  comme  ledit  fieur  du  Pleins  fedéfioitdetout,ilnous 
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fît  arrefter  fur  le  bord  de  la  mer.    Nous  vifmes  que  ces 
Meilleurs  effoientarreftez  aupafiage  de  la  Riuiere  proche 
Je  Camp.  Le  fleur  deBeaumont  apperceut  que  le  Heur  de 
Bragelonne  eftoit  feulauec  le  fieur  deBefon,  êc  le  Gou- 
uerneur  accompagné  de  Tes  Gardes.  Il  eut  iufte  fuiet  de 
craindre  que  le  fieur  Gouuerneur  ne  vouluft.  enleuer  le 
fîeurde  Bragelonne  pour  le  mènera  Ceperou.  Il  îe  vint 
arrefter  par  force.  Le  fieur  Gouuerneur  dit  que  fi  on  luy 
faifoit violence,  il  tuëroit  le  fieur  de  Bragelonne  aupara- 
uant  que  de  périr.  Les  Gardes  dirent  qu'ils  periroienttous 
pour  la  defFence  de  leur  Gouuerneur  ,  &  qu'ils  ne  recon- 
noiilbient  point  d'autres  Seigneurs  que  luy.  M  on  fieur  de 
Bragelonne  commanda  qu'on  ne  fin:  aucun  effort,  ôc qu'il 
vouloit  conduite  lefieur  Gouuerneur  iufquesdans  l'Ance 
deRomata,horsde  crainte  d'élire  faifi  ,  pour  fe  retirer  à 
fon  Fort ,  &  qu'il  auoit  fa  parole  qu'il  ne  l'emmeneroitpas.. 
Le  fieur  de  Beaumont  au  contraire  ,   crioit  qu'il  ne  s'y 
failoit  pas  fier  ,  ôc  qu'il  les  fa  11  oit  arrefter.  Ce  quiauroitpu 
eftre  fait ,  fi  les  Capitaines  Cafaut  êc  Barro  eufTent  voulu 
aller  couper  le  chemin  ;  mais  comme  ils  n'oferent ,  ils  paP 
ferent  la  Riuiere.  Nous  voyons  ce  myfteredeloin  ,  Mon- 
fieur  du  Plefïisfehafta  d'aller  après  auec  fept  ou  huit  hom- 
mes. L'on  cria  du  Camp  qu'on  enleuoit  Monfieur  de  Bra- 
gelonne ^  nous  crions  de  loin  qu'on  allait  après.  Les  Capi- 
taines qui  auoient  peur  nous  voyans  venir,  furent  con- 
traints d'y  aller.  LefieurdeBefonamy  du  Gouuerneur ar- 
refta  les  foidats  qin  âîloientapres ,  afin  de  les  en  empefeher. 
Nous  nous  retirafmes  au  Camp  ,  d'où  vne  demie  heure 
après  .nous  vîmes  retourner  nos  foidats,  qui  auoient  Mon- 
fieur de  Bragelonne  en  leur  compagnie.  Le  fieur  de  Vertau- 
monfe  voyant  hors  de  Remire,  le  renuoya,  il  prit  feule- 
ment le  Sergent  la  Fleur  pour  l'accompagner,  doublant  le 
pasiufqu'à  ce  qu'ils  fuiTent  dans  le  Fort ,  oùiiarriua  fur  les 
neuf  heures  dufoir  bien  fatigué. 

Une  fongea  plus  qu'à  faire  des  a&es  d'hoftilité.  L'on 
enuoya  vn  Canot  commandé  par  le  Sergent  l'Eglife  en 
Terre  ferme ,  pour  auertir  les  barques  qui  y  eftoient  tou- 
tes deux  ,•  l'vne  pour  la  Compagnie  ,  &  l'autre  pour  ks 
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habitans ,  à  qui  l'on  auoic  donné  de  la  Traite  pour  aller 
chez  les  Sauuages ,  pour  traiter  des  viures  pour  eux  en  par- 
ticulier, n'y  ayant  plus  moyen  de  leur  donner  du  pain, 
dautant  qu'il  n'y  en  auoit  prefque  plus  pour  le  Camp, 
iufques  là  qu'il  manqua  tout  à  fait  vers  le  temps  de  Paf- 
ques.  Le  Canot  retournant  futarrefté  par  le  fleur  Gouuer- 
neur,  il  renuoya  le  Sergent  qui  lecommandoit  ôclesfol- 
dats ,  leur  difant  que  s'ils  vouloient  pourtant  prendre  par- 
ry  ,  ii  les  traiteroit  fort  bien,  Il  enuoya  le  fleur  du  Breuil 
bien  armé  dans  vn  Canot  auec  dix  ou  douze  bonsfoldatsî 
ilfefaifit  d'vne  des  barques,  les  foldats pillèrent  tout  ce 
qui  y  efloitàIaCompagnie,mettantenfequeft.rece  quiap- 
partenoit  aux  habitans  pour  leur  rendre  ,  &;  il  renuoya  les 
foldats.  Il  en  fit  de  mefme  de  l'autre  barque  j  ce  qui  mit 
nos  Meilleurs  en  de  très-grandes  affilerions.  Il  eftoit  à  pro- 
pos d'auifer  ce  qu'il  falîoit  faire  encetteoccurencefifaf- 
cheufe.  Meffieurs  de  Bragelonne  6c  du  PleiTis  conuoque- 
rent  lesEftats  de  la  Colonie  ,  chacun  fe  trouuaà  l'afTem- 
blée  le  lendemain  •  on  prit  feanee  dans  PEglife..  Les  trois 
Eccîefia.ftiques  eftoient  les  premiers,  à  fçauoir  Meilleurs 
Chafteau  ,  Colfonet ,  6c  moy  ,  enfuite  les  Seigneurs  oc  Of- 
ficiers prirent  leur  place,  êc  après  les  habitans.  Monfieur 
de  Bragelonne  fit  lecture  d'vn  proeez  verbal  dreflé  ,  de 
toutes  les  menées  du  fleur  Gouuerneur,  qu'il  vérifia  par 
l'original  des  lettres  écritesdefa  main.  Cela  anima  telle.- 
ment  toute  la  Compagnie,  que  tous  vnanimement  dirent 
.qu'il  le  falloir  auoir  mort  ou  vif,  Scluy  faire  fou  proeez  par 
contumace.  ïe  leur  reprefentay  que  ie  trouuoisbiendela 
difficulté  de  faire  la  guerre  au  temps  où  nous  eftions ,  dau- 
tant qu'il  nefaifoitquepleuuoir,-  que  les  armes  à  feu  ne  fer- 
.uoient  prefque  de  rien  pendant  le  temps  humide  -,  que  d'ail- 
leurs, les  chemins  eftoient  tellement  remplis  d'eau,  que 
l'on  en  auoit  par  tout  dans  les  bois  iufqu  aux  reins  j  ôede 
plus,  qu'il  s'eftoit  faifi  des  deux  barques,  6c  qu'ainflnous 
nouions  aucun  moyen  d'aller  à  luy,  quoy  que  l'on  fuften 
bonne  volonté  de  bien  faire.  le  reprefentay  les  malheurs 
que  caufoit  vne  guerre  Ciuile  ,  lors  que  non  feulement  les 
amis ,  maisauffi  les  pères ,  les  enfans,  ôç  les  frètes  fe  cou- 


Luire  Second, 


W 


poient  la  gorge  lesvns  aux  autres,  pour  fou  (tenir  Je  par- 
ty  que  chacun  auoic  embraflc  5  Que  ce  n'eftoit  pas  pour 
cela  que  nous  auions  pafle  tant  de  mers  auec  tant  de  maux 
ôcd'incommoditez,  mais  pour  eftablirvn  nouueau  Chri- 
ihanifme,  &  que  cependant  nos  diuifions  &  nosquerel 
les  nous  en  ofioient  Jes  moyens  5  Qirtl  valoit  bien  mieux 
rechercher  Jes  moyens  de  procurer  vne  bonne  paix,  que 
de  s'expofer  à  vne  mauuaife  guerre;  Qu'il  n'eftoit'pas  à 
propos  de  répandre  le  fang  de  nos  frères ,  mais  au  contrai, 
re  qu'il  fallpit  le  conferuer  pour  nous  oppofer  tousen- 
lemble  aux  Sauuages  nos  ennemis  communs  ,  qui  font  ft 
aframez  du  fang  des  Chreftiens  y  'de  fur  tout  des  Fran- 
çois ,  aufquels  ils  auoient  plufieurs  fois  coupé  la  çoree- 
Que  peut- eftre  le  fieur  Gouuerneur  n'eftoic  pas  fi  déna' 
turc  qu'il  ne  vouluft  entendre  à  vne  paix  5  Queie  m'y  em 
ployerois  de  toutes  mes  forces ,  fi  Ton  me  vouloit  donner 
iepouuoirde  la  moyenner. 

Quand  on  eut  entendu  mes  raifons ,  on  les  trouuafort 
pertinentes  5  c'eft  pourquoy  nos  Meffieurs  &  toute  la 
Compagnie  me  prièrent  de  m'y  employer  autant  que  ie 
pourrois  &  qu'on  medonnoit  tout  pouuoir  pour  ce 
iuiet.  le  les  priay  tous  de  recommander  cette  affaire  à 
l>ieu. 


ij 6      Le  Voyage  de  la  Terre  Squinoxiale, 


CHAPITRE      VIII. 

Pourparler  de  paix  entre  les  Seigneurs  de  la 

Compagnie  &  le  four  de  Vertaumon 

Gouuerneur  duFort. 

A  Près   que  i'eus  obtenu  des  Seigneurs  le  pouuoir  de 
m'entremettre  pour  traiter  cette  paix  entr'eux  &le 
fleur  Gouuerneur ,  fans  pourtant  iuy  faire  connoiftreque 
cela  venoit  de  leur  part ,  mais  que  ie  le  faifois  de  mon  pro- 
pre mouuement ,  ie  trouuav  à  propos  de  luy  écrire,  ^let- 
tre que  ie  luy  enuoyay  eftoit  écrite  en  ces  termes.    Que 
Dieu  les  ayant  infpire  de  me  donner  le  rang  &  la  qualité 
que  ie  tenois  parmy  eux  ,  l'eftois  obligé  de  travailler  de 
tout  mon  pouuoir  au  falut  de  tous  tant  qu'ils  eftoient ,  Se 
de  procurer  entr'eux  vne  parfaite  paix  5  Qu'il  n'eftoit  pas  a 
propos  qu'eftans  venus  en  ce  paï.  pour  y  eflablir  vne  Co- 
lonie Chreftienne,  ôc  pour  trauailler  au  falut  de  tant  de 
pauures  Indiens ,  qui  peniToient  dans  ces  belles  Contrées 
faute  d'auoir  çu  la  connoifTance  du  vray  Dieu ,  nous  nous 
coupaffions  la  gorge  les  vns  aux  autres ,  &  que  le  fangde 
nos  frères  qui  feroit  répandu ,  cneroit  plus  fortement  ven- 
geance contre  ceux  qui  en  feroient  les  autheurs ,  que  le  iang 
du  iufte  Abel  ne  crioit  contre  fon  frère  Caïn  qui  l'auoit  in- 
iuftement  meurtry  5  Qu'il  feauoit  très- bien  comme  luy. 
mefme  s'eftoit  comporté  en.uers  la  perfonne  du  feu  heur 
de  Rovuîlie  ,  duquel  il  ne  pouuoit  fupporter  le  Gpuuer- 
nement  qu'il  mgeoit  eftre  tyrannique  -,  &  que  le  fan  g  du 
fieurlfambert  qui  venoit  d'eftretout  franchement  repan- 
du  ,  mefme  en  fa  prefence,  pour  auoir  malheureufement 
confpiré  contre  les  Seigneurs  fes  confrères    eftoit  enco- 
re tout  bouillant  ',  &  qu'il  luy  difoit  d'vn  langage  muet, 
qu'il  auoit  efté  réduit  en  cet  cftat  pour  s'eftre  oppole  au 
bien  commun  d'vne  République  qui  ne  faifoit  que  denai- 


■- 


Liure  Second. 


*37 


tre,  fous  des  prétextes  vains  Scfriuole*;  que  ie  îe  conw- 
roisparlefangde  Iefus- Chrift ,  defongerà  ceschofes,  ÔC 
de  n'eftre  pas  caufe  des  maux  que  nous  cauferoit  cette  mai- 
keureufe  guerre  j  Que  i'efperois  tant  de  la  bonté  de  Mef- 
iîeurs-  de  Bragelonne  &  du  Plelîïs  tes  confrères  ,  qu'ils  fe» 
roïenteeque  ie  leur  confeillerois  5  qu'il  n'euftpasiapen- 
4ee  que  c'eftoit  de  leur  part  queie  luyécriuois,  mais  bien 
de  mon  propre  mouuement,  y  eftant  pouffé  par  quelque 
fecret  mouuement  de  Dieu  5  c'eft  pourquoy  ie  croyois  qu'il 
ne  mépriferoit  pas  les  auis  que  ieluy  donnois,  qui  ne  ten» 
doient  qu'à  procurer  vne  parfaite  paix  entre  nous  ,  fans 
laquelle  il  n'y  auoit  pas  efperance  de  rien  auancer  en  ce 
païs. 

Fenuoyay  cette  lettre,  à  laquelle  ilmefîtaunl-toftré- 
ponfe  contre  le  fentiment  dp  plulîeurs  »  ce  qui  me  fit  iuger 
qu'il  ne  fouhaitoit  pas  moins  la  paix  que  nous.  Il  me  répon- 
dkrauec  beaucoup  deciuilité,  me  difant  qu'il  auoit  tou- 
jours eu  beaucoup  de  refpecb  pour  moy  >  ôc  qu'il  défere- 
roit  toujours  à  mes  fentimens ,  qu'il  n'eftoit  pas  ennemy 
de  la  paix  ,  au  contraire ,  qu'il  feroit  toujours  de  fon  cofté, 
tout  ce  qu'il  pourroit  pour  la  procurer  ôc  pour  la  maintenir 
pour  le  bien  de  la  Colonie;  Que  Ton  auoit  eu  tort  de  le  trai- 
ter comme  on  auoit  fait  ;  qu'il  n'eftoit  point  coupable ,  ny 
moins  mfticiable  de  Meilleurs  fes  confrères  de  l'Amérique, 
mais  bien  de  la  Compagnie  de  Paris.  Ilfe  plaignoit  feule- 
ment de  moy ,  de  ce  que  dans  ma  lettre  ie  faifois  comparai 
fon  de  luy  auec  les  fîeurs  de  Royuille  et  Ifambert ,  qu'il  ne 
pouuoit  pas  eftre  mis  en  leur  rang ,  pour  n'anoir  pas  eu  de 
femblable  deflein ,  tant  s'en  faut ,  qu'il  ne  vouloit  que  pro- 
curer le  bien  de  la  Colonie  contre  ceux  qui  la  vouloient  op- 
primer. 

Ayant  receu  cette  réponfe ,  ie  la  communiquay  à  Mef- 
fieurs  de  Bragelonne  6c  du  PlefTis.  Nous  iugeâmes  qu'il 
eftoità  propos  que  i'allafïe  à  Ceperou.  Ils  me  donnèrent 
les  ordres  par  écrit ,  comme  ie  me  deuois  comporter. 
C'eft  à  feauoir  ,  que  ie  deuois  luy  dire  que  s'il  defiroit  la 
paix  5  il  falloit  qu'en  demeurant  dans  fon  Fort  il  fuft  toû-! 
jours  fournis  au  refte  de  la  Compagnie,  de  laquelle  il  dç- 
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pendoit  en  qualité  de  Gouuerneur,  quoy  qu'il  fuft  vn  des 
Seigneurs  5  Que  les  viures  qui  eftoient  autour  de  fon  Fore 
feroient  diftribuez  par  le  Confeilà  toute  la  Colonie,  ÔC 
chofesfemblables.  L'on  nvéquipa  vn  Canot  ,&  quoy  que 
ieme.penffeà  peine  foûtenir  releuant  d'vne  grande  mala- 
die, auec  les  ïambes  fort  enflées,  &  les  pieds  mangez  de 
certains  petits  animaux  qui  font  dans  ce  païs ,  ie  ne  laifTay 
pasdem'embarquer  feul  auec  les  Matelots.  Nousarriuaf- 
mes  heureufement  au  Fort  en  peu  de  temps ,  ayant  eu  la 
mer  fort  fauorable.il  me  receutauec  toutes  les  demonftra- 
tions  de  bien  i veillance ,  il  me  mena  en  fa  chambre ,  &  y  ap- 
pellalefieurdeFlauigny  fon  Lieutenant.  le  luydisqueie 
venois  purement  démon  chef,  fans  que  i'eneufleefté  prie 
de  Meilleurs  Ces  confrères  ;  ie  luy  témoigné  que  c'eftoit 
pourleconuierà  la  paix,  qu'il  eftoit  obligé  en  confeience 
de  ne  s'y  point  oppofer.    Il  me  répondit  qu'il  en  eftoit  très 
content  >  mais  qu'il  eut  bien  defiré  fçauoir  ce  que  Meilleurs 
Ces  confrères  demandoient  de  luy.  le  luydisqueie  fçauois 
à  peu  prés  leur  fentiment,  &  que  ie  croyois  quetres-vo- 
lontiers  ils  tendroient  la  main  pour  la  paix  ,  pourueu  qu'il 
remift  le  Fort  en  la  difpofition  de  la  Compagnie  ,  &  que 
s'y  tenant  rfiuy  demeura!!:  toujours  fournis  en  qualité  de 
Gouuerneur,  et  que  les  viures  qui  eftoient  plantez  autour 
de  fon  Fort  fufient  diftribuez  à  toute  la  Colonie.   lime  dit 
qu'il  en  eftoit  fort  content,  qu'il  eftoit  à  propos  qu'on  dref- 
faft  des  Articles ,  &  qu'on  enuoyaft  des  oftages  de  part  & 
d'autre,  qu'il  n'en  vouloit  point  d'autre  que  le  fieur  du 
Mefnil  noftre  premier  Capitaine,  ÔC  qu'il  enuoyeroit  le 
fleur  de  Flauigny  auec  tout  pouuoir  de  fa  part.  Ieretour- 
nayle  mefme  rour  pour  rendre  compte  de  ma  Négocia- 
tion ,  qui  caufa  beaucoup  de  ioye  à  tout  le  monde. 

L'on  drefïa  des  Articles  qu'on  mit  entre  les  mains  du 
fieur  du  Mefnil ,  en  luy  donnant  pouuoir  feulement  ver- 
bal, de  traiter  auecluy.  11  s'en  va  à  pied,  nonobftant  les 
ineommoditez  des  eaux,  parce  qu'il  ne  pouuoit  aller  en 
Canot.  Il  eft  fort  bien  receu  du  fieur  Gouuerneur ,  &  tout 
mouillé  qu'il  eftoit  il  parle  d'afTaire.  Il  propofe  Ces  Arti- 
cles, ôc  le  fieur  Gouuerneur  les  contredit.  Le  premier  ppr- 
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toit  ,  que  tous  a&es  d'hoftilité  cefferoient.  Le  fieur  du 
Mefnil  luy  pror efta  qu'il  ne  feroit  rien  auec  luy ,  qu'il  n'euft 
premièrement  figné  cet  Article,  ce  qu'il  refufa  au  com- 
mencement ,  puis  après  il  le  fîgna.  Il  s'auifa  de  demander 
audit  fieur  du  Mefnil  s'il  auoit  Ton  pouuoir par  écrit,  à  quoy 
il  répondit  qu'il  Pauoit  feulement  verbal.  LeGouuerneur 
repartit  qu'il  ne  feroit  rien  auec  luy  qu'il  ne  l'euft  par 
écrit  3  que  neantmoins  s'il  fe  vouloir  obliger  à  faire  figner 
cemefme  Article  aux  Seigneurs  fes  confrères,  il  le  figne- 
roit  auffi.  Le  fleur  du  Mefnil  luy  promit.  Il  écriuit  à  nofdits 
Seigneurs  ce  qu'il  auoit  négocié,  par  homme  exprés ,  les 
priant  de  luy  enuoyer  fon  pouuoir  par  écrit ,  ce  qui  fut  auf- 
û  toft  fait. 

Les  Articles  ayant  efté  contredits  par  ledit  fieur  Gouuer- 
neur, il  les  renuoya  par  le  fieur  de  Flauigny, auec  plein 
pouuoir  de  fa  part,&de  tout  conclure.MefT.de  Bragelonne 
&  du  Pleffis  le  receurent  fort  bien.  Ils  ne  laifTerent  pas  de 
luy  témoigner  le  mécontentement  qu'on  auoit  receu  de 
luy ,  en  ce  qu'on  luy  auoit  autant  commis  le  Gouuerne- 
ment  du  Fort  qu'au  Gouuerneur  5  que  l'on  auoit  creu  qu'il 
auroit  donné  auis  de  tous  ces  defieins  ,  &c  qu'il  auoit  té- 
moigné faire  plus  d'eftat  des  in terefts  du  Gouuerneur,  que 
de  ceux  de  la  Compagnie ,  à  laquelle  il  eftoit  beaucoup 
plus  obligé  qu'au  fieur  de  Vertaumon ,  &  fur  tout ,  pour  les 
obligations  particulières  qu'il  auoit  au  fieur  de  Bragelo»^ 
ne  fon  Coufin  ,  qui  luy  auoit  procuré  tout  le  bien  qu'il  pou- 
noit.  A  quoy  il  ne  pouuoit  répondre  ,  parce  qu'il  n'auoit 
aucune  raifon  valable ,  par  laquelle  il  peuft  faire  voir  que  ce 
n'eftoit  pas  fa  faute. 

Il  y  eut  quelque  Article  qui  fut  contredit  par  nos  Mef- 
fieurs,  le  fieur  de  Flauigny  s'y  accorda,  voyant  que  cela 
eftoit  raifonnable.  Il  en  donna  auis  au  fieur  Gouuerneur 
qui  le  defauoùa  aufïï-toft.  par  lettre.  Ce  qui  fafcha  fort  le 
fieur  de  Flauigny ,  voyant  que  fon  pouuoir  ne  luy  auoit  de 
rien  feruy  ,  puis  qu'il  eftoit  ainfi  defauoiié  de  ce  qu'il  auoit 
faitraifonnablement,  pour  fon  honneur  &  pour  fon  bien. 
Il  commença  en  cette  rencontre  à  reconnoiftre  la  foiblefTe 
d'efprit du  Gouuerneur,  Se  qu'ilne  s'y  falloitpas  trop  fier, 
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puis  qu'il  retraduit  fi  facilement  fa  parole  dans  des  affai- 
res de  telle  importance.  Enfin,  les  Articles  ayant  efté  bien 
examinez  ôc  contredits  de  part  6c  d'autre, ils  furent  arre- 
fiez  &  fignez  ,  6c  confirmez  le  mefme  iour ,  par  les  trois 
Eftats  de  la  Colonie,  affemblez  pour  ce  fuiet,  le  cinquième 
iour  de  Février  1653. 


CHAPITRE     IX. 


^Articles  de  faix  entre  les  Seigneurs  de  la  Com- 
pagnie de  Terre  ferme  de  l'Amérique  ,  &  le 
fleur  de  Vertaumon  Gouuerneur  du  Fort  de 
fkint  Michel  de  Ceperou. 

Titre  tel  qu'il  efi:  dans  l'Original  d'où  ie  le  s  ay  tirez. 

A  Racles  Se  conditions  arreftées  pour  eftre  exécu- 
tées félon  leur  forme  6c  teneur ,  entre  le  Confeil  de 
la  Compagnie  de  Terre  ferme  de  l'Amérique,  re- 
ndant fur  les  lieux ,  Se  le  fieurde  Vertaumon  l'vn  des  Sei- 
gneurs dudit  Confeil ,  6c  Gouuerneur  du  Fort  de  faint  Mi- 
chel de  Ceperou  pour  ladite  Compagnie,  afin  de  preuenir 
les  malheurs  qu'vne  guerre  intefhne  peut  apporter  à 
vne  Colonie  nouuellement  eftablie ,  ils  font  demeurez  d'ac- 
cord de  ce  qui  enfuit , 

I. 
Qve  la  Garnifon  du  Fort  fera  compofée  de  45.  hom- 
mes, y  compris  les  Sergens,  6c  qu'il  fera  outre  ledit  nom- 
bre laifle  dans  ledit  Fort  vn  Chirurgien ,  vn  Canonier ,  vn 
Commis  pour  la  Traite ,  vn  Tambour ,  vn  Cuifinier ,  Se  ou- 
tre ce,  les  Capitaine,  Lieutenant  6c  Enfeigne  qui  y  font 
àprefent,  6c  leurs  valets  au  nombre  de  cinq  :  àfcauoir, 
trois  au  fieur  de  Flauigny,  6c  vn  à  chacun  des  fieurs  du 
Breûil  6c  Papelart;  Claffe,  fa  femme  6c  le  petit  Efclaue 
pourlenettoyement  des  viures,  fans  qu'ildemeure  autres 
perfonnes ,  que  ceux  cy-delîus  nommez ,  dans  ledit  Fort. 
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Selesviures , comme  Magnoc , Millet,  Patates ,  &:  ge- 
ement  tous  les  autres  qui  font  aux  enuirons  du  die  Fore 
deCeperou,  feront  diflribuez  parle  Confeildela  Compa, 
gnie,  où  ledit  fleur  de  Vertaumon  fera  appelle,  pour  s'y 
trouuerfibonluy  femble. 

ht. 

Ledit  fleur  de  Vertaumon  renuoyera  au  plus  tard  dans 
trois  iours,  après  ia  signature  du  prefent  Traité  de  part  ÔC 
d'autre,  &  le  retour  des  oftages ,  les  trois  barques  de  la 
Compagnie  à  Remire,  auec  leurs  agréez  &  équipages,  ar- 
mes &  munitions  qui  font  dans  icelles  ,  Matelots  &  Patrons, 
Ôtaumefme  in  fiant  fera  enuoyéaudit  fleur  de  Vertaumon 
le  Canot  de  la  Compagnie,  qui  efl  à  prefent  à  Remire,  pour 
s'en  feruir  où  il  fera  à  propos  pour ieferuiceduFort. 

IV. 

Ledit  fleur  de  Vertaumon  enuoyera  incefTamment  audit 
lieu  de  Remire  le  refte  du  monde  ,  après  fa  Garniion  com- 
plette,  dans  pareil  temps  de  trois  iours. 

V. 

Ledit  fleur  de  Vertaumon  fera  mettre  dans  la  grande  bar» 
que  les  quatre  pièces  de,  canon  deflinées  pour  ladite  grande 
barque,  auec  les  affûts  de  deux. 

VI., 

Il  fera  laifTé  dans  le  Fort  de  Ceperou  douze  cents  liures 
de  poudre  ,60.  boulets  de  tous  calibres ,  mefche  &  pîoinb^ 
ainfî  qu'il  fera  arre  fié  auec  le  fie  ur  du  Mefnil ,  &  lefurpius 
des  munitions  renuoyé  dans  les  barques  dans  ledit  temps, 
&  les  armes,  comme  Moufquets  ,  Fufils ,  Moufq.uetons, 
Piflolets,  Efpées,  Piques  &:  Halebardesrenuoyées  audit 
lieu  de  Remire ,  après  que  les  foldats  de  la  Garnifon  au- 
ront elle  pourueus  chacun  de  leurs  armes. 

VII. 

Que  le  Décret  &îes  ordres  donnez  parles  fleurs  de  Bra- 
gelonne ôc  du  Pleifis ,  pour  arrefter  la  perfonne  audit  fieur 
de  Vertaumon,  feront  déclarez  nuls  &  de  nul  effet  ,  & 
comme  tels  fupprimez  &  lacerez,  auec  déclaration  d'am- 
niftie  générale,  tant  pouriuy  que  pour  les  Officiers  delà 
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Garnifon  Se  autres,  qui  font  demeurez  au  Fore  de  Cèpe- 
rou  }  depuis  le  iour  dudit  Décret  2  o.  Ianuier  dernier  ,  Ôc  ne 
fera  en  confequence  de  tout  ce  qui  s'eft  pafTé  ,  cherché 
occafionde  depoiïeder  les  Orrjciers  de  la  Garnifon  dudit 
Fort  fous  de  faux  prétextes. 

VIII. 
Qujil  ne  fera  rien  refufé  des  ouurages  des  Taillandiers, 
que  ledit  fieur  de  Vertaumon  reprefentera  â  la  Compa- 
gnie luy  eftre  necefiaires  dans  ledit  Fort ,  pour  le  feruice  de 
ia  Compagnie. 

IX. 
Que  le  Confeil  de  l'Amérique  ne  pourra  depofTederle 
fieur  de  Vertaumon  de  fa  Charge  de  Gouuerneur,  que  pour 
crime  capital  ,  s'en  rapportant  ledit  fieur  de  Vertaumon 
aux  Articles  de  k  Compagnie. 

X. 
Il  fera  fait  compte  des  farines  qui  font  à  Remire  6càCe- 
perou ,  pour  eftre  également  partagées  félon  le  monde, 
de  la  nourriture  duquel  l'on  fera  chargé  de  part  6c  d'autre. 

XI. 
Et  qu'en  confequence  des  haines  que  pourroient  auoir 
cauféles  démeflez  furlefquels  le  prefent  accord eft in ter- 
uenu  ,  lesperfonnes  desfieurs  de  Bragelonne,  du  Pleffis  6c 
de  Vertaumon  ,  demeureront  en  la  fauue-garde  les  vns  des 
autres  ,6c  des  Eflats  qui  agréeront  3c  confirmeront  le  Trai- 
té. 

XII. 
Et  outre  lesperfonnes  comprifes  au  premier  Article  cy- 
deffus ,  qui  compofent  la  Garnifon  ,  les  Officiers  6c  leurs 
valets,  ledit  fieur  de  Vertaumon  fe  charge  de  fournir  des 
yiures  de  ceux  qu'il  a,  Se  qu'il  aura  des  Sauuages6c  delà 
Compagnie  ,  au  fieur  Aleaume  Chappelain  du  Fort  6c  à 
fon  Clerc,aCap-Deuille,  fes  deux  Engagez,  à  la  Monta- 
gne 6c  fesdeux  Engagez,  qui  ont  leurs  habitations  voifi- 
nes ,  aux  femmes  des  Officiers  6c  foldats  de  ladite  Garni- 
fon,  6c  aux  trois  valets  dudit  fieur  de  Vertaumon;  6c  à  l'é- 
gard de  Madame  Hébert,  6c  des Damoifelles  fes  fœurs, 
leur  ferafourny  desviures  qui  demeureront  à  Remire,  ou 
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rendus  audit  fieur  deVertaumon,  s'il  leur  auance  autant 
de  pains  qu'elles  demeureront  à  Ceperou  après  l'exécu- 
tion des  Articles. 

Fait  double  à  Remire  le  cinquième  iour  de  Février  1653. 

Ces  Articles  furent  fignez  des  fleurs  de  Bragelonne, 
du  Pleffis ,  de  Vertaumon  ,  du  Mefnil ,  de  Flauigny  ,  6c  en. 
fuite  ils  furent  confirmez  parlesEftats  aflemblez  pour  ce 
fuiet  :  ôc  la  confirmation  en  fut  drefïee  comme  elle  fuit. 

Ce  iourd'huy  feptiérne  de  Février  1651.  les  Eftats  del.%  Co~ 
Unie  de  Terre  ferme  de  l'Amtrique  ,  aJfcmhleT^à  Remire  ont 
agréé  &  approuué  les  Articles  ey-dejfm  ^promettants  de  tes  fai- 
re garder  inuiolablement  félon  leur  pouudlr.  Fait  audit  Re~ 
mire  le  iour  &  an  que  deffus ,  &  ont  Jigné* 

Le  fieur  de  Vertaumon  n'a  pas  voulu  que  ces  Articles 
fufîent  fecrets ,  &  qu'il  n'en  fuft  point  parlé ,  mais  qu'ils 
furent  rendus  publiques ,  voulant  que  tout  le  monde  en 
euft  connoifTance.  Ce  qui  n'a  pu  eftre  qu'à  fa  confufîon} 
car  il  ne  faut  que  ces  Articles  pour  le  condamner ,  que 
Meilleurs  de  Bragelonne  &  du  Pleffis  luy  ont  accordez 
pour  le  bien  de  la  paix  ,  qu'ils  ont  voulu  entretenir  dans  la 
Compagnie..  Mais  cette  paix  n'a  efté  qu'vnepaixfourée, 
ledit  fleur  deVertaumon  n'ayant  point  eu  de  repos  enfon 
ame,  il  atoufiours  brouillé  iufqu'à  ce  qu'il  s'en  foitallé^ 
comme  ie  feray  voir. 
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CHAPITRE    X. 


&fifCejïieurs  de  Bar ,  de  Villenauue  &  les  JSTui- 
Jèmans  font  rappeliez,  de  leur  exiU 


PEndant  que  nous  eftions  en  guerre  auec  le  Gouuer- 
neur  ,  &  qu'il  n'y  auoit  aucune  efperance  de  paix,  ces 
Meilleurs  furent  rappeliez  de  leur  exil  5  qui  leur  a  efté  tel- 
lement profitable  pour  le  bien  de  leur  âme,  qu'ils  méri- 
tent bien  que  ie  leur  donne  en  ce  lieu  vn  chapitre  particu- 
lier. Meilleurs  de  Bragelonne  &  du  Plefïis  preuoyansauec 
iufte  raifon  ,  que  fi  le  fienr  de  Vertaurnon  qui  feferuoitde 
tout  pour  les  contrecarrer  ,  &  iotioit  tous  lesreflorts  pof- 
fibles ,  afin  de  ruiner  la  Colonie  ,  alloit  enleuer  ces  Mef- 
îieurs dans  leur  îfle  ,  cela  fortifieroitfon  party ,  trouuerent 
à  propos  de  les  rappellerde  leur  exil.  Ce  fut  le  23.iourde 
îanuier  ,  iuftement  vn  mois  après  qu'ils  y  auoient  efté  en- 
uoyez.  Ils  creurent  d'abord  que  c'eftoit  vnAnge  qui  leur 
en  portoit  lanouuelle,  tant  ils  en  furent  réioîiis.  Us  le  ré- 
galèrent d'vri  peu  d'eau  de  vie  qui  leur  reftoit,  &;  d'vne 
louppeau  fel  6c  à  l'eau.  Us  s'embarquèrent  &:  abordèrent 
noftre  Camp  auecvneioye  qui  ne  fe  peut  conceuoir  ,  où 
ils  furent receus  de  nosMeffieursôcde  tout  le  monde,  auec 
des  carences  toutes  extraordinaires.  Chacun  fut  eftonné  de 
les  voir  fi  gras  &  il  en  bon  point,  car  ils  eftoient  prefque 
méconnoifïàbles.  Il  y  auoit  fuiet  de  s'en  eftonner,  leur  exil 
ayant  efté  vn  peu  rude.  Ils  auoient  efté  reléguez  dans  vne 
petite  Ifle  fort  deferte,  appelléel'lfle  aux  Lézards,  parce 
que  l'on  croyoit  qu'il  y  en  euft  grande  quantité  ,  qui  cftans 
çres-bonsen  ce  païs,  chacun  s'imaginoit  que  cela  leurfe^ 
roitvn  rafraifchifTement ,  mais  cela  nes'eftant  pas  trouué 
véritable,  il  a  fallu  qu'ils  fe  foient  contentez  de  leur  pain, 
quin'eftant  pas  trop  gros,  car  chacun  d'eux  l'auroit  bien 
mangé  en  vn  repas ,  &  fur  tout  le  fieur  de  Bar  9  quiauoit 
efté  autrefois  grand  mangeur  ?  qui  eftanr.  toujours  mala- 
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dépendant  qu'il  eftoit  en  liberté ,  a  neantmoins  iouy  d'vne 
parfaite  fànté  dans  Ton  exil. 

Cette  Ifle  a  enuiron  vne  lieuë  6c  demie  de  tour }  ce  ne 
font  que  montagnes  inâcceffibles,  chargées  d'arbres  infru- 
ctueux. Il  n'y  a  aucunes  belles  fauues.  Il  s'y  trouue  feule- 
ment quelques  Perroquets  6c  Ramiers  qui  j  font  leur  re- 
traite en  afleurance.  Ces  pauures  Exilez  nauoient  garde 
de  leur  faire  du  mal,  n'ayant  aucune  arme  à  feu.  On  leur 
auoit  donné  feulement  deuxferpes  6c  vne  cognée  pour  aba- 
tre  du  bois  j  de  forte  qu'ils  eftoient  dénuez  de  tout,  mef- 
me  d'eau  ,  n'y  ayant  en  ce  lieu ,  ny  iburce  ny  torrent  qui 
leur  en  donnait.  Il  eft  vray  que  Dieu  fît  qu'ils  n'en  manquè- 
rent point,  car  comme  le  mois  de  Ianuier  auoit  eftéfort 
pluuieux,  il  en  reftoit  afïez  fur  les  rochers  dans  quelques 
concauitez  pour  leur  neceiîîté.  Ils  n'auoient  que.  leur  pain 
bifcuit  qu'on  leur  enuoyoit  toutes  les  femaines,  &  vn  peu 
de  fel  pour  leur  faire  du  potage.  Il  eft  vray  qu'on  ne  leur 
pouuoit  pas  enuoyer  autre  choie ,  tout  le  monde  eftant  dé- 
jà réduit  à  cette  extrémité,  &  encore  pis.  A  leurarriuée 
dans  cette  Ifle  ,  ils  fe  dreflerent  vne  hute ,  pour  fe  mettre  à 
l'abry  de  Piniure  du  temps,  à  quoy  leur  feruit  beaucoup 
le  valet ,  qui  leur  fut  donné ,  qui  leur  eftant  tres-affection- 
né  trauailloit  auec  affection  ,  foufFrant  de^rand  cœurfon 
exil  volontaire  ,  pour  l'amour  qu'il  leur  portoit.  Ils  n'a- 
uoient  en  ce  lieu  aucun  exercice  qu'vn  peu  de  promena- 
de le  long  des  rochers  6c  de  la  rade  de  la  mer  -y  6c  eftant  re- 
tirez dans  leur  cabane,  ilspafïbient  le  temps  à  quelque  ieu 
innocent,  6c  s'adonnoient  fort  à  la  prière.  Et  comme  ils 
s'eftimoient  criminels ,  ils  fupportoient  leur  exil  auec  gran- 
de patience ,  fans  murmurer  6c  fans  fe  plaindre  contre  ceux 
cjui  les auoient  condamnez.  Le  fîeur  de  Bar  eftoit  comme 
le  modérateur  des  autres.  Il  hs  reprenoit  doucement, 
quand  quelque  petite  chaleur  les  auoit  emportez ,  de  for- 
te qu'ils  eftoient  deuenus  des  agneaux^au  prix  de  ce  qu'ils 
eftoient  eftant  en  liberté  ,  6c  lors  qu'ils  tenoient  rang  de 
Seigneurs.  Quand  ils  ont  efté  de  retour ,  tout  le  monde  les 
a  admiré,  pour  le  bon  exemple  qu'ilsont  donné.  On  les  re- 
mit aux  fers,  ils  y  eftoient  contens ,  pour  la  confolation 
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qu'ils  aiioient  d'eftre  auec  nous,  il  n'y  eut  que  le  fieur  de 
Bar  qui  en  fut  exempt.  Mefïïeurs  de  Bragelonne  6c  du  Plef- 
fis ,  les  voyans  fi  changez  £c  fi  pleins  de  bonne  volonté  &  de 
confiance,  les  deliurerent  des  fers,  leur  donnant  vne  en- 
tière liberté,  & -véritablement  ils  n'en  ont  pasabufé.  Ils 
eftoient  les  premiers  dans  l'Eglife  aux  exercices  dufoir  6c 
du  matin  5  ils  frequentoient  fouuent  les  Sacrements  contre 
leur  couftume.  Ils  prenoient  vn  fîngulier  plaifîr  de  s'em- 
ployer aux  exercices  de  pieté,  6c  à  la  pratique  des  bonnes 
ceuures.  Si  ieportoisle  tres-faint  Sacrement  aux  malades, 
ils  efloient  les  premiers  à  porter  la  lanterne  6c  la  fonnette. 
Si  i'inhumois  les  morts  ,  ils  les  portoient  en  terre  ,  fans 
crainte  de  gagner  la  dyfTenterie  6c  le  flux  de  fàng,  dont 
noflre  Camp  eftoit  infecté.  Bref,  ils  ne  laifïbient  pafTer 
aucune  occafion  de  profiter  fpirituellement  fans  l'embraf- 
fer,  èc  fur  tous  le  fieur  de  Bar,  qui  feruoit  d'vn  puifTant 
exemple  pour  les  autres. 

Comme  nous  n'auionsqu'vn  peu  de  pain  pour  fubfifler, 
ils  prenoient  la  peine  d'aller  chercher  quelque  chofc  le 
long  de  la  mer ,  comme  des  Coquillages ,  des  Ceriques  6c 
des  Crabes.  Et  bien  fouuent  ils  entroient  tout  nuds  dans 
la  mer,  pourpefeher  quelques  poifïbns,  defquels  ils  nous 
faifoient  toufiours  part,  mefmenous  les  mangions  enfem- 
ble.  Quand  on  les  a  voulu  enuoyer  en  quelque  autre  lieu, 
ils  l'ont  fait  fans  y  contredire.  On  les  enuoyaà  Cabafïbu, 
quieftoit  vne  habitation  de  Sauuages,  de  laquelle  on  les 
auoit  chafTé  3  ils  y  ont  efté  ,  6c  y  ont  foufFert  de  plus  gran- 
des incommoditez  que  dans  le  lieu  de  leur  exil.  Ils  ont  e fié 
demefme  aufïicontens,  quand  on  lésa  renuoyé  de  Cabaf. 
fou  dans  l'habitation  de  Monfieur  du  Pleiîîs.  Enfin,  ils  ont 
témoigné  en  toutes  fortes  de  rencontres ,  qu'ils  ont  efté 
vrayment  touchez,  benifïans  Dieu  de  l'eftatoùil  les  auoit 
mis  pour  faire  pénitence ,  s'eftimans  bien-heureux  de  fouf- 
frirdans  l'eflat  où  ils  eftoient,  pour  s'eitre  trop  attachez 
auxinterefts  du  fieur  Ifambert,  au  détriment  de  la  Com- 
pagnie ,  au  nombre  des  Seigneurs  de  laquelle  ils  fe  pou- 
uoient  compter. 
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CHAPITRE     XL 
Guerre  des  Saunages  contre  nous. 

IL  femblequecefoit  vn  paradoxe,  devoir  vn  chapitre 
dans  cette  Relation ,  où  il  foit  parlé  dç  la  guerre  que 
nous  auons  efté  contraints  d'entreprendre  contre  les  Sau- 
uages  $  veu  que  les  defTeins  de  cette  Compagnie  ,  après 
la  gloire  de  Dieu  qu'on  deuoit  procurer  dans  ces  belles 
Contrées  ,  eftoit  la  conuerfton  de  ces  pauures  Infidèles* 
le  puis  dire  deuant  Dieu  en  cette  rencontre,  queiamaison 
n'a  eu  la  penfée  de  leur  faire  la  guerre ,  2c  Dieu  eft  témoin 
qu'on  a  fait  tout  ce  que  l'on  a  pu,  pour  gagner  leur  bien* 
veillance,ôc  fe  mettre  dans  leurs  bonnes  grâces. Les  prefens 
ne  leur -ont  point  efté  épargnez,  Ôc  dans  la  Traite  qu'on  a 
faite  auec  eux ,  elle  a  elle  augmentée  auec  excez:car  de  ce 
qu'on  auoit  accouftumé  de  leur  bailler  vn  coufteau  ,  on 
leur  a  donné  vne  ferpe.  Et  tout  cela  s'en:  pratiqué ,  afin  de 
leur  faire  connoiftre  que  nous  n'auions  point  d'autre  def- 
fein  que  de  viure  en  bonne  intelligence  &  en  amitié  auec 
eux.  Ce  n'a  donc  efté  que  par  force  que  l'on  y  a  efté  con- 
traint 8c  feulement  pour  fe  defFendre ,  Ôc  après  auoir  efté 
afîeurez  par  quelques- vns  d'entr'eux  qui  nous  eftoientaf- 
fedionnez,  qu'ils  auoient  refolu  de  nous  égorger  tous,  & 
de  nous  faire  fentïr  la  pefanteur  de  leur  bouton  ou  mafluëj 
àquoyil  a  efté  befoin  de  s'oppofer  ôc  de  repoufler  la  for- 
ce par  la  force ,  pour  fauuer  nos  vies'  qui  eftoient  en  tres- 
grapd  danger.  ; 

Fay  trouué  à  propos,auant  que  de  parler  de  cette  guer- 
re, laquelle  a  efté  fuiuie  de  plufieurs  malheurs,  comme  on 
verra  dans  la  fuite,  de  dire  quelque  chofe  des  diuerfes  Na- 
tions qui  habitent  ce  grand  efpace ,  depuis  la  fameufeRi- 
uiere  des  Amazones  iufqu'à  celle  d'Onnocque ,  concédé  à 
nos  Seigneurs  par  noftre  RoyTres-Chreftien,  qui  contient 
bien  p.  ou  10.  degrez  de  latitude ,  pour  mieux  faire  con- 
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noiftre  les  forces  6c  la  puifTance  de  nos  Galibis,  contre  lef- 
quels  nous  auons  eflé  contraints  de  faire  la  guerre  pour 
nous  defFendre. 

La  première  Riuiere  qui  fuit  après  le  fleuue  des  Amazo- 
nes, en:  appellée  de  Maricnry  ,  très  abondante  en  Laman- 
tin, c'eft  pourquoy  il  fe  trouue  dans  cette  Riuiere  quel- 
quefois iufqu  a  cinq  ou  fîx  Nauires  Anglois  de  Flamans 
pour  le  pefcher ,  6c  le  tranfporter  de  là  dans  les  Ifles ,  pour 
l'échanger  contre  du  Tabac  6c  autres  marchandifes.  Il  y  a 
vne  petite  Nation  de  Sauuages  appeliez  les  B.acaletz,,  qui 
habitent  le  long  de  cette  Riuiere.  Il  n'y  a  que  deux  habi- 
tations dvne  autre  Nation  ,  qu'on  appelle  des  Valiconrs. 
Les  Racaletz  font  vne  Nation  neutre.  Ils  n'ont  la  guerre 
contre  aucune  autre  Nation  de  Sauuages,  mais  efbans  amis 
des  vns  6c  des  autres,  comme  ils  le  font  de  nosGalibis,  ils 
leur  donnent  quelquefois  fecours. 

A  près  la  Riuiere  de  Maricary  ,  on  trouue  le  Cap  d'Oran- 
ge. C'eft  vne  pointe  ou  langue  de  terre  qui  auance  fort  dans 
la  mer  du  cofté  du  Nord,  Il  fe  rencontre  dans  Peftenduë 
de  ce  Cap  dçuxRiuieres  ;  l'vne  qui  s'appelle  â'Epcouly  ,  6c 
l'autre  d'Ayàiri ,  enLangue  Indienne  ,  entre  lefquelles  ha- 
bitent les  PalicourSjgrands  ennemis  des  Galibis,6c  contré 
lefquels  ils  ont  continuellement  la  guerre ,  qu'ils  font  tres- 
cruelle  les  vns  aux  autres,  fans  iamais  auoir  de  reconcilia- 
tion. Ce  n'eft  pas  qu'ils  s'attaquent  en  bataille  rangée, 
mais  ils  tafehent  de  le  furprendre  dans  leurs  habitations, 
6c  quand  les  vns  ouïes  autres  font  venus  à  bout  de  leur  en- 
treprife  ,  ils  afïbmment  6c  égorgent  tous  ceux  qui  ne  peu- 
uent  éuiter  la  fureur  du  vainqueur.  Ils  nenardonnent  à  per^ 
fonne,  h*  ce  n'eftà  quelques  petits  enfans,  6c  à  quelques 
ieunes  femmes  qu'ils  emmènent  dans  leur  pais  en  grand 
triomphe  ,  pour  leur  feruir  d'Efclaues.  Et  quand  ils  ont  pris 
quelqu'vn  des  hommes  vif,  ils  le  referuent,  lefaifanten- 
graifler,puis  il  le  font  mourir  d'vne  mort  très  cruelle, com- 
me ie  le  rapporteray  cy  âpre?. 

La  Riuiere d*Oùyapoqueeft après  le  Cap  d'Orange,  el- 
fe eft  très-belle  6c  très-grande,  ayant  bien  d'embouchu- 
re dans  la  mer  deux  ou  trois  heu  es.  Il  y  a  vne  petite  Nation 
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de  Sauuages  qui  habite  vers  le  haut  de  cette  Riuiere ,  qui 
eftappellée  Ja  Nation  des  MaronnisJLt  entre  cette  Riuie- 
re 6c  celle  de  Caubonne  ,  il  y  a  vne  autre  Nation  qu'on  ap- 
pelle les  Nolaches  ,  qui  habite  cnuiron  cinquante  lieues 
auant  dans  la  Terre  ferme.  On  nousaafîeuré  queces  peu- 
ples oncles  ioucs  percées ,  qu'ils  portrenc  des  plaques  d*or 
à  leurs  oreilles,  &  qu'affèu  rement  ils  ont  chez  eux  quel- 
ques mines  de  ce  précieux  métail.  Ces  peuples  font  la 
guerre  contre  vne  autre  Nation  ,  qu'on  appelle  les  To- 
myens  qui  font  leurs  ennemis.  Depuis  Ouyapoque  iufqu'à 
Cayenne,  qui  en:  bien  Pefpace  de  vingt  lieues  ,  il  n'habite 
aucuns  Sauuages  le  long  de  la  mer,  car  ils  fe  retirent  bien 
auant  dans  les  terres,  craignans  les  furprifes  de  leurs  enne- 
mis. 

Aux  lieuësde  noftre  Iflede  Cayenne,  il  fe  trouue  vne 
petite  Riuiere  qui  s'appelle  de  Caubonne ,  fr  pleine  de  poif- 
fon,  mais  qui  eu;  fi  gros  &fîbon,  que  cela n'eftpas  croya- 
ble. C'en:  là  où  nos  Sauuages  vonc  fouuentàlapefche,  fai- 
fans  boucaner  le  poifTon  qu'ils  y  prennent,  &  ilsleconfer- 
uenc  quelque  temps  pour  s'en  feruir  dans  leur  neceffité. 
Touce  cecce  Cofle  eft  fî  remplie  d'oyfeaux  cresexcellens 
pourmanger,  &d'aurre  gibier,  qu'on  en  peucremplîren 
peu  de  cemp.s  des  Canocs.  C'a  efté  vn  malheur  pour  nous, 
de  n'auoir  pu  allerà  cette  chafTe,  dauranc  que  nous  n'a- 
uons  poinc  eu  de  repos,  ne  nous  eftanc  prefque  pas  per- 
mis  de  forcir  de  nos  porces,  de  peur  d'eûre  furprisparnos 
ennemis ,  qui  fonc  fi  agiles  dans  les  bois ,  de  Ja  couleur 
defquelsilsfonc,  quel'onaplucoftfenty  la  pointe  de  leurs 
flèches,  qu'on  ne  les  a  apperceus,  &  qu'on  ne  s'en  foie 
donné  de  garde. 

Noftre  Riuiere  de  Cayenne  fuit  celle  de  Caubonne,  la 
première  branche  de  laquelle  fe  vient  décharger  à  la  poin- 
te de  Mahury ,  &  l'autre  à  la  pointe  de  Ceperou ,  lefquel- 
les  deux  branches  font  noftre  Ifle  de  Cayenne. 

C'eftdans  cette  Ifîe  que  commence  la  Nation  des  Gali- 
bis,  qui  s'eftend  iufqu'au  grand  fleuue  d'Oienoeque^  n'y 
ayatqu'vne  Nation  entr'eux  qui  s'appelle  des  Arrouagnes^ 
fore  peuplée  &  fore  courageufe,  comme  auflî  les  Galibis 
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Pour  ce  qui  eft  de  nos  Gaîibis  qui  font  au  Cap  de  Nord, 
muec  lefquels  nous  voulions  contracter  vne  eftroite  amitié 
pour  les  fiaire  participais  du  bon-heur  de  nos  connoiftan- 
ces,  ils  font  en  petit  nombre.  Ils  s'eftendent  le  long  de  la 
mer,  depuis  noftre  Ifle  de  Cayenne  iufqu'à  la  Riuiere  de 
Corou,qui  eft  fort  grande,^  fort  difficile  à  aborder,à  caufe 
ides  rochers  qui  font  à  fon  embouchure.  Cet  efpace  con- 
tient enuiron  douze  ou  quinze  lieues  le  long  de  la  cofte  de 
îa  mer ,  &  en  tout  cet  efpace  il  n'y  a  pas  plus  de  dix-huit  ou 
vingt  habitations  de  Sauuages  ,  dans  toutes  lefquelies  il 
n'y  a  que  ijo.  hommes  portans  armes.   Dans  noftre  Ifle 
de  Cayenne  il  n'y  a  que  trois  habirations ,  celle  de  Cabaf- 
iou  ,  du  vieil  Sauuage  Bimon  ,  homme  fort  fin  3c  cauteleux, 
ancien  ennemy  des  François  (c'eft  le  grand  perede  celuy. 
quia  pailé  en  France  )  6c  celle  d'Apoto  qui  eft  fon  gen. 

Il  y  a  dans  la  Riuiere  de  Cayenne  \  habitation  du  vieil 
Saunage  Biraumon  ,  très  bon  perfonnage,  &  amy  des  Fran- 
çois ;  on  tient  qu'il  eft  âgé  de  plus  de  cent  douze  ans  j  il  a 
pourtant  la  vigueur  d'vn  homme  de  cinquante  ans  ,  les 
Sauuages  l'appellent  entr'eux  ,  Tamoufy  B.aùa,  quiveut  di- 
re grinâfercW  eft  comme  l'Arbitre  de  toute  cette  Nation 
du  Cap  de  Nord  ,  ils  luy  défèrent  beaucoup ,  comme  ayant 
toufiours  efté  le  principal  chef  qui  a  commandé  pendant 
..la  guerre  qu'ils  ont  eue  contre  les  Sauuages  leurs  ennemis. 
Il  n'a  pointconfentyà  la  guerre  contre  les  François ,  mais 
il  n'a  pas  efté  fuiuy  en  cela.  Les  habitations  des  Sauuages 
Dianne&  Pire, font  fes plus  proches  yoifms. 

Le  long  de  la  cofteiufqu'a  la  Riuiere  de  Macouriague, 
font  les  habirations  de  Pagaret ,  très  méchant  Sauuage,  Çc 
affamé  du  fang  des  François.  C'eft  luy  entre  les  autres  qui 
fomente  parmy  eux  le  deffein  de  nous  faire  la  guerre.  C'eft 
luy  qui  s'eft  rendu  remarquable  pour  auoir  donné  le  coup 
de  la  mort  au  feu  fieur  de  Bretigny.  L'habitation  de  fon 
frère  eft  tout  proche  ,  Se  celle  du  Piaye  compère  de  feu 
Monfieur  de  Befon,  eft  a  la  pointe  de  ladiçe  Riuiere  de 
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Macouriague  ,  &  dans  la  mefme  riuiere  font  les  habitations 
^TArman  &  d'Iaoiiy,  compère  de  Monfieur  du  Plefîis,  qui 
dans  le  commencement  luy  a  témoigné  vne  amitié  toute 
particulière.  Le  fieur  du  Plefhs  s'eften  récompense  com- 
porté genereûfement  en  fon  endroit ,  le  mettant  à  mefme 
de  fa  traite  pour  en  prendre  à  fa  volonté ,  ne  luy  épargnant 
point  du  tout  l'eau  de  vie, Se  à  tout  Ton  équipage.  Ce  Sau- 
uage  témoignoit  n'en  pas  eftre  méconnoifTant, apportant 
en  abondance  toutes  fortes  de  viures  audit  freur  du  Pleffis, 
ayant  voulu  mefme  auoir  chez  luy  vn  de  nos  petits  Fran- 
çois ,  comme  pour  gage  de  ion  affection ,  non  feulement 
auec  ledit  fieur  du  Plefîis,  mais  au  (fi  auec  tous  les  François. 
Et  pour  témoigner  qu'il  nous  aymoit ,  vn  Sauucge  parlant 
mal  de  nous ,  il  ne  le  put  fouffrir  ,  luy  defcharg'ani:  vn  Ci 
grand  coup  de  houtou  ,  qifil  le  renuerfa  par  terre,  C'eftoit 
vne  merueille  de  voir  comme  il  s'employoit  pour  nous 
donner  toute  forte  de  fat is  faction  par  les  autres  Sauuages, 
les  excitant  à  nous  apporter  des  viures.  Il  a  tourné  cafa- 
que  à  la  perfuafion  de  quelque  méchant  efprit ,  comme  on 
verra  dans  la  fuitte. 

Depuis  cette  Riuiere  iufques  à  celle  de  Corou  ,  il  n'y  a 
qu'vne  habitation  deSauuage,  qui  eft,  celle  du  ûlsde  Fa~ 
gartt ,  à  l'endroit  de  laquelle  la  mer  eft  fi  furieufe ,  qu'il  eft 
prefqueimpoffiblede  laborder.  Et  dans  cette  riuiere  on 
trouue  les  habitations  de  Pepora  principal  fuiet  de  la  guer- 
re ,  celle  du  Sauuage  Trompette,  autrement  le  Borgne ,  èc 
vn  autre  nommé  Taoiia. Depuis  la  riuiere  de  Corou  mfques 
à  celle  de  Coonama,  il  n'y  a  aucune  habitation  de  Sauuages, 
mais  depuis  ladite  Riuiere  &  celle  d'Amana  iufques  à 
Surinafme ,  ce  païs  eft  fort  peuplé  de  la  Nation  des  Ga~ 
hbis. 

Toutes  ces  Nations  ont  prefque  vn  mefme  langage,ex- 
cepté  quelques  mots.  Les  Gahbis  d'auprès  de  Surinaf- 
me font  amis  des  noftres.  Ils  leur  donnent  fecours  dans 
leur  guerre.  Nous  auons  ven  venir  de  ces  cantons  le  Ca- 
pitaine Cendré  auec  fon  équipage  ,  pour  afhfter  nos  Gali, 
bis  contre  nous.  Ils  ont  encore  pour  amis  les  Kacdetsjr{&~ 
bitans  de  la  riuiere  de  Markary ,  qui  leur  donnent  fecours» 
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non  feulement  contre  les  Palieours,  mais  aufîi  contre  nous. 
Il  faut  remarquer  que  tous  les  Chefs  d'habitations,  com- 
me ceux  que  ie  viens  de  nommer,  font  autant  de  Capi- 
taines j  excepté  les  Piayes ,  qui  encore  qu'ils  ne  foient  pas 
Capitaines,  ne  lanTent  pas  d'efbe  Chefs  d'habitation,  cela 
eftant  accordé  parmy  eux  à  cette  qualité ,  car  ces  Piayes 
font  comme  les  Médecins  entr'eux  qui  penfent  les  ma- 
lades auec  des  fouiîlemens  &  autres  façons  ridicules ,  fans 
application  de  fimples  ou  de  quelques  potions.  Et  les  Ca- 
pitaines auffi  bien  que  les  Piayes,  ne  paruiennent  à  cette 
dignité,  qu'après auoir  efté  bien  expérimentez ,  oc  après 
auoir  bien  foufFert^  comme  ieferay  voir  en  fo.n  lieu. 

On  peut  voir  par  cette  defcrip  don  que  ie  viens  défaire, 
quelle  peut  eftre  la  force  de  dos  Saunages  Gahb  s,auec  le 
fecoursmefme  que  lçur  peuuent  donner  les  Racalets  leurs 
Alliez  ,  ôc  les  Galibis  du  cofcé  de  Surinafme.  Ils  ne  peu- 
uent former  entre  tous  qu'vn  gros  d'enuiron  2  jo.  hom- 
mes,qui  n'en:  pas  beaucoup  ,  on  en  peut  venir  facilement 
à  bout.  Ils  font  pourtant  forts  dans  les  bois  ,  parmy  lef- 
quels ,  quoy  que  tout  nuds ,  ils  courent  comme  des  cerfs, 
fans  craindre  les  efpines  ôc  les  autres  buiflbns  fort  incom- 
modes, où  nous  auons  peine  à  marcher.  Ils  font  d'ailleurs 
très  agiles  &  fort  adroits  à  tirer  des  flèches  ,  iufques-là 
qu'ils  ne  manquent  point  de  tirer  dans  la  rondeur  dVn  fol. 
Us  ne  fe  prefentent  iamais  pour  combattre  en  bataille 
rangée  5  mais  ils  drefTent  des  embufehes  &  vfent  defurpri. 
fes,  comme  ils  ont  fait  plufieurs  fois  contre  nous,  qui  leur 
ont  très-bien  reiifli  à  noitre  grand  dommage.Ils  commen- 
cent à  n 'auoir  plus  peur  des  coups  de  moutquets  &:  de  fu- 
fils ,  ôc  s'en  feruent  fort  bien  anffi  •  mais  quand  ils  en  veu- 
lent tirer  ,  ils  mettent  la  croife  du  fufil  contre  la  cuiffe, 
de  peqr  de  fe  brufler  la  barbe.^  Ce  font  les  Holandois  qui 
perdent  tout  ,  leur  donnant  en  traite  des  armes  êc  de  la 
poudre  à  très  bon  compte,  comme  auffi  quelques- vns  de 
nos  François,  qui  pour  traiter  auec  eux  quelque  chofe  pro- 
pre à  manger ,  leur  donnent  des  verges  pour  fe  fouetter.  Si 
nous  euiîîons  eu  le  bon-heur  d'auoirdufecours  de  France 
en  temps  ôc  lieu,dans  la  connohTance  que  nous  auions  de 
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leur  païs ,  il  nous  eut  efté  facile  de  nous  en  défaire,  &  de 
les  repoufTer  fî  loin,qu'ils  n'eufïent  pas  dauancage  eu  enuie 
de  nous  troubler. 


CHAPITRE      XIÏ. 

JMotifs  que  les  Saunages  ont  eu  de  nous 
faire  ta  guerre. 

LE  premier  motif  que  ie  remarque,  que  les  Sauuages 
ont  eu  de  nous  faire  la  guerre ,  c'efl  qu'ils  craignent 
que  quelqu'vn  plus  puifTant  qu'eux,ne  les  contraigne  de  fc 
foûmettre  à  quelques  Loix,  &  ne  les  oblige  d'embraffer 
quelque  Religion  qui  leur  donne  de  la  crainte  &  leur  férue 
de  bride  pourarrefter  le  cours  de  leurs  pafîîons  déréglées, 
aufquelles  ils  donnent  vue  entière  liberté,  viuans  comme 
dçs  bettes  brutes  ,  n'ayant  point  d'autre  Dieu  que  leurs 
plaifïrs  &  leur  ventre,  aufquels  ils  s'efforcent  de  fatisfaire5 
la  bonté  de  leur  terre  leur  fourniffant  afTez  en  abondance 
dequoy  viure3  fans.qu'ils  fe  donnent  beaucoup  de  peine  à 
trauailler.  Ils  voyent  bien  que  fî  quelque  puiffance  fupe- 
rieure  les  dominoit,ils  ne  pourroiêc  pas  faire  ce  qu'ils  font, 
fçachans  très  bien  comme  les  Efpagnols  et  \qs  Portugais 
traitent  les  Ameriquains ,  qu'ils  ont  fubiuguez  ,  &  qui  font 
en  leur  puiffance  5  c'efl  d'où  vient  qu'ils  ont  ces  Nations  fî 
fort  en  horreur,  que  s'ils  en  tenoient  quelques. vns  ils  les 
mangeroient  tout  vifs. 

l'ay  remarqué  vn  autre  motif  plus  puifTant,  qui  efl  que 
ces  peuples  viuoient  autrefois  dans  vn  fi  grand  dégagement 
dç$  biens  du  monde ,  qu'ils  ne  s'en  mettoient  point  du  tout 
en  peine  Jlq  contentans  de  viure  de  ce  que  la  terre  leur 
produifoic ,  auec  la  chaffe  &  la  pefche ,  qui  efl  abondante 
par  tout.Ils  ne  fe  feruoient  pour  tout  infiniment  pour  cou- 
per êc  faire  ce  qui  leur  eftoit  necefTaire  ,  que  de  pierres  ai- 
guës &  tranchantes.  Ceft  le  fuiet  pour  lequel  ceux  qui  ont 
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fait  les  premières  découuertes  de  ces  païs ,  font  deuenus  fî 
riches  en  peu  de  temps  j  car  pour  vn  grelot  ou  quelque  pe- 
tit coufteau  ,  ils  remportoient  vingt  fois  autant  pefantd'or 
ou  d'argent.  Dans  le  Pérou  mefme  ils  eftoienr.  fi  innccens, 
que  voyans  que  les  cheuaux  rongeoient  leur  frein  &  leur 
mords  qui  eftoient  de  fer,ilscroyoient  qu'ils  le  mangeoient 
&c  qu'ils  viuoienc  de  cela  jj  c'eft,  pourquoy  ils  leur  appor. 
toient  de  gros  tas  d'or  à  manger^  difant  que  ce  métail  eftoit 
bien  meilleur  que  le  fer ,  à  quoy  les  Efpagnols  prenoient 
grand  plaifir.  Mais  parfucceffion  de  temps  les  autres  Na- 
tions ayant  appris  que  les  Efpagnols  eftoiet  deuenus  extré- 
memêt  riches,  elles  les  ont  fuiuis,&  pour  peu  que  leurdon- 
noient  les  Efpagnols,  les  autres  leur  donnoient  trois  fois 
autant,  fur  tous  les  Holandois  qui  ont  gafté  le  commerce 
par  tout.  Cela  a  fait  ouurir  les  yeux  à  ces  Indiens  ,  ils  ont 
commencé  à  deuenir  auaricieux.  Ils  ont  appris  à  bien  mar- 
chander. Ils  vendent  maintenant  très  cher  leurs  denrées. 
Ilsneviuent  plus  dans  cette  première  innocence.  Us  font 
deuenus  fins ,  cauteleux  &  auares.  Ils  ne  donnent  plus  rien 
qu'on  ne  leur  paye  bien  cher.  Et  entre  les  Nations  de  l'A- 
mérique nos  Galibis  font  de  ceux-là ,  parce  qu'ils  ont  efté 
fréquentez  de  diuerfes  Nations ,  qui  tous  ,  pour  gagner 
leur  amitié  ,  leur  donnoient  à  qui  mieux  mieux  ,  6c  ainll 
Ton  a  tout  gafté ,  plufieurs  mefmes  ayans  voulu  demeurer 
auec  eux. 

Et  comme  cette  Nation  des  Galibis  eft  fort  cruelle  & 
fanguinaire,  ils  fe  font  vangez  contre  ceux  qui  leur  ont  fait 
quelque  petit  déplaifir,les  ayant  furpris  comme  ils  n'y  pen- 
foientpas,  ils  les  ont  égorgez  ,ainfi  qu'ils  ont  fait  aux  An- 
glois,  quis'eftoientles  premiers  habituez  dans  noftre  Ifle 
Cayenne  ,  à  la  Montagne  des  Oranges ,  au  lieu  où  eft  l'ha- 
bitation du  Sauuage  Bimon.  Apres  cela  ils  ont  trouué  le 
pillage  fort  doux,y  ayant  efté  amorcez  cette  première  fois, 
il  leur  a  pris  enuie  d'en  faire  de  mefme  à  d'autres  ■  comme 
ils  ont  fait  à  des  Holandois ,  au  Sieur  de  la  Foreft  qui  leur 
auoit  fuccedé  ,  &  au  fieur  de  Bretigny  :  le  tout  pour  piller. 
C'eft  pourquoy  nous  leur  voyons  quelquefois  des  habits, 
qu'ils  conferuent  très-bien  dans  des  coffres  fous  la  clef 
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qu'ils  portent  pendue  à  leur  col ,  dequoy  il  n'efloit  point 
fait  de  mention  autrefois ,  tout  eftant  chez  eux  à  l'aban. 
don  ,  fans  que  perfonne  d'entr'eux  y  touchaft.Maisils  font 
deuenus  foupçonneux ,  parce  que  quand  ils  apportoient 
au  commencement  des  viures  pour  traitter  auec  nous,plu^ 
fleurs  de  nos  François  les  déroboient,  ce  qui  les  fafchoic 
fort  j  c'en:  pour  cela  qu'ils  îveftoient  plus  fi  libres  ôc  qu'il 
ne  nous  venoient  plus  voir  fi  facilement ,  ayans  pris  refo- 
Jution  de  nous  exterminer  ôc  de  nous  couper  la  gorge,pour 
fe  rendre  maiftres  de  tout  noftxe  équipage. 

Le  principal  motif  de  guerre  a  efté,  que  le  Capitaine 
Pepora  habitant  à  Corou  ,  frère  du  Capitaine  Cendré  ,  qui 
demeure  à  Coonama,  le  refléntoit  extrémemët  d'vn  afFrôt, 
que  le  Capitaine  Cendré  auoit  receu  depuis  vn  an  ÔC  demy 
d'vn  François,  qui  commandoit  vn  Nauire  Flaman ,  qui 
eftoit  venu  fur  ces  Colles  pour  traiter  auec  les  Sauuages.  Il 
Jes  attiroit  dans  fon  Nauire  par  prefens  ôc  comme  vn  iour 
il  en  vid  dix  ou  douze  tout  à  la  fois ,  il  fit  leuer  l'ancre  ôc 
les  enleuapour  les  mener  vendre  dans  les  1  fies.  C'eft.  pour- 
quoyilnepouuoit  bien  parler  des  François,  iamaisil  ne 
nous  effc  venu  voir  &c  ne  nous  a  apporté  aucunetraite  com- 
me lesautres,.difant  en  fon  langage,  Francicy  Irottpa  oùa^ 
c'eft  à  dire  ,  les  François  ne  valent  rien.  C'eft  pourquoy 
comme  ils  ne  cachent  point  leur  penfce,  il  térhoignoit  tout 
haut  à  nos  Interprètes  ôc  Truchemens ,  qu'il  ne  feroit  ia- 
mais  amitié  auec  nous  ,  qu'auparauant  on  ne  luv  euft 
baillé  deux  ou  trois  François  ôc  autant  d'Efclaues  Nègres, 
en  reçompenfe  de  ceux  que  le  Capitaine  François  auoit 
enleué  dans  le  VaifTeau  Flaman,  qui  appartenoit  à  l'équi- 
page de  fon  frère  le  Capitaine  Cendré. 

Ce  qui  luy  eftoit  plus  fenfîble  ,  c'eft  qu'il  a  vne  femme 
des  plus  belles  Indiennes  qu'il  y  ait  dans  tout  le  païs.  Elle 
auoit  autrefois  cité  prife  Efclaue  par  nos  Galibis  chez  les 
Palicours  H  de  parce  que  le  feu  fleur  de  Bretigny  les  auoit 
affiltez  en  cette  guerre,  cette  belle  Efclaue  luy  efloit  de- 
meurée pour  partage  du  butin  qui  s'y  eftoit  fait.Mais  après 
la  déroute  dudit  iieur  de  Bretigny  ,  elle  tomba  entre  les 
mains  de  ce  Pepora i  qui  eftant  deuenu  amoureux  d'elle, 
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ne  la  tint  pas  comme  fon  Efclàue  ,  mais  la  prit  pour  fà 
femme. 

Le  fieur  du  Breiiil  Lieutenant  de  Flauigny  &  Aide-ma- 
jor du  Fort ,  frère  du  Capitaine  Maucourt,vn  des  Emiffai- 
res  du  fleur  de  Vertaumon,feruant  de  Truchement  pour  al- 
ler en  terre  ferme,  fut  chez  Pepora  ,  où  il  reconnut  cette 
belle  Sauuage,ayant  efté  des  gens  du  fieur  de  Bretigny.  Il 
fut  fi  effronté  qu'il  dit  à  Pepora  que  cette  femme  luy  ap- 
partenoit ,  quelle  eftoit  fon  Efclaue ,  &  qu'il  la  vouloir 
auoir ,  luy  faifant  me.fme  des  menaces  s'il  ne  la  luy  rendoit= 
le  laifle  à  penferfi  ce  n'eftoit  pas  mettre  le  feu  aux  eftou- 
pes ,  6c  fi  ce  n'efloit  pas  donner  fuiet  à  vn  Infidèle  qui  n'a 
point  d'efperance  à  la  béatitude  éternelle  ,  &  qui  fait  con- 
fifter  toute  fa  félicité  dans  les  plaifirs  -,  c'eftoit  affez,dis-ie, 
luy  donner  fuiet  de  chercher  les  moyens  de  prendre  ven- 
geance ,  non  feulement  de  celuy  qu'il  eftimoit  fon  riual, 
mais  auffî  de  tous  ceux  de  fa  Nation.  D'ailleurs ,  ce  du 
Bretiil  les  traittoit  auec  afTez  de  rigueur  ,  leur  enleuant 
tout  ce  qu'il  vouloit  d'eux,  fans  les  payer  que  de  paroles 
&  de  promefTes.  C'eftainfi  qu'il  leur  a  emporté  trois  Iic~ts 
de  coton  ,  defquels  ces  Sauuages  font  grand  cas ,  com- 
me ils  en  ont  raifon ,  ces  li&s  efhnt  le  trauail  de  plus  de 
fïx  mois  I  ou  d'vn  an.  Ioint  à  tout  cela  qu'ils  ont  reconnu 
que  ce  du  Breiiil  eftoit  frère  de  Maucour,duquel  tous  les 
Sauuages  ont  vne  extrême  auerfion ,  pour  les  mauuais  trai- 
temens  qu'ils  en  ont  receus ,  eftant  vn  de  ceux  qui  fe  font 
le  plus  porté  à  exécuter  les  volontez  du  feu  fleur  de  Bre- 
tigny. C'en:  pour  cette  feule  raifon  qu'auffi-toft  qu'ils  l'eu- 
rent veu,iis  ne  le  purent  fupporter ,  difant  à  tout  le  mon- 
de ,  que  ç  eftoit  vn  méchant  5  c'eft  ce  qui  a  auffi  obligé  nos 
Meffieurs  à  le  renuoyer  en  France ,  fous  prétexte  qu'il  fer- 
uiroit  beaucoup  la  Compagnie ,  en  luy  enuoyant  des  hom- 
mes tels  qu'il  tes  faut  pour  pafTer  en  ces  Contrées. 

Ce  motif  n'eft  que  pourvn  particulier,  mais  qui  eftant 
puifTant  &  dans  l'eftime  parmy  ceux  de  fà  Nation ,  a  eu 
afTez  de  pouuoir  pour  porter  les  autres  à  prendre  vangean- 
ce  de  nous  en  fe  ioignant  auec  luy. Il  ne  faut  pas  grand  cho- 
ft  pour  les  exxiter  ,  ils  n'y  font  que  trop  pouffez ,  n'ayans 
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point  de  plus  grand  contentement  que  quand  ils  fe  van- 
gent.  Ce  Pepora  auoit  vn  autre  fniet  de  ialoufie.  C'eh:  que 
deux  ieuneshabitans  allez  imprudents,  des  anciens  de  la 
Compagnie  de  Rouen,  eftoient  allé  chez  ce  Pepora  fous 
ombre  de  traiter  des  viures  auec  ceux  de  cette  Contrée  j 
mais  il  n'y  auoit  que  leurs  plaifirs  qui  les  y  retenoienc,  l'vn 
defquelsyapery.  L'on  auoit  appris  qu'ils  les  faifoient  aller 
tout  nuds  comme eux,&  qu'ils  les  auoient  rocoiiez,  c'eft  à 
dire,  peinturez,pour  après  les  engraiffer,  ainfi  qu'ils  font 
les  Palicours ,  &  les  faire  mourir  d'vne  mort  très  cruelle,, 
comme  ils  font  leurs  plus  grands  ennemis. 

Ce  qui  les  a  tout  à  fait  animez  contre  nous ,  te  ce  qui 
leur  a  donné  vne  extrême  iaîouiîe ,  c'eft  que  le  fleur  de 
Vertaumonalloit  fouuent  les  vifiter,  &  n'y  ailoic  jamais 
que  bien  armé,  fuiuy  de  la  Compagnie  de  fes  Gardes, quel- 
ques- vns  defquelsne  pouuoient  s'empefeher  de  commet- 
tre quelque  infoience ,  foit  en  dérobant ,  ou  faifant  quel- 
que autre  mauuaife action  :  ce  qu'ils  ne  pouuoient  fuppor* 
ter.  Ces  hommes  armez  leur  donnoient  vne  extrême  crain- 
te ,  comme  ils  l'ont  fouuent  témoigné  ,  faifans  connoi- 
flre  que  cela  ne  leur  agréoit  pas ,  &c  qu'on  lesauroit  fore 
obligez  de  ne  les  pas  aller  vifîter  de  la  forte.  Si  le  Gouuer- 
neur  en  vfoit  ainfi ,  fes  Officiers  en  faifoient  de  mefme,  fur 
tout  le  fieur  du  Breùil  ,  qui  y  alloit  de  la  mefme  façon, 
c'efl  pourquoy  ils  les  craignoient  tous  deux.  De  plus,  ceux 
de  l'habitation  de  Cabajfeu ,  qui  eft  proche  de  Ceperou, 
eftoient  grandement  ennuyez  de  l'importunité  de  nos  gens 
qui  les  alloient  trop  fouuent  vifiter.  Quekpes-vns  y  al- 
loient pour  traiter  de  la  Cafîaue  ■&  autres  viures ,  mais  les 
autres  n'y  alloient  que  pour  faire  du  mal  ôc  les  dérober, 
emportans  tout  ce  qu'ils  pouuoient  attraper ,  fans  les  payer 
ou  recompenfer  $  dequoy  ils  venoient  faire  fouuent  dts 
plaintes.  On  auoit  beau  faire  defrences  d'y  aller  fur  peine 
de  la  vie ,  on  ne  lanToit  pas  d'y  retourner,  car  la  faim  pref- 
foit  trop  beaucoup  de  ieunes  gens  peu  accouflumez  à  Jeû- 
ner. Le  Gouuerneur  fut  contraint  de  leur  donner  des 
Gardes  pour  empefehér  ces  defordres ,  fans  que  pour  cela, 
on  enpuft  venir-àbout,.  . 
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Toutes  ces  chofesiomtesenfemble  les  ont  porté  à  cher- 
cher les  moyens  de  fe  défaire  de  nous;  nous  en  auons  eu  des 
afleurances  trop  certaines ,  ils  ne  difoient  autre  chofe,fînoa 
que  les  François  ne  valoient  rien  ,  en  témoignant  qu'ils 
Jes  vouloient  faire  mourir.    Le  principal  de  nos  Truche^ 
mens  nommé  Boucher,  quia  pery  auec  le  fîeurde  Befon, 
pour  s'eltre  trop  fié  à  ces  Sauuages ,  en  auoit  eu  quelque 
afTeurance,aufïï  bien  que  le  fleur  du  Breiiil  ,§cDu  verger 
domeftique  deMonfîeur  Cabart ,  qui  çommençoit  a  par- 
ler leur  Langue  ,  6c  feruoft  quelquefois  de  Truchement, 
Mais  ce  qui  nous  en  donna  plus  d'afTeurance ,  c'eft  que  les 
Sauuages  de  l'habitation  de  Cabafîbu  auoient  vn  ieune  en- 
fant âgé  de  feize  ou  dix-fept  ans  ,  nommé   Toly  .,  qu'ils 
auoient  pris  efclaue  chez  les  Paiicours,  qui  vint  tout  ex- 
prés  au  Fort  ,  pour  en  auertir  le  fleur  Gouuerneur  ,  èc 
qu'ils  deuoient  exécuter  leur  mauuais  deffein  ,  aufli-toft 
qu'ils  auroient  fait  vnvin  dans  l'habitation  du  vieil  Sauua- 
ge  Bimon  ,  ancien  emiemy  des  François ,  qui  eft  en  quel- 
que refpecl:  parmy  eux  ,  après  le  vieillard  Biraumon.   P4- 
garet  faifoit  tout  ion  ©offible  pour  fomenter  cette  entre- 
prife ,  ne  nous  pouuaat  plus  fupporter.   Il  n'y  auoit  que  le 
Capitaine  Iaoiiy  compère  du  fleur  du  Plefîis ,  mais  qui  fut 
gagné  par  ce  Bimon  &  Pagaret ,  qui  luy  perfuaderent  que 
Je  iieurdu  Pieffîs  fon  compère  le  vouloir  tuer  luy-mefme. 
Ce  qui  luy  fie  fane  vn  voyage  chez  le  iîeur  du  PlefTis  ,  pour 
en  eftre  affeuré.   Il  témoigna  d'abord  eftre  trille.   Mon- 
teur du  Pleflis  luy  demanda  quel  fuiet  il  en  auoit.   Il  luy 
prefenta  de  l'qau  de  vie,  il  n'en  voulut  point  boire  ,  6c  ne 
voulut  point  auffi  manger  cequ'onluy  prefentoit,Monf!eur 
du  Plefîis  le  prefie  pour  fçauoir  le  fuiet  de  fon  méconten- 
î ement ,  luy  proteltant  qu'il  n'en  auoit  aucun  fuiet  de  fa 
part ,  &  qu'il  eftoit  véritablement  fon  amy  &  fon  compè- 
re.   Il  luy  répondit  qu'on  l'auoit  afTeuré  qu'on  le  vouloir 
tuer  ,  qu'il  efloit  content  de  mourir,  pourueu  que  ce  fuft 
de  fa  main,eftant  fon  compère  ôc  bon  amy.   Ce  difeours 
eftonna  le  fleur  du  Pleffis ,  qui  luy  fit  mille  proteftations 
que  cela  eftoit  faux,§c  que  ceux  qui  luy  auoient  fait  ce  rap- 
port }  eftoient  des  méçhajis  ?  6c  qu'il  le  recpnnoiftroit  tou- 
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Jours  pour  fon  vray  Se  parfait  amy.Il  fe  r'affeura  Se  hem  de 
Peau  de  vie ,  mais  non  pas  tant  qu'à  fon  ordinaire.  Il  alla  le 
foirfe  retirer  fous  vn  Carbetau  deflous  de  l'habitation  de 
Moniieur  de  Bragelonne,  le  lendemain  il  s'en  alla,cefem- 
bl  e,  for  tfatis  fait. 

Monfieurdu  Plefîïs  ne  pouuoitafTez  admirer  lafranchiie 
qui  paroiflbit  en  fon  compère  ^  cela  eiloit  auffi  digne  d'ad- 
miration ôtiurpailoit  en  effet  l'action  d'vnSauuage.Lefîeur 
du  Pleiîîs  voyant  cela, eftoit  en  doute,  et  ne  pouuoit  quafi 
croire  que  les  bruits  qui  couroient  que  les  Saunages  nous 
vouloient  égorger,  eftoient  véritables.  C'eft  pourquoy  on 
enuoyaDu  verger  exprés  de  Remire  à  Cabaffbu,  pour  en 
apprendre  quelque  chofe  d'aifeuré  11  retourna  dés  le  len* 
demain  au  matin,  auec  certitude  de  leur  mauuais  deffein. 
Et  de  fait  le  vieil  Bimon  >  qui  eftoit  compère  du  heur  de 
Bragelonne,  efbnt  extrêmement  fin  &:  rufé,le  vint  voir.  Il 
luy  rapporta  vn  habit  de  drap  de  Holande,  duquel  il  luy 
auoit  fait  prefent.  Il  lerapportoit  afin  que  l'on  y  mirt  du 
galon  d'or  ,  en  ayant  de  femblable  que  les  Flamans  luy 
auoient  donné.  Il  faifoit  cela  en  pafiant,  s'en  allant ,  di- 
foit-il ,  à  Mahury,  afin  d'y  pefcher  du  poiiîon  pour  vn  vin 
qui  fe  preparoir  entr'eux  (ce  vin  eil  vne  aflemblèe  qu'ils 
font,où  ils  bornent  &  mangent  l'efpace  de  quelques  iours5 
pendant  lefquels  ils  font  toufiours  yures  )  ce  n'efboit  pas  là 
le  feul  defTein  de  cerufé  Sauuage,  mais  c'efloit  pour  aller 
efpier  toutes  les  habitations  de  Mahury  ,  allant  de  Café  ers 
Café  ,  remarquant  le  nombre  des  hommes  qui  les  habi- 
toient,  6c  s'ils  eftoient  fur  leur  garde.  C'eftoit  anffi  pour^ 
quoy  le  compère  de  Monfieur  du  Pleffis  eftoit  venu  fous 
cette  feinte  ,  lors  qu'il  luy  auoit  dit  qu'il  vouloit  mourir  de 
main.  Ce  Bimon  demeura  deux  iours  à  Mahury  pour  ob- 
feruer  toutes  les  habitations  ,  en  attendant  quatre  ou  cinq 
équipages  de  Sauuages  qui  venoientauffi  pour  l'aider  en 
cette  pefche  dans  deux  iours ,  comme  ils  n'y  manquèrent 
pas. Le  temps  qu'ils  auoient  pris  pour  nous  mafTaerer^eftoit 
après  qu'ils  auroient  fait  ce  vin  ,  où  tous  les  Sauuages  de  la 
Contrée,  &;  quelques- vns  de  leurs  Alliez  deuoientfe  troa« 
wer ,  mais  ils  furent  preuenus. 
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CHAPITRE     XIIL 

Les  Sauuages  font  preuenus  au  majfacre  qu'ils 
voulaient  faire  de  nous ,  &  font  eux-mefmes 
majfacre^. 

LE  14.  de  Février  fur  les  deux  heures  après  midy ,  les 
Sauuages  que  le  vieil  Bimon  attendoit ,  arriuerent  à 
Remire.  Il  y  auoic  cinq  Capitaines^àfçauoir  Pagarer, 
ïaouy ,  le  Piaye  de  Macouriague  &  deux  autres  Ils  n'a- 
uoient  que  deux  Pirogues  ,  ce  font  de  petits  VaifTeaux  faits 
du  tronc  d'vn  très  gros  arbre  ,  beaucoup  plus  grands  qu'vn 
Canot,  dans  lefquels  ils  eftoient  en  tout  vingt-neuf  hom- 
mes. Ayant  laille  leurs  Pirogues  &  tout  leur  équipage  à  la 
pointe  de  Remire  qui  eft  comme  vn  petit  Cap,fouuentfort 
difficile  à  doubler.  C'efr.  en  ce  lieu  où  le  Sauuage  Iaoiiy 
auoit  accoutumé  de  drefler  fon  Carbet  pour  y  coucher  la 
nuict ,  &  y  faire  boucaner  du  poiflbn, quand  il  en  auoit  pef- 
ché  aux  enuirons  de  Remire.  Comme  ils  eurent  lahTé  là 
leurs  Pirogues,  ils  nous  vinrent  voir  à  noftre  Camp ,  mais 
fans  nous  rien  apporter  comme  ils  auoient  accouftumé. 
L'on  remarquoit  vifiblement  fur  leurvfage ,  qu'ils  ne  ve- 
noient  pas  auec  la  mefme  franchife  &  liberté  qu'à  l'ordi- 
naire, le  remarquay  mefme  qu'ils  ne  nous  pouuoient  re- 
garder en  face.  Ils  allèrent  vifiter  les  fleurs  de  Bragelon- 
ne &  du  Pleffis  ,  pour  remarquer  feulement  les  contenan- 
ces de  chacun.  Ils  s'excuferent  de  n'auoir  rien  apporté, 
parce ,  difoient-ils ,  qu'ils  n'eftoient  venus, que  pour  fécon- 
der Bimon  &  fon  gendre  Apoto,  qui  eftoient  à  Mabury, 
pour  y  faire  vne  pefche  pour  vn  grand  vin  ,  qu'ils  prepa- 
roient,  après  lequel  ils  nous  viendroient  vifîter  ,  &  nous 
apporter  tout  ce  qui  nous  feroit  neceffaire. 

Les  fieurs  de  Bragelonne ,  du  Pleflîs  &  de  Befon  prirent 
leur  difcours  pour  argent  comptant.  Cependat  ils  iugerent 
qu'il  eftoit  à  propos  de  fe  feruir  dVne  fi  belle  occafion,veu 
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qu'il  fe  rencontroit  huiét  des  principaux  Chefs  des  Sau- 
uages  afTcmblezà  leur  diferetion  ,  fânsleur  équipagejque 
ceux-là  eftant  défaits,  ilferoit  facile  devenir  à  bouc  des 
autres ,  &  j qu'il  ne  falloit  pas  lailTer  paiTer  cette  occafion. 
Ils  donnèrent  ordre  au  fleur  d'Ayart,  vn  des  Interefîez  de 
la  Compagnie,  de  partir  fur  l'heure  affilié  de  cinq  ou  fïx 
Hommes ,  auec  charge  de  prendre  le  nombre  des  Habitans 
de  Mahury  ,  qui  luy  leroient  necefTaires  pour  furprendreôc 
défaire  le  Sauuage  Bimon  &  ceux  de  faiuiteau  nombre  de 
2  o.  perfonnes ,  entre  lefquels  il  y  auoit  trois  Chefs  ou  Ca- 
pitaines. Il  part  auffi-toft  refolu  de  bien  faire  5  comme  il 
n'y  manqua  pas,  ayant  mieux  retiffi  que  les  autres. 

Le  foir  Ton  enuoya  donner  auis  par  mer  &.  par  terre 
au  ileur  Gouuerneur  du  Fort,  de  l'occafion  fauorable  ,  qui 
fe  prefentoit ,  afin  qu'en  mefme  temps  ii  fe  tranfporta à  Ca- 
bafïbu ,  pour  y  exécuter  l'ordre  qui  luy  auoit  efté  ojonné 
dans  vn  Confeil ,  où  il  eftoit  venu  depuis  la  paix  (ignée. 

Le  fleur  du  Plefîis ,  quoy  que  malade,  voulut  eftre  de  la 
partie.  Il  ordonna  les  Compagnies,choififrant  les  meilleurs 
hommes  pour  cette  exécution  II  enuoya  auec  lefdits  Sau- 
uages  deux  hommes  de  Monfieur  Cabart,  Du  verger  &  la 
Fontaine  ,  qui  parloient  leur  Languc,pour  les  amufer,  ÔC 
afin  que  quand  ils  entendroient  nos  gens  entrer  dans  le 
Carbet .  ils  ioiiafTent  des  couteaux  fur  les  principaux,  mais 
ils  n'en  firent  rien ,  s'eftant  amufez  à  boire  auec  eux. 

Le  fieur  du  Plefîis  donna  ordre  comme  on  les  deuoit  al- 
ler inueftir  ,  pour  n'en  pas  laifîer  efchaper  vn  ,  mais  fon 
ordre  fut  tres-mal  exécuté  ,  par  la  lafeheté  de  quelques- 
vns.  Le  fieur  de  Nauarre  Lieutenant  de  Cafaut,  marchoit 
deuant  auec  dix  des  meilleurs  hommes,  ayans  desbayon. 
nettes  5c  des  pifblets  en  main,  pour  entrer  d'abord  dans 
le  Carbet  &fe  faifir  de  tous  ceux  qu'ils  pourroient  pour  les 
poignarder.  Le  fieur  du  Plefîis  auec  la  Compagnie  de  du 
Mefnil  deuoit  border  la  mer ,  de  peur  qu'ils  ne  fe  fauuaf- 
fent  dans  leurs  Canots.  Beaumont  auec  fa  Compagnie  de- 
uoit border  les  bois.  Barro  de  Cafaut  auec  quelques  fol- 
dats  deuoient  aller  à  la  grande  Ance  de  Romata  ,  au  cas 
que  quelques- vns  fe  fauuafTent  ,  pour  les  arrefler.  Tous 
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auoien  tordre  de  ne  point  cirer  d'abord,  mais  d'entrer  dans 
le  Carbet  l'efpée  à  la  main  ,  auec  deffence  de  faire  aucun 
bruit.  Il  n'en  fut  efchappé  pas  vn,  fi  cet  ordre -eut  efté 
exactement  îuiuy-  mais  Beaumont  qui  auoit  ordre  de  bor- 
der le  bois,  n'auançant  pas  afTez  vifte  ,  ceux  qui  deuoient 
entrer  auec  Nauare  firent  trop  de  bruid-  quelques  autres 
tirèrent  leur  fulîl  inconfiderément ,  contre  l'ordre  qui  leur 
auoit  efté  donne.  Les  Sauuages  fe  réueillerent  prenant  la 
fuitte  dans  les  bois,  où  ils  ne  trouuerent  aucun  empêche- 
ment par  la  faute  de  Bcaumont.il  n'y  en  eut  que  deux  naez 
fur  la  place  dans  le  Carbet  ôc  fept  ou  huit  de  blelTez  par  les 
fufeliers ,  qui  tiroient  auec  tant  d'imprudence  qu'ils  blef- 
ferent  deux  de  nos  hommes  j  Pvn  defqueîs  apparrenoit  à 
Monfïeurdu  PlefTis,  qui  en  mourut  trois  iours  après.  Il  fut 
trouué  quelques  iours  après  plufieurs  Sauuages  morts  dans 
les  bois  ,  que  les  Corbeaux  mangeoient.  Ce  rencontre 
ayant  aiTez  malreiifîi ,  car  il  ne  s'en  deuoit  fauuer  pas  vn, 
on  alla  fe  faifir  de  leurs  Pirogues,  &  de  tout  le  bagage,  5c 
des  lias  de  coton  /qu'ils  portent  toufiours  auec  eux.  Tout 
le  butin  fut  apporté  au  Camp  dans  les  Pirogues  Se  mis  en 
referue,  pour  élire  diftribué  à  chacun ,  après  que  l'on  au- 
roiteu  nouuelle  de  l'entreprife  de  Mahury. 

Le  fleur  d'Ayartayat  parfaitement  bien  (uiuy  fon  ordre, 
reiilîit  beaucoup  mieux  que  les  noftres.  Il  n'y  auoit  aulîi 
que  luy  deCommandant  6c  chacun  des  Habitans  qu'il  auoit 
auec  luy,fuiuit  exactement  l'ordre  qu'il  leur  auoit  donné. 
Il  ne  prit  auec  luy  qu'enuiron  vingt  hommes  qu'il  diuifaen 
deux  bandes  ;  la  plufpart  defqueîs  eftoient  des  valets,  mais 
tous  bien  refolus.  Il  les  auoit  feparez  en  deux  bandes, par- 
ce que  les  Sauuages  eftoient  diuifez  en  deux  Carbets.  Le 
vieil  Bimon  eftoit  le  plus  proche  des  habitations  fur  vn  pe- 
tit tertre  releué  ,  fort  propre  à  y  faire  vn  Fort  pour  garder 
toute  cette  rade. L'autre  Carbet  où  eftoit  le  Sauuage  Apo- 
to ,  Gendre  de  Bimon,  cftoit  iuftement  à  la  pointe  de  Ma- 
hury, écarté  enuiron  de  deux  cents  pas  deceluy  de  Bimon. 
Le  fieur  d'Ayart  auoit  donné  ordre  à  la  troupe  qui  deuoit 
attaquer  le  Carbet  d'Apoto ,  qu'auparauant  de  donner  ils 
dormafTent  le  fignal  d'vn  coup  de  fiflet  ,  afin  de  donner 
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cous  enfemble  &  en  mefme  temps.  Le  fîgnalfut  donne 
mais  le  fieur  d'Ayart  eftoic  encore  dans  le  bois  5  cela  luy 
fit  doubler  le  pas.  Il  trouua  vn  empefehement,  c'eftque 
le  Canot  des  Sauuages  eftoit  difpofe  de  telle  forte,  qu'il 
luy  empefehoit  le  paffàge.  Il  le  franchit  pourtant  auec 
neuf  hommes  qu'il  auok  auec  luy.  Bîmon  èc  fon  équipa- 
ge ayant  oiiy  le  coup  de  fiflet,  fe  mit  auffi-toflen  deffen- 
ce.  Le  Heur  d'Ayart  les  trouue  les  armes  à  la  main  II  ne 
IailTa  pas  de  les  aller  attaquer  courageufement.  Il  s'adrefTa 
au  Saunage  Bimon  l'efpée  ôc  la  bayonette  à  la  main.  Le  Sau- 
uage  Bimon  l'efquiue  ,  mais  il  fut  tué  par  deux  de  fes  va- 
lets,qui  le  fuiuoicnt ,  portant  les  armes  à  feu,  de  peur  qu'on 
ne  fuli  contraint  de  faire  vne  retraite,  lis  tirèrent  fur  luy ,ÔC 
le  mirent  fur  la  place.  Et  comme  il  auoit  manqué  Bimon, 
il  attaqua  celuy  qui  elîoit  auprès  de  luy  &  le  tua,quoy  qu'il 
femblaft  que  ce  Sauuage  euft  vn  corps  de  fer,  parce  qu'en 
le  frapant  fa  bayonette  fut  rompuc,&  fon  efpée  faufTée.Les 
Sauuages  tafehoient  de  fe  fauuer  dans  les  bois  ou  dans  la 
mer  ,pour  fe  retirer  dans  vn  petit  Iflet  qui  eft  tout  pro- 
che. Il  fut  tue  vne  femme  dans  le  Carbet  de  Bimon  ,  l'on 
croyoit  qu'elle  fuft  morte  fur  la  place,  elle  efloit  couchée 
de  fon  long  où  elle  perdoit  tout  fon  fang^on  fut  eftonné 
qu'vne  demy-heure  après  on  ne  la  trouua  plus,  elle  s'efloit 
traifnée  dans  les  bois  ôc  cachée  dans  les  herbes  où  elle  fut 
trouuée  morte  le  lendemain.  C'en:  vne  chofe  admirable  de 
voir  le  courage  de  ces  gens ,  qui  tout  bleffez  femettoient 
à  la  nage  ôcalioient  fort  loin ,  mais  enfin  ils  eftoient  con- 
traints  de  fuccomber  &;  d'aller  à  fond. Les  autres  fuyoient 
dans  les  bois  tout  pleins  de  fàng,iufqu'à  ce  que  n'ayaiis  plus 
de  force  ils  tomboient  morts  fur  la  place. 

Ceux  qui  deuoient  attaquer  le  Carbet  d'Apoto  s'y  com- 
portèrent genereufement ,  Se  nonobftant  la  refiftance  des 
Sauuages  qui  fe  deffendoient  fort  bien ,  ils  rirent  prefque 
tout  pafler  au  fil  de  l'efpée  ,  car  de  vingt  hommes  Sauua- 
ges  qu'ils  eftoient  dans  les  deux  équipages ,  il  en  fut  tué 
ieize  ,  6c  deux  enfans  qui  furent  pris  efclaues.  Mais  il  arri- 
ua  vn  malheur,  car  comme  nos  gens  eftoient  entrez  fous 
le  Carbet ,  vndcsnoftres  croyant  tuer  vn  Sauuage,  tua  vn 
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très  braue  garçon  nommé  le  Comte ,  feruiteur  du  Capitai- 
ne Cafaut ,  de  bonne  famille  de  Lyon.  Tout  leur  bagage, 
leurs  Canots  &  leur  li&s  de  coton  furent  referuez ,  &  fu- 
rent apportez  parle  fieur d'Ayartau  Camp  deRemire,pour 
y  eftre  diftribué  à  chacun  félon  fon  mérite ,  &  fa  genero- 
lîté. 

Le  fîeur  deVertaumonGouuerneur  duFort  ayant  receu  fon 
ordre,flt  choix  de  25. des  meilleurs  hommes  qu'il  euftdans 
fon  Fort,lefquels  il  fit  embarquer  dans  deux  Canots,dont  il 
y  en  auoit  11.  armez  de  pied  en  cap,  de  grottes  armes  de  fer. 
Ilcommandoit  cette  troupe,  n'allant  pas  pourtant  le  pre- 
mier en  telle ,  car  comme  il  n'auoit  iamais  fait  la  guerre ,  i-l 
falloir  qu'il  fïit,  efTuyer  les  premiers  coups  des  Sauuages 
à  fes  Cuiraiïïers.  Le  fîeur  de  Flauigny  fon  Lieutenant 
non  plus  que  fon  Capitaine  n'alloit  pas  le  premier  aux 
coups  j  de  forte  que  n'y  ayant  aucun  Chef  qui  payai!  de 
fa  perfonne  ,  cela  ne  pouuoit  pas  bien  reùffir.  Le  premier 
qui  mit  pied  à  terre  fut  Boucher,  principalTruchement  ôc 
deux  autres  armez.  Boucher  n'eut  pas  le  loiilr  d'atten- 
dre que  toute  la  troupe  eut  pris  terre  ,  mais  luy  &  deux 
autresiurent  attaquer  la  Café  forte  des  Sauuages,  leur  di- 
fant  en  leur  langage  :  Galibis^  les  Tdicours  font  entreT^dans 
?ljle>  &  en  difant  cela  il  tira  deux  coups  de  piftolet  à  brû- 
le pourpoint,  fans  pourtant  coupferir,tant  il  eftoit  adroit. 
Et  comme  toutes  les  auenuës,par  où  les  Sauuages  pou- 
uoient  fe  fauuer ,  n'eftoient  pas  gardées,par  le  mauuais  or- 
dre &  le  peu  d'expérience  du  Gouuerneur  ,  les  Sauuages 
prirent  la  fuitte  par  les  Sauanes  &  Crabrieres.  Il  y  en  eut 
pourtant  fept  ou  huit  de  tuez,foit  dans  la  Café  ou  en  fuyant. 
Le  Gouuerneur  fe  rendit  ainfîmaiftre  de  cette  habitation, 
fans  beaucoup  de  difficulté  ,  où  il  trouua  &  tous  Ces  gens 
dequoy  butiner.  Comme  cette  habitation  eftoit  beaucoup 
fournie  de  traite  &;  de  lids  de  coton  &  autres  chofes,  il  fie 
tout  apporter  à  fon  Fort  &  le  distribua  à  Ces  foldats. 
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CHAPITRE     XIV. 

Suitte  de  tentrewifè  contre  les  Saunages  3  & 
l'attaque  faite  contreux  dans  leurs  habi- 
tations en  la  terre  ferme* 

MEssievrs  de  Bragelonne  &  du  Pleffis  ayant  en- 
uoyc  l'ordre  au  fieur  Gouuerneur  pour  l'attaque 
de  Cabaflbu,  l'auoient  en  mefme  temps  prié  d'en- 
uoyer  au  pluftoft  la  grande  barque  ,  qu'il  auoit  à  la  rade  de 
fon  Fort.  Mais  comme  il  faifoit  tout  par  manière  d'acquit, 
conferuant  toufiours  dans  fon  cœur  Ces  mauuaifes  volontez, 
ilnefemettoit  pas  beaucoup  en  peine  de  l'enuoyer^Et  ce- 
pendant noflre  bon-heur  dépendoit  de  cette  entrcpiïfe 
promptementexecutée,&  la  fin  de  la  guerre  anec  les  Sau- 
uages  j  car  Ci  au  mefme  inftant  qu'on  s'eftoit  défait  d'eux  à 
Remire ,  à  Mahury  &  à  CabaflTou ,  on  ne  leur  euft  point 
donné  le  temps  de  fe  reconnoiftre  ,  &  qu'on  les  euft  efté 
attaquer  dans  leurs  propres  habitations,ils  eufTent  eflé  fur- 
pris,  &  ainfî  oh  auroit  mis  fin  à  laguerre,&  iamais  ils  n'euf- 
fent  pu  s'en.reuancher,  comme  ils  ont  fait  à  noftre  grand 
malheur.  C'efl:  l'obligation  que  toute  la  Compagnie  a  eu 
a  ce  Gouuerneur  ,  que  l'on  peut  dire  auoir  fait  tout  ce 
qu'il  a  pu  pour  ruiner  la  Colonie ,  ainfi  que  Ton  verra  par 
ce  qui  fuit.  Nos  Meilleurs  voyans  qu'il  ne  fe  haftoit  point 
de  leur  fatisfaire  ,  enuoyerent  derechef  l'en  prier,  ce 
qu'il  fit  ,  mais  feulement  deux  tours  après.  Cela  donna 
temps  aux  Saunages  qui  auoient  appris  la  défaite  de  leurs 
compagnons ,  de  fe  mettre  en  deffetace ,  U  de  nous  euiter, 
laifTans  leurs  habitations  à  l'abandon,  defquelles  ils  ne  fe 
mettent  guère  en  peine ,  en  ayant  bien-ton:  rebafty  d'au- 
tres à  peu  de  frais.  Si  toft  que  la  barque  fut  arriuée,  qui 
eftoit  commandée  par  le  fieur Dubreuil Lieutenant,  nos 
Meilleurs  la  firent  équiper  au  pluftoft,  &  y  mettre  des  vk 
lires  pour  trois  ou  quatre  iours  pjour  deux  cents  hommes 
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ûueuuiron.  IlsauoientafTemblé  les  Habicans  pour  ce  Tu- 
jet,  qui  s'offrirent  de  grand  cœur  pour  cette  expédition. 
Ils  firent  aufïï  choix  tant  des  hommes  qui  leur  apparte- 
noient  en  particulier,que  de  ceux  de  la  Compagnie  qui 
•eftoient  en  fanté  dans  le  Camp,lai{ïans  Ierefte}laplufpart 
prefque  malade  à  la  garde  du  Camp,  Les  fieurs  du  Pleffis 
&:  de  Befon  Seigneurs  delà  Colonie  voulurent  eflre  de  la 
partie,  comme  aufli  le  Sieur  d'  Ayart,quoy  que  malade  d'v- 
ne  diarée,qui  s'augmenta  de  telle  force  en  ce  voyage, qu'el- 
le penfa  luy  faire  perdre  la  vie.  Les  Capitaines  du  Mef- 
liîi ,  Barro ,  Cafaut ,  &.  Beaumont  y  commandoient.  Tout 
ce  monde  eftant  difpofé  ,  Monfieur  du  Pleffis  renuoya 
promptement  le  Lieutenant  Dubreiiil  à  Ceperou,  portant 
ordre  auGouuerneurde  fe  tenir  preftauec  les  meilleurs  de 
les  foldats,fon  Lieutenant  le  fieur  de  Fiauigny  &  Dubreiiil 
luy  tinrent  Compagnie. 

Tout  le  monde  eftant  preft  à  partir  de  Remire,  le  fieur 
du  Pleffis  les  fit  promptement  embarquer  5  on  leua  l'ancre 
&  on  fit  voile  le  17.  Février  fur  les  quatre  heures  du  foir. 
Monfieur  Chafteau  noftre  confrère  y  fut  pour  affifter  ceux 
quiauroient  befoin  de  fon  miniftere,  parce  que  i'eftois  fî 
foiblequeie  ne  me  pouuois  fouftenir.  Ce  voyage  luy  a 
coufté  la  vie ,  car  il  en  reuint  auec  la  fièvre ,  &  après  l'auoir 
■gardée  quelque  temps  il  fut  attaqué  d'vnediarée  &  d'vn 
aux  de  fang,  duquel  il  cft  mort  le  15-.  Mars.  La  barque 
alla  mouiller  proche  de  Ceperou,  d'où  le  fieur  de  Vertau- 
mont  vint  conférer  auec  le  fleur  du  Pleflis  dans  ladite 
Barque 

On  leua  l'ancre  vn  peu  deuant  le  iour;on  arriua  à  la 
grande  terre  proche  la  Crique  du  vieil  Biraumon  enuiron 
fur  les  huit  heures  d«  matin.  Le  Gouuerneur  eftoit  arriué 
vn  peu  deuant  auec  fa  troupe ,  Se  attendoit  la  barque  qui 
vintincontinentapres  luy.  Chacun  mit  pied  à  terre ,  fans 
trouuer  aucune  rçfiftancc.  Monfîeùrdu  Pleffis  donna  l'or- 
dre delà  marche,  qui  ne  fe  pouuoit  faire  que  par  défilé, 
parce  que  les  fentiers  qui  conduifent  à  ces  habitations  font 
ii  petits ,  que  Ton  n'y  peut  aller  que  deux  hommes  de  front. 
Les  Sauuages  ne  les  veulent  pas  faire  plus  larges ,  de  peur 
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que  leurs  ennemis  ne  les  découurenc,  &:  on  ne  peut  aller 
chez  eux  que  par  plufieurs  détours.  Il  fît  donc  marcher 
dix  ou  douze  hommes  bien  refolus ,  qui  alîoient  les  pre- 
miers. Il  vid  que  le  iîeur  de  Vertaumon  auoit  vn  corps  de 
cuiraiïe  &  fes  Officiers  &  Tes  plus  affidez  demefme,il  luy 
en  demanda  vne  faifant  defarmer  vn  des  fïens  pour  cefiijet, 
Lefieur  du  Pleffis  fuiuoit  &  après  luy  les  {îeursde  Vertau. 
mon,  de  Befon  &  d'Ayart,&:  enfuitte  chaque  Capitaine 
&;  fa  Compagnie  en  fon  rang.  Comme  l'on  eftoit  au  milieu 
de  la  marche ,  Monfieur  du  Pleffis  le  retourna  &  apperceut 
que  le  iîeur  de  Vertaumon  tenoit  vne  bayonnette  nuê  en 
fa  main.  Il  luy  demande  à  qui  eftoit  cette  bayonnette ,  èc 
ce  qu'il  en  vouloit  faire.  Il  luy  dit  qu'il  venoit  de  la  trou- 
ver. Monfieur  du  Pleffis  fait  pafter  la  parole  pour  fcauoir 
à  qui  elle  eftoit -on  la  porte  de  main  en  main,  mais  elle  ne 
trouue  point  de  maiftre.  Cela  fît  foupçonner  ledit  fieur 
du  Pleffis, &  il  en  auoit  bien  du  fujet:  car  quelque  mine 
que  luy  fift  le  Gouuerneur ,  il  ne  le  pouuoit  fupporter  , 
ayant  vne  haine  irréconciliable  contre  luy  j  ce  qui  fît  que 
le  iîeur  du  Pleffis  fe  tint  mieux  fur  fes  gardes. 

Ilsarriuerentfieureufement  à  la  grande  place  de  l'habi- 
tation, fans  aucune  rencontre,  que  de  deux  Sauuages  que 
l'on  apperceut  dans  les  bois ,  fur  lefquelson  tira  quelques 
coups  qui  les  firent  fuir,  piailler  leurs  trou  {Tes  de  flèches 
fur  la  place.  Comme  l'on  fut  arriué à  cette  place,  on  n'y 
rencontra  perfonne  j  ilss'eaeftoient  tous  fuys  dans  Jes  boisx 
ayans  emporté  tout  le  meilleur.  L'on  entra  dans  les  cafcsr 
on  y  trouuadequoy  boire  &  manger,dont  les  foldats  fe  fai- 
firenr.On  mitle  feu  par  tout,&  les  cafés  citant  consômées,, 
fans  qu'il  paruft  aucun  SauuageJ'on  reprit  la  marche  com- 
mencée,pour  aller  le  long  de  la  mer  à  l'habitation  du  Piaye 
deMacouriague.  L'on  fît  al  te  proche  d'y  ne  petite  riuiere, 
iufqua  cequelamerfuftbafîè&;  que  l'ô  peuftpaffier  cette 
riuiere.  On  s'arrefta  la,tantpour  prendre  quelque  repos,, 
que  pour  y  prendre  le  repas.  Ceux  qui  eftoient  demeurez 
dans  les  barques, pouuoient  entendre  de  ce  ïieu  ceux  qui 
lesappeîloient.  C'eftpourquoy  comme  ils  ne  refpondoienr 
point ,  on  mfik  là  yingt  foldats  pour  attendre  le  iour  2c 
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pour  donner  ordre  à  ces  barques  de  fuiure.  Us  demeure- 
rentlàfansquelesSauuages  euiTent  la  hardietfede  les  at- 
taquer.  Cependant   tout  le  gros  arriva  heureufement  à 
Macouriague ,  fans  rien  rencontrer,  où  ils  firent  comme 
chez  Biraumon  fans  aucune  refiftance.  Mais  comme  Ton 
acheuoit  de  faire  tout  bruiler,on  donna  auisquelesSau- 
uages  attaquoient  les  barques,  ce  qui  n'eftoit  pas  vérita- 
ble. Il  eft  bien  vray  qu'ils  forcirent  du  bois  &  tuèrent  mai- 
heureufement  à  coups  de  flèches  vn  foldat  nommé  la  char- 
moife,  lequel  s'eftoit  auancé  pour  retourner  à  la  barque, 
à  caufe  qu'il  fe  trouuoit  mal  -y  c'eftoit  vn  très- bon  enfuit 
èc  qui  craignoic  Dieu.  Tout  le  monde  s'embarque  dans 
les  deux  petites  barques ,  pour  eftre  portez  la  plufpart  dans 
la  grande  ,  qui  eftoit  plus  bas.    Comme  on  s'embarquoit 
leffeurduPleffisapperceuten  patfant  les  Saunages,  qui  fi- 
rent vue  falue  de  leurs  flèches ,  &  tirèrent  mefme  quelque 
coup  de fufil,  mais  tout  cela  en  vain  s  le  fleur  du  Pleffisfit 
faire  fur  eux  vne  defeharge  de  quarante  ou  cinquante  fu- 
feliersauhazard ,  du  codé  que  venoient  les  flèches ,  quine 
porcoient  pas  àcaufe  du  grand  vent  qu'il  faifoir. 

Chacun  eftant  rembarqué  l'on  prit  la  route  de  Remire, 
lefieurde  Beaumont  vint  le  premier  dans  vne  des  petites 
barques,dans  laquelle  eftoitMrChafteau  &  quelques  au- 
tres.Le  fieur  du  Pleffis  s'arrefta  quelque  part  à  la  rade  de 
Ceperou  où  le  (leur  de  Vertaumon  l'inuita  fort  de  monter^ , 
mais  il  n'en  voulut  rien  faire,  pour  la  défiance  qu'il  auoit 
deluy.  Tl  aborda  à  Remire,  où  fi-toft  que  chacun  fut  ar~ 
riuéj'on  fit  la  diftribution  du  butin, que  Ton  auoit  fait 
chez  les  Sauuages,&  fur  tout  des  lits  de  coton  3  il  y  en  auoit 
48  Pour  les  flèches,  les  arcs  .&  les  boutous,qui  eftoient 
en  grande  quantité,  on  les  retint,  dans  ledefTein  d'en  fai- 
re prefent  aux  Sauuages  Palicours  ennemis  de  nos  Gahbis, 
auec  lefquels  on  vouloir  faire  alliance, le  fieur  du  Pleffis 
ayant  deiir  de  faire  vn  voyage  chez  eux.  L'on  referuoit 
pour  ce  fujets  deux  femmes  qu'on  auoit  prifesà  Cabaiïbu, 
,&  deux  petits  garçons  de  10. ou  1 2 .  ans,que  le  fieur  d'Ayarc 
auoit  pris  à  Mahury  ,  l'vn  defquels  fc  fauua.    L'on  fit  donc 
Ja  diftribution  des  liebs ,  chacun  des  Seigneurs,à  fçauoir  les 
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fleurs  de  Bragelonne ,  du  Pleffis  &  de  B<*fôn,  en  prit  trois. 
Il  y  en  auoit  trois  pour  les  trois  Ecclefîaftiques;chaque  Of- 
ficier en  prit  vn,ôc  en  fuitte  ceux  qui  s'eftoient  comportez 
plus  genereufement  &  qui  auoient  témoigné  plus  d'affe- 
aion.  5      r 

Il  arriua  en  cette  rencontre  vn  fuiet  de  mécontente- 
ment aux  Ecclefiaftiques.  Meilleurs  de  Bragelonne  &  du 
Pleffis  auoient  refoiuentr'eux,  que  les  Ecclefiaftiques  au- 
roient  chacun  vn  de  ces  licts.  Ils  les  pouuoient  feqiieftrer 
pour  nous  les  donner  en  particulier.   Apres  que  les  Sei- 
gneurs eurent  pris  les  leurs ,  ie  pris  le  mien  auparauant  les 
Officiers.    Perfonnen'en  die  mot-  mais  comme  mes  deux 
autres  confrères  en  voulurent  faire  autant,  il  y  eut  du  bruit, 
les  Officiers  ne  le  voulurent  point  permettre ,  &  en  firent 
leur  plainte.  Quelqu'vn  des  Seigneurs  prit  leur  party  con- 
tre les  Ecclefiaftiques  f  difant  qu'ils  m'auoient  déféré  d'en 
prendre  vn,  niais  que  pour  les  autres,  qui  n'eftoient  que 
des  Preftolets  ?  ils  ne  le  fouffriroient  pas.    Ces  paroles  me 
touchèrent  viuement,  elles  me  firent  connoiftre  qu'on  ne 
faifoit  pas  beaucoup  d'eftime  de  l'EftatEcclefiaftjque,quoy 
que  dans  les  Eftats  de  la  Coionievque  Ton  auoit  afïemblez 
quelques  iours  auparauant ,  pour  les  affaires  du  fieur  de 
Vertaumon ,  l'on  nous  euft  donné  le  premier  rang  en  deux 
diuerfes  rencontres ,  ic  ne  l'aurois  pas  foufFert  autrement. 
le  creus  pour  lors  qu'il  n'eftoit  pas  temps  de  faire  paroiftre 
noftre  reflentiment  de  parole  ,  6c   que  c'eftoit  afTez  de 
leur  faire  connoiftre  en  leur  rendant  leurs  lids,faifant  voir 
à  mes  confrères  que  cela  eftoit  neceiTaire  pour  nous  met- 
tre  en  repos. 

Cetre  diftribution  eftant  faite  ,  on  commanda  le  fieur 
Barro  auec  quarante  hommes  des  meilleurs  de  noftre 
Camp  ,  pour  aller  à  Cabafïou  ,  IL  en  prit  encore  vingt  a 
Ccperou  5  c'eftoit  afin  qu'ils  Ce  chargeaient  chacun  dVn 
fac  de  magno^qui  eft  vne  racine  de  laquelle  on  fait  ie  pain. 
Il  y  alla  ians  aucune  rencontre.  Comme  l'on  vid  que  les 
Sauuagesn'auoientpasbrufté  toutes  leurs  habitations  ainfi 
que  Ton  croyoit  ,  eftant  refté  vn  grand  Carbetvfous  le- 
quel on  pouuoit  mettre  deux  cents  hommes  à  couuert,  8c 
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vne  Café  -,  cela  obligea  de  s'y  pofter,  6c  d'y  faire  garde,  iuf- 
qu'à  ce  qu'on  euft  confommé  toutes  les  racines  de  leurs 
Iardins.  Les  Sauuages  n'y  parurent  que  le  fécond  iour.  Ils 
tirèrent  du  bois  fur  ceux  qui  eftoient  allez  dans  les  Iardins, 
&  tuërent  vn  ieune  Portugais  qui  auoit  efté  leur  Efclaue, 
mais  depuis  ce  temps-là  on  ne  les  y  a  point  veus.  Le  fîeur 
Barro  y  fut  bien  flx  femaines ,  iufqu  a  ce  qu'il  en  fut  rele- 
uépar  Beaumont  qui  y  mena  tout  le  refte  de  noftre  mon- 
de ,  qui  eftoit  la  plufpart  malade  ,  tant  pour  changer  d'air 
que  pour  auoir  plus  dequoy  fubiifter  qu'à  Remire ,  où  nous 
n'auions  plus  de  pain.  Monfieur  du  Plefîîs  fe  difpofa  pour 
faire  fon  voyage  des  Palicours  ,  ou  nous  le  laifTerons  aller, 
pour  voir  l'eftat  déplorable,  auquel  nous  eftions  réduits 
dans  noftre  Camp. 


CHAPITRE    XV. 

Eftat  déplorable  dans  lequel  nom  eftions  dans 
noftre  Camp  de  Remire. 

POur  faire  voir  l'extrême  mifere  à  laquelle  nous 
auons  efté  réduits,  il  faut  toucher  quelque  chofe  de 
ce  que  nous  auons  déjà  dit.Nos  Vaiiïeaux  ne  nous  auoient 
déchargé  qu'enuiron  90.  banques  de  farine  pour  toute  la 
Colonie  j  ce  qui  n'eftoit  pas  pour  la  fubfiftance  de  cinq  ou 
fix  cents  per Tonnes ,  comme  nous  eftions  au  commence- 
ment, l'efpace  de  trois  mois.  On  ne  laifTa  aucune  viande 
ny  légume  ,  de  forte  que  le  feul  pain  eftoit  tout  noftre  ré- 
confort/ans efperance  d'autre  chofe.  A  noftre  arriuce  l'on 
auoit  fait  le  pain  du  poids  de  vingt-deux  onces  ,  ce  qui 
eftoit  alors  fuffifant  pour  noftre  nourriture. -Mais  aufTi-toft 
que  nous  fufmes  entrez  à  Remire  ,  on  diminua  le  pain  de 
quatre  onces  ,  de  forte  que  de  vingt-deux  onces  il  n'en 
pefoit  plus  que  dix- huit  ,  ce  qui  fut  vne  grande  diminu- 
tion. Nous  commençafmes  de  nous  en  reflentir.  Au  bouc 
de  quelque  temps  il  fut  encore  diminué  de  deax  onces, 
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puis  fur  la  fin  de  nos  farines,  qui  fut  au  commencement  du 
Carefme ,  il  ne  pefoit  plus  que  la  moitié  de  ce  qu'il  pefoit 
au  commencement  ,  c'eitoit-là  toute  noftre  fubfifbnce 
fans  rien  dauantage.  Le  menu  de  la  populace  n'auoit  pas 
mefme  vn  grain  de  fel,  pour  fe  faire  vn  peu  d'eau  boûiL 
lie  aue#lefel.  Ce  n'en:  pas  qu'il  n'y  en  enft  dix  ou  douze 
barils  qu'on  vouloit  garder  pour  faler  de  laTortuë  &du  La- 
mantin d  la  faifon.  On  Ta  voulu  efpargner  oc  on  n'en  a 
pas  donné  dans  la  neceffité.  Si  on  l'eut  fait,  il  n'y  auroit 
pas  eu  tant  de  maladies ,  &  cependant  on  ne  s'en  eft  pas 
feruy  ,  parce  que  le  fieur  Gouuerneur  l'a  emporté  ,  lors 
qu'il  s'en:  enfuy  honteufemenc.Onendonnoit  quelque  peu 
aux  Ecclefiaftiques  &  aux  Officiers.  C'eft  en  ce  lieu  ou 
nous  auons  appris  à  manger  le  potage  fans  fel/ans  graûTe, 
&  fans  huile.  On  fe  mettoit  trois  ou  quatre  ensemble, 
chacun  donnoit  vn  quartier  de  fon  pain  ,  que  l'on  faifoit 
.bouillir  auec  vn  peu  d'eau  &  de  fel  Nous  le  trouuions 
meilleur  que  les  bifques ,  car  l'appétit  eft  vn  admirable  af- 
faifonnement  des  viandes  j  on  mangeoitvn  autre  quartier 
Ae  pain ,  referuant  le  refte  pour  le  foir. 

Le  menu  peuple  quin'auoit  point  de  fel  ,  prenoit  de 
l'eau  de  la  mer  pour  faire  du  potage,&  comme  nous  auions 
tous  fi  peu  de  chofe,  nous  eftions  contraints  d'aller  cher- 
cher dans  les  bois  dequoy  nous  raiïàfier.  Nous  prenions 
la  cime  des  Palmiers  fauuages,  qu'on  appelle  des  choux  Pal- 
miftez,^  ils  ont  le  mefme  gouft  que  les  artichaux.  On  les 
hachoit  fort  menus  pour  en  remplir  des  pots 5  heureux  ce- 
iuy  qui  auoit  vn  peu  de  fel,  de  vinaigre  ôc  autre  chofe  pro- 
pre à  les  afiaifonner.  Ceux  qui  n'auoient  pas  ces  commo- 
ditez  fe  contenaient  de  les  faire  cuire  auec  l'eau  de  la  mer. 
On  alloit  aufii  le  long  des  rochers  chercher  quelques  co- 
quillages ôc  certaines  efpeces  de  limaçons ,  qui  eilant  de 
très  dure  digedion ,  faifoient  plus  de  mal  que  de  bien.L'on 
couroit  aux  frui ds  qui  eftoient  dans  les  bois,mais  comme 
on  n'en  connoùToit  pas  la  quafité ,  ils  caufoient  de  gran- 
des încommoditez.  Quand  on  pouuoit  auoir  quelque  peu 
de  farine  pour  en  faire  de  la  bouillie  au  fel  6c  à  l'eau ,  cela 
pafToit  pour  vn  feftin  parmy  nous.  Au  bout  de  quelque 
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temps  on  s'auifa  de  prendre  quelques  herbes  qui  croifïbient 
autour  de  noftre  Camp.  Nos  Efclaues  nous  feruirent  d'e- 
xemple en  cette  rencontre.  On  les  mangeoit  comme  des 
Efpinars.  Nous  auions  perdu  entièrement  le  gouft  de  la 
viande.  Il  y  auoit  peu  de  bons  chafTeurs ,  &;  ceux  qui  le  pou- 
uoient  faire  ,  quand  ils  prenoient  quelque  chofe ,  îla^e  man- 
geoient  en  particulier.  Auec  ce  peu  demauuaife  nourritu- 
re,les  mois  de  Ianuierêc  de  Février  furent  fort  pluuieux, de 
forte  que  le  pauure  monde  en  fut  grandement  incommodé, 
parce  que  leurs  Cafés  ayant  efté  faites  trop  à  la  hafte  ,  el- 
les n'eftoient  pas  bien  couuertes ,  il  y  pleuuoit  comme  h*  on 
eut  efté  dans  la  rue.  D'ailleurs  les  fencinelles,  qu'il  falloir 
toufiours  pofer,  fur  tout  la  nuit  n'auoient  aucun  couuertj 
onn'auoitpasie  courage  de  leur  faire  des  hutes,  ôc-ainfiils 
eftoient  toufiours  mouillez. 

Toutes  ces  incommoditez  firent  qu'en  peu  de  temps  no- 
ftre  monde  deuint.fi  exténué,  que  la  mort  paroiffoit  fur 
leurs  vifages.  Quand  il  falloir  aller  au  trauail  de  la  terre, 
àpeinepouuoient-ils  leuer  les  bras ,  tant  ils  eftoient  affoi- 
blis.  Cela  eftoit  digne  de  compafTion.  C'eftpour  cette  rai- 
fonqu'eftant  retournez  du  trauail  k  n'en  pouuans  prefque 
plus,  ils  eftoient  contraints  de  s'aller  repoler  s  la  plus  part 
n'ayant  point  de  lit,  fe  couchoient  contre  terre,  de  laque! le 
iîsreceuoient  les  mauuaifes  exhalaifons  qui  leur  cauioient 
beaucoup  de  maux.  C'eft  à  quoy  ceux  qui  vont  en  ces  païs, 
doiuent  prendre  garde.  Chaque  perfonne  ne  doit  pas  man- 
quer de  porter  vn  lit  de  ceux  qu'on  appelle  vm  b  an  fie  ,  com- 
me il  yenadanslesNauiresdeguerre,  pour  les  pendre  en 
i'air  ;  car  cela  conferue  entièrement  la  Ganté.  C'eft  vn  auis 
que  m'auoit  donné  vnbraue  Gentil-homme  ,  qui  auoit  fré- 
quenté dans  ces  contrées. 

Outre  toutes  ces  chofes,  l'on  eftoit  incommodé  de  cer- 
tains petits  moucherons ,  qu'on  appelle  des  hloujiicjues  ,  qui 
font  éleuer  des  ampoules  quicaulent  de  grandes  deman- 
geaifons,  ôcd'vne  autre  forte  de  moucherons  qu'on  appelle 
des  LMaringû'ùins ou  Coufins.  On  en  eft extrêmement  tour- 
menté en  tout  temps ,  fi  ce  n'eft  quand  il  ne  fait  point  de 
vent,  cequiarriuerarement,car  il  en  fait  prçfque  toufiours5 
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on  fe  peut  garantir  pourtant  contre  cette  petite  vermine. 
Mais  il  y  en  a  d'vne  certaine  efpece  que  Ton  appelle  des 
Chiques ,  plus  petits  que  des  puces ,  ôc  de  la  mefme  couleur, 
qui  ont  coufté  la  vie  à  plufieurs,  iufqu'à  ce  que  Ton  eue 
trouuévn  onguent  qui  nous  en  déliura.  Cette  petite  ver- 
mine s'engendre  dans  les  lieux  fablonneuxj  c'eftpourquoy 
noftxeCampen  eftoittoutremply ,  &fur  tout  le  Magazin 
&.l'£giife.  Nous  n'auions  pas  connoifTance  de  cela  au 
commencement.  Cette  vermine  s'empara  tellement  de 
nous, .qu'en  mon  particulier  l'en  ayreceu  de  très- grandes 
incommoditez  ,  &:  telles  que  mes  pieds  en  eftoi'ent 
quafî  tous  pourris /ne  me  pouoanc  plus  fouflenir,  iufqu'à 
ce  que  i'en  fus  deliuré  par  vn  onguent  qui  n'eftoit  fait  que 
de  foufFre  fondu  auec  de  la  graille. 

Toutes  ces  miferes  iomr.es  enfemble,  ont  caufé  tant  de 
maladies  -,  que  plufieurs  en  font  morts  ,  ôefur  tour  la  dia- 
rée  ôc  le  rlux-de-fang,  qui  s'augmenta  beaucoup  en  peu  de 
temps,  parce  que  les  fains  &  les  ma'ades  eftoient  méfiez 
enfemble ,  &  ainfi  ils  fe  le  donnoient  les  vns  aux  autres  par 
contagion.  Mes  Confrères  en  moururent ,  les  Chirurgiens 
lesfuiuirent  de  prés,  de  forte  qu'il  n'y  auoit  plus  perfonne 
pour  les  penfer.  Quoy  que  ie  ne  me  peufTe  en  aucune  fa- 
çon traimer  à  caufe  de  mes  foiblefTes ,  ils  ne  receuoientfou- 
lagement  quedemoy  quA'eftoit  pas  grand,  leur  faifant 
quelque  peu  de  bouillon  au  fel  ôc  à  l'eau ,  auec  vn  peu  dé 
pain.  Le  nombre  des  malades  augmentoitfi  fort  ,  que  ie 
fuccombay  &,  fus  attaqué  d'vne  grofTe  fièvre  continue  auec 
dss  redoublemens ,  fans  auoir  perfonne  qui  me  donnai!  vne 
goutte  d'eau,  car  nous  eftionsprefque  tous  abandonnez  de 
ceux  qui  nous  pouuoient  donner  quelque fecours.  Comme 
i'auois  vn  grand  courage,  fl-toft  que  le  mefentois  vn  peu, 
iemeleuois*,  ÔC  incontinent  ieretombois  •  pour  n'auoir  pas 
auffi  dequoy  me  nourrir  ôc  reprendre  des  forces.  Mes  iam- 
besdeuinrentfî  fort  enflées^  à  quoy  fe  ioignit  vne  apoftu- 
me  qui  fut  caufe  que  ie  fus  contraint  d'aller  auec  des  poten- 
ces. Ce  qui  me  toucfioit  en  cette  rencontre,  c'efl  que  ie  ne 
pouuois  fubuenir  aux  pauures  malades  qui  demandoient 
mon  fecours  pour  leur  ame.  Et  le  fecours  du  fieur  Bigot  m'a 
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eflé  fort  fauorable  en  cette  rencontre  ;  car  voyant  que  i*a- 
uois  fi  peu  de  forces  en  portant  le  Sauueur  aux  malades, 
il,  mefouftenoit  les  bras  en  marchant,  luy  promettant  aufîi 
que  Dieu  le  porteroit  vn  iour  dans  le  Ciel.  Nous  fommes 
venus  à  vne  telle extremité,qu'il  ne  fe  trouuoit  plus  person- 
ne qui  peuft  faire  vnefolîe  pour  enterrer  les  autres.  Si  les 
Sauuages  fufFent  venus  en  ce  temps-là  ,  ils  auraient  eu  bon 
marché  de  nous. 

Enfin  ,  l'infection  eftoit  H  grande  dans  noftre  Camp  ,  &c 
laneceffité  fi  extrême  ,  parce  qu'il  n'y  auoit  plus  de  farine, 
que  l'on  fut  obligé  d'enuoyer  la  plus  grande  partie  de  no- 
ftre monde  à  Cabaiïbu,  où  eftoit  déjà  le  Capitaine  Bar- 
ro  auec  quarante  hommes, pour  les  y  faire  fubfifter.  Ils  par- 
tirent de  R.emire  le  2  5.  iour  de  Mars  dans  la  grande  Bar^ 
que ,  tans  fainsque  malades.  If  en  refta  peu  ,  que  l'on  fut 
contraint  d'y  enuoyéf  vers  la  Semaine  Sainte ,  mefme  cqs 
Meilleurs  qui  auoient  eflé  rappeliez  de  leur  exil.  l'y  en- 
uoyay  Monfieur  Colfonet  vn  de  mes  confrères  ,  ipour 
auoir  foin  du  Spirituel  ,  où  il  mourut  incontinent  après. 
Nous  reftafmes  e.nuiron  quinze  ou  vingt  perfonnes  dans  le 
Camp  ,  duquel  lieu  nous  fufmes  contraints  de  nous  retirer, 
&;  de  nous  réfugier  dans  l'habitation  de  Monfieur  de  Bra- 
gelonne ,  qu'il  nous  auoit  abandonnée ,  eftantallé  demeu- 
rer en  celle  de  Monfieur  du  Pl^fiis,  où  nous  commençaf- 
mesvn  peu  à  refpirer,  parce  que  la  Tortue  commençai 
terrir.  Cefl  vne  manne  admirable  en  ces  païs ,  pendant  qua- 
tre mois.  La  chair  de  ce  ponTon  efl  fi  bonne ,  qu'il  femble 
que  Pon  mange  du  meilleur  bœuf  de  France.  Il  en  territ 
en  fi  grande  quantité  fur  nos  cofles ,  fur  tout  aux  mois  de 
May  ôc  de  Iuin5qu'on  en  pourroit  charger  vn  grandNauire. 
Il  y  a  dequoy  rallafier  cent  hommes  à  vn  de  ces  poiflbns. 
Nous  n'auons  point  eu  de  neceffité  pendant  ces  deux 
mois. 

Ce  n'eft  pas  pour  décourager  ceux  que  Dieu  infpirera 
d'aller  dans  ces  païs,  que  i'ay  fait  voirtant  de  miferes.  El- 
les ne  font  que  pour  nous  qui  les  auons  fouffertes  ,  11  on  fe 
fait  fage  à  nos  dépens.  Mais  l'on  connoiflra  les  grandes 
difficuTtez qui  fe  rencontrent,  quand  on  veut  entrepren- 
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dre  vn  femblable  eftabliflement  dans  vn  païs ,  duquel  on  ne 
fçait  le  temperamment  ,  que  fur  les  rapports  bien  fou. 
lient  deperfonnes  qui  n'en  ont  qu'vne  groffiere  connoi'fl 
fance.  Ce  n'eft  pas  le  mauuais  temperamment  du  païs  qui 
nous  a  caufé  tant  de  maux ,  on  n'en  fçauroit  trouuer  vn 
meilleur  ny  vn  plus  beau  ,  comme  ie  feray  voir  dans  le 
troifiéme  Liure.  On  ne  les  peut  pas  attribuer  à  l'incom- 
modité de  la  nuit ,  puis  qu'on  n'en  fçauroit  voir  de  plus  bel- 
les ,  fans  aucun  ferain.  Ce  n'aeitéque  lepeudepreuoyan- 
ce  de  ceux  qui  ont  entrepris  noffcre  embarquement,  qui  y 
deuoientauoir  apporté  des  viures  fiiffifamment  pour  faire 
fubfifleryiufqu5à  ce  que  l'on  en  eût  plante  &  fait  la  récolte  , 
car  après  cela  on  n'en  peut  iamais  manquer.il  en  faut  plutôt 
porter  pour  deux  ans ,  Ôc  faire  partir  des  Nauires  de  temps 
en  temps,  pour  porter  de  nouueaux  rafraifchiiTemens ,  ac 
pour  tenir  auffi  les  Sauuages  en  crainte ,  en  voyant  que  l'on 
eft  fouuent  rafraifchy  de  monde  ôc  de  viures.  Si  on  veut 
preuoir  à  ces  chofes ,  on  peut  facilement  habiter  ce  païs. 

Outre  ce  manquement  de  preuoyance  ,  nos  péchez  ont 
encore  attiré  fur  nous  la  vengeance  deDieu.Nousauions  eu 
de  trop  grands  préjugez  de  nos  mal-heurs3la  mort  de  Mon* 
£eur  l'Abbé  de  rifle  de  Mariuault  en  fut  vn  ,  ôc  Dieu  nous 
a  parlé  par  cette  Cornette,  nous  exhortant  à  pénitence. 
Elle  neVeft  pas  arreftée  pour  nous  fîgnifier  feulement  la 
mort  de  Monfïeur  Ifambert  :  mais  encore  tant  de  chofes 
tragiques  qui  nous  font  arriuées,  iufqu'ànoftre  entière  dé- 
route, le  prie  Dieu  que  ceux  qui  voudront  entreprendre 
ce  mefme  voyage  après  nous,  Te  faiïent  fages  par  noflre 
exemple. 
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HAPITRE      XVI. 

âge  chéries  Pâli  cours  &  les    Maronnis 
entrepris  par  JVlonfieur  du  Plefiis. 

LA  guerre  eflant  déclarée  entre  nos  Sauuages  Galibis 
ôcnous,  après  la  déroute  qui  en  a  eflé  faite  par  les  no- 
ftreSjComme  vous  auez  veu  cy-deuant,  nos  Seigneurs  afïb- 
cieztrouuerent  à  propos  défaire  vn  voyage  chez  les  Paii- 
Cours  6c  les  Maronnis ,  ennemis  capitaux  de  nos  Galibis, 
pour  faire  alliance  auec  eux  ,  &  ks  exciter  à  vouloir  faire  la 
guerre  aux  Galibis  leurs  ennemis ,  contre  lefquels  on  leur 
donneroit  fecours ,  &;  qu'eftant  ainfi  faits  leurs  amis,  on 
auroit  libre  entrée  chez  eux,  non  feulement  pour  y  trafi- 
quer, mais  auflî  pour  leur  faire  connoiftre  Dieu  ,  puis  que 
ceux  chez  qui  nouseflions,  de  pour  lefquels  nous  eflions 
venus,  s'en  efloient  rendus  indignes. 

La  refolution  ayant  elle  prife,  le  fieur  duPleflîsquine 
pouuoit  demeurer  en  repos  pour  le  bien  de  cette  Colonie, 
quiauroiteflé  vn  homme  incomparable,  fans  fes  précipi- 
tations &  la  violence  auec  laquelle  il  agifîbit,  s'y  difpofa  le 
)luspromptement  qu'il  put.  Il  fitequiper  la  grande  Barque, 
a  fournifTant  de  viures  pour  vn  mois,  il  prit  vingt  des  meil- 
leurs hommes  de  laCompagnie,entre  lefquels  il  y  auoir  plu- 
fieurs  de  fes  domefliques.  Il  ne  prie  qu'vn  feul  Officier  de 
la  Compagnie,  qui  efloit  le  iîeurde  Nauarre,  Lieutenant 
pour  lors  de  la  Compagnie  de  Cafaut.  Le  fieur  le  Vendan- 
geur fut  de  la  partie^  Le  fieurduPleffis  ayant  appris  qu'vn 
des  Pères  Capucins  qui  efloient  dans  noflre  Ifle  ,  &;  qui 
efloient  venus  auec  k  Compagnie  de  Roiien}auoit  quelque 
connoifTance  de  la  Marine ,  &  qu'il  pouuoit  feruir  de  Pilo- 
te,  ou  affilier  de  fes  confeils ,  luy  demanda  s'il  vouloit  s'em- 
barquer auecluy.  Il  en  communiqua  auec  le  Père  Bernar- 
din qui  eflûkfon  Supérieur ,  très  homme  de  bien  ,  &  quia 
pafTé  plus  de  vingt  ans  dans  les  Mifîions  eftrangeres ,  ayant 
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fait  quatre  Voyages  dans  quatre  différents  embarque- 
mens.  Ce  Père  trouua  fort  à  propos  d'obliger  la  Compa- 
gnie en  cette  rencontre:  LePereiean  Bâpnfteluy  vint  té- 
moigner que  Ton  Supérieur  eftoit  très  content,  qu'il  rendift 
ce  feruice  à  ia  Compagnie ,  &  fur  tout  au  fleur  du  Plefîis, 
qu'il  coniideroit  fort,  mais  fous  de  certaines  conditions  que 
le  fleur  du  Plefîis  ne  voulut  point  accorder,  c'eft  pourquoy 
il  le  remercia.  Ce  Capucin  eftoit  fort  remuant  &  extrême- 
ment abondant  en  fon  fens.  Ce  fut  vn  coup  de  la  prouiden- 
ce  qu'il  n'y  alla  pas ,  car  peu  de  temps  âpres  il  tomba  raala* 
de ,  de  la  maladie  dont  il  efl:  mort.  S'il  eut  efté  en  ce  voyage 
&  s'il  y  fut  mort ,  l'on  auroic  peut-eftre  accufé  le  fleur  du 
Fleffisdenel'aïKÙrpas  bien  traitté  :  car  comme  il  n'a  pas 
manqué  d'ennemis  à  caufe  de  fa  façon  d'agir  vn  peu  rufti- 
que ,  on  n'auroit  pas  manqué  de  )uy  en  attribuer  la  faute. 

La  Barque  efiant  équipée  &  tout  le  monde  embarqué,  ils 
firent  voile  le  premier  iour  de  Mars-  I'auois  oubliédedire 
qu'il  auoit  aufîi  fait  embarquer  les  deux  SauuagefTes ,  prifes 
efclaues  à  CabafTou  parlefîeurdeVcrtaumon.  Il  fitauffi 
embarquer  toutes  les  flèches ,  les  arcs  6c  les  boutous ,  pour 
témoigner  aux  Sauuages  Palicours ,  qu'on  les  auoit  pris  à 
leurs  ennemis.,  èc  qu'on  leur  prefentoit  aufîi  bien  que  ces 
femmes  pour  leur  témoigner  noftre  amitié. 

Ayant  donc  leué  l'ancre  le  premier  de  Mars ,  le  fleur  du 
Plefîis alla pafler  proche l'Ifle des  Cabris,  où  il  fît  descen- 
dre quelques  hommes  dans  le  Canot. Ils  y  tuèrent  vne  Chè- 
vre qui  eftoit  fî  g  rafle  &  fi  bonne ,  qu'il  ne  la  compare  pas 
moins  qu'aux  excellens  Moutons  de  Beauuais ,  dont  on  fait 
tant  d'eftat  à  Paris.  Il  cingla  toute  îanuit ,  pendant  tout  le- 
quel temps  il  ne  put  auancer  que  fix  ou  fept  lieues ,  fe  trou- 
liant  à  la  pointe  du  iour  entre  l'Ifle  du  Conneftable ,  autre- 
ment Tl  fie  aux  Oyfeaux,  &  la  Riuiere  de  Caubonne ,  qui 
eft  fi  remplie  de  poifîbn ,  comme  l'ay  dit. 

Le  fécond  iour  il  alla  iufqu'à  l'embouchure  d'vne  petite 
Riuiere  appellée  de  Pirague  ,  de  laquelle  i'ay  oublié  de 
parler  dans  la  defeription  que  i'ay  faite  de  cette  cofte.  Il  ne 
put  auancer  dauantage  à  caufe  du  mauuais  temps.  11  fut 
contraint  mefme  d'y  mouiller  tout  le  lendemain,  qu'il  s'ef- 
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força  de  crauerfer  cette  Riuiere ,  qui  fut  tout  ce  qu'il  put 
faire,  les  marées  eftant  il  fortes  qu'elles  le  portèrent  dans 
cette  Riuiere  contre  fon  gré.  Il  faut  remarquer  que  tout  le 
long  de  cette  Cofte ,  depuis  le  grand  Fleuue  des  Amazones 
iufquaplus  de  trois  cens  lieues,  les  marées  portent  tou- 
jours de  FEft  à  l'Oûeft  \  de  forte  que  la  Nauigationeft 
très,  difficile  pour  ceux  qui  vont  contre  la  marée.  Il  faut 
qu'ils  aillent  prendre  le  vent  bien  loin,ou  qu'ils  connient 
fanscefle,  quieftvnechofe  ennuyeufe ,  Se  tout  à  fait  faf- 
cheufe  aux  Matelots ,  pour  les  trauaux  qu'il  faut  faire. 

Le  quatrième  iourlaBarque  cingla  depuis  l'embouchu- 
re de  Pirague,  où  elle  auoit  mouillé,  toufiours  le  long  de 
h  terre ,  entre  vn  grand  Banc  qui  commence  vers  la  poin- 
te de  cette  Riuiere,  Se  continué*  iufqu'au  Cap  d'Orange. 
Ellene  putauancer que  trois  lieues  ce  iour-là,  Se  l'on  fut 
contraint  de  mouiller  vis  à  vis  d'vn  Iflet  qui  efl  à  la  parrée 
du  canon  de  la  terre  ,  où  le  Heur  du ,  Pleins  enuoya  le  lieur 
le  Vendangeur  auec  l'équipage  du  Canot.  Il  y  coucha,  il  y 
fit  bonne  chère  &  rapporta  deux  grands  oyfeaux  ,  qu'on 
appelle  des  Flamans.  Cetoyfeau  eh:  beau  à  merueilles,  de 
couleur  de  feu  très  vif,  il  eft  encore  meilleur  à  manger  Se 
fort  gras.  Il  rapporta  auul  vn  Souffleur  ou  Marfoin  qu'il 
auoit  harponé. 

Le  fleur  le  Vendangeur  eftant  rembarqué  &  tous  "ceux 
de  fon  Canot ,  la  Barque  cingla  ce  iour  cinquième  de  Mars, 
iufqu'àladécouuertedes  premières  terres  de  h  grande  Ri- 
uiere d'Oiiyapoque,  où  il  mouilla ,  &  le  lendemain  fixiéme 
de  Mars  fur  les  fix  heures  du  foir,  l'on  entra  dans  la  Riuie- 
re enuiron  trois  lieuësauant.    Le  fieur  du  Pleins  fltpefcher 
àia  ligne  en  ce  lieu  ,  cette  Riuiere  eftant  fort  poiflonneufe 
ils  peicherét  beaucoup  de  poiflon.  Il  fit  tirer  deux  coups  de 
canon  ,  félon  la  coaftume  que  l'on  a  dans  ce  païs,  pour 
auertir  les  Sauuages  de  la  contrée.   Si  il  y  en  a  ,  ils  ne  man- 
quent point  de  venir  auul-toft  dans  leurs  Canots ,  chargez 
de  viures  ôc  autre  chofe  du  païs  pour  traiter.  Le  fleur  du 
Pleffis  voyant  qu'il  ne  venoit  aucun  Sauuage   ,  fit  leuer    . 
l'ancre,  &  entra  plus  auant  dans  la  Riuiere  bien  do?izç 
lieues.  Il  reconnue  qu'il  y  auoit  beaucoup  de  petits  Iilçcs 
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remplis  de  gibier,  comme  auffi  tontes  les  nues  de  cette  Ri- 
uiere ,  dans  laquelle  il  y  a  auffi  beaucoup  de  Lamantins. 
Ayant  mouillé  proche  dvn  de  ces  Idées,  il  fît  tirer  dere- 
chef deux  coups  de  canon  ,  mais  en  vain,  car  il  ne  vint 
aucun  Saunage.    Oeil:  pourquoy  il  enuoyale  fieur  le  Ven- 
dangeur nuec  l'équipage  du  Canot  ,  huit  lieues  plus  auant, 
menant  auec  luy  vne  des  SauuagefTes,  mais  fans  fruit.    Le 
fîeur  du  Pleffis  ayant  demeure  tout  ce  îour  mouillé  iufqu'au 
retour  du  fleurie  Vendangeur,  lequel  eftant  embarqué  il 
fît  leuer  l'ancre,  &;  retourna  mouiller  à  l'embouchure  de 
ladite  Riuiere  iufqu'à  la  prochaine  marée,  afin  de  pounoir 
entrer  dans  la  K  iuierc  d'Epicouly  ,  où  Ton  difoit;  qu'eftoit 
la  demeure  des  Sauuages  Palicours   ,    félon   le  rapport 
des    SauuagefTes.    Il  eft  bien  confiant  que  tous  les  Sauua- 
ges Maronnis  habitent  le  long  de  la  Riuiere  à'Oùyapoqtte, 
mais  qu'ils  fe  font  retirez  vers  le  haut  de  ladite  Riuiere, 
crainte  des  furprifes  de  leurs  ennemis.   Le  fîeur  du  Pleffis 
fît  entrer  la  Barque  vingt  lieues  auantdans  la  Riuiere  d'E- 
picouly ,  où  il  fît  tirer  deux  coups  de  canon  en  vain  ,  parce 
qu'il  ne  vint  point  de  Sauuages.   Il  enuoya  encore  le  fîeur 
le  Vendangeur  plus  auant ,  fans  qu'il  découurift,  rien  que 
de  vieux  Carbets  abandonnez  des  Sauuages.  Ce  qui  fît  iu- 
gercju'ils  s'efloient  retirez,  àeaufe  des  pluyes  ,  tous  ces 
païseftantprefque  noyez  dans  cette  faifon,  comme  on  ea 
eftoit  dans  le  temps. 

Le  fîeur  le  Vendangeur  eftant  rembarqué  ,  on  quitta 
cettp  Riuiere  pour  entrerdaus  celle  de  Ouyaca,  qui  eft.  beau- 
coup plus  étroite  ,  6c  qui  va  toujours  en  ferpentant  ;  ce  qui 
4'empefcha  d'y  entrer.  Il  y  enuoya  le  fîeur  le  Vendangeur 
auec  le  Canot,  &c  pour  trois  iours  de  viures.  La  force  des 
marées  les  porta  bien  cinquante  lieues  auant  dans  cette 
Riuiere  ,  fans  faire  rencontre  d'aucun  Sauuage,  ny  de  cho- 
fe  quelconque  qui  leur  donnait  des  marques  qu'il  y  en 
deuft  auoir.  Sis  n'y  gagnèrent  que  de  la  pluye  qui  les  ac- 
compagna pendant  les  trois  iours.  Vous  voyez  par  ce  que 
ie  viens  de  dire  combien  voilà  de  païs  inhabité.  On  y  pour- 
roitfaire  des  merueilles ,  pour  fa  bonté,  &;  le  bon  tempe- 
rammeat  de  fon  air. 
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Le  fîenr  le  Vendangeur  eftant  retourné  fans  aucune  bon- 
ne nouuelle  de  ce  qu'ils  cherchoient ,  le  neur  du  Pleffis  & 
luy  n'ayans  plus  d'efperance  de  trouuer  ny  les  Paiicours  ny 
lesMaronnis,  ils  refolurent  de  doubler  le  Cap  d'Orange 
pouraller  dans  la  Riuïere  de  M  œrîcarj/^où  les  Flamans  pef- 
chent  ordinairement  le  Lamantin  ,  pour  y  en  trouuer  quel- 
ques-vns  6c  pour  les  combatre.  Ils  tentèrent  ce  paiïage  du- 
rant trois  iours,  fans  en  pouuoir  venir  à  bout ,  à  caufe  du 
Banc  dont  i'ay  parlé.  Ils  retournèrent  mouiller  à  l'entrée 
de  la  Riuiere  d'Epicouly  fort  abondante  en  Lamantin  r 
pour  en  faire  pefcher ,  ne  pouuant  faire  autre  chofe ,  ayant 
porté  fept  gros  barils  de fel,  afin  d'en  faire  falure,  dont  il 
ne  fut  pas  en  peine  ;  parce  que  le  fleur  le  Vendangeur  eftoit 
fort  expert  pour  bien  harponer  ,  ne  manquant  aucun  gros 
poifïbn,  quand  il  veut,  comme  l'expérience  l'a  faitcon- 
noiflre  :  mais  il  n'en  harpona  qu'vn  qui  fut  mangé  dans  la 
Barque,  en  ayant  manque  huit  volontairement,  pour  quel- 
que mécontentement  qu'il  croyoit  auoir  receu  par  le  fleur 
du  Pleffis ,  comme  il  nous  a  dit. 

Le  fienr  du  Pleffis  affligé  que  fon  voyage  n'auoit  pas 
reùfli  comme  il  eut  defiré  ,  ne  voulant  pas  confommer  le 
refte  des  viures,  qui  nous  eftoientfi  chers,  fut  contraint 
de  leuer  l'ancre  &  de  prendre  la  route  de  Remire  ;  ce  qu'il 
fît  le  19.  Mars  qu'il  vint  mouiller  entre  Oiiyapoque  &c^s4j>roiia- 
gue  ,  proche  du  Banc  qu'il  vouloit  pafTer  le  lendemain  à  la 
haute  marée,  pour  gagner  rifle  du  Conneftable ,  afin  d'y 
prendre  des  oifeaux  pour  nous  en  faire  manger.  Mais  com- 
me iufqu'alors  il  n'auoit  pas  efté  trop  heureux  en  fon  voya- 
ge ,  il  ne  le  fut  pas  encore  en  cette  rencontre,  quoy  qu'il  eut 
fait  tout  ce  qu'il  put  pour  l'aborder  -,  ce  qu'il  neputiamais 
faire.  Cela  l'obligea  devenir  mouiller  entre  la  pointe  de 
Mahury  ôc  Plfle  des  Cabris,  d'où  il  fit  defeendre  le  fîeur  le 
Vendangeur  dans  fon  Canot auecfes  gens ,  pour  le  porter 
dans  fon  habitation,  auec  ordre  de  retourner  versla  Bar- 
que pour  aider  à  décharger  le  monde  -y  ce  qu'il  ne  fit  point 
par  mépris. 
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CHAPITRE     XVIL 

Mene'es.  du  fieur  de  Vertaumon  Gouuerneur  du, 
Fort y  qui  ne  tendent  qua  <v.nt  fuitte  honteu** 
/?,  &  autres  chojes  arriuées  depuis  la  guerre 
des  Sauuages  iufqu'à  la  Semaine  fawte* 

LÀ  Paix  que  le  fieur  de  Verraumon  Gouuerneur  à\x 
Fort  auoit  fignée  Ôc  iurée ,  n'eftoit  qu'vne  Paix  fein- 
te ,  ou,  comme  l'on  dit,  vnePaix  fourrée.  C'eftoit 
pour  mieux  venir  à  bout  de  fes  premiers  deffeins.   On  eufl 
dit  au  commencement,  qu'il  n'y  auoit  rien  de  plus  afîeuré* 
&  de  plus  ferme  que  cette  Paix.   Il  fembloit  témoigner  ne 
defirer  autre  chofe  fmon  qu'elle  fuft  de  durée.   Il  vint  vne 
fois  à  Remire,pendant  les  premiers  quinze  iours,pour  quel- 
ques affaires  où  il  eftoit  obligé  de  fe  trouuer.   Ce  n'ëftoi£ 
pas  auec  fa  pompe  ordinaire  ,  il  n'eftoit  plus  fuiuy  de  la 
troupe  de  fes  Gardes  quiauoit  efté  reformée.  Il  y  vint  ac- 
compagne fimplement  de  deux  ou  trois  de  fes  domeftiques, . 
Iamais  il  ne  témoigna  plus  de  carences  aux  vns  &  aux  au- 
tres j  ce  qui  fit  que  tout  le  monde  en  fut  fort  fatisfait,&: 
conceutvne  grande  ioye  de  le  voir  en  cet  eflat    Cela  ne 
dura  pas  long-temps,  car  il  tafcha  d'exciter  le  peuple  de 
Remire  à  fereuolter  contre  les  Seigneurs,  les  voyant  fans, 
viures ,  qu'on  ne  receuoit  pas  des  Iardins  de  Cabaiïbu  faci- 
lement parfamalice,quoy  qu'il  y  eneuft  fumTammempour 
nous  faire  fubfifter  dans  la  neceffité  où  nous  nous  trou- 
vons.  Il  faifoit  courir  le  bruit  parmy  la  populace  que  ceux 
de  Ceperou  auoient  toutes  chofes  en  abondance  ;?  que  le 
pain  &  lepoiflbnneleurmanquoit  en  aucune  façon,  outre 
lapermiffion  qu'il  leur  donnoit  d'aller  à  la  ebafie  dans  les 
bois  &  le  long  des  coftes  de  la  mer,  pour  y  chercher  des 
Ceriques,  des  Crabes  &  autre  chofe  propre  pour  leur  nour- 
riture. Iifemoit  ces  bruits  ,-corame  i'ay  dit*  pour  porter 
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le  peuple  à  quitter  nos  Meffieurs  &  à  l'aller  fenùr  dans  fou 
Fort ,  afin  que  fe  voyant  abandonnez  du  monde,  ils  fufTent 
contraints  d'y  venir  auifi  eux-mefmes  ,  &;  qu'il  en  peufl 
diipofer  à  fa  volonté. 

C'eft  pour  cela  qu'il  nous  faifoit  languir  après  les  vi~ 
ures ,  qu'il  retenoit  dans  Ton  Fort ,  enuoyant  feulement  de 
temps  en  temps  quelque  peu  de  magnoc  qui  ne  feruoit  pref- 
quederien,  pour  le  peu  qu'il  en  enuoyoit.    Il  enuoya  vn 
lour  fon  Canot  plein  de  racines ,  à  ce  qu'il  difoir.  Le  Canot 
eftoit  conduit  par  le  Truchement  Boucher  qui  eftoir  tout 
à  luy.   [1  vint  iufqu  a  l'Ance  de  Homata  ,  où  il  laifîa  fon 
Canot,  &  s'en  vint  à  pied  à  Remire  ,difant  que  fon  Canot 
eitoit  renuerfé  dans  la  mer.   t/eâokvn  tour  qu'ilioiioit.à 
la  Compagnie, ;L  on  y  enuoya  pour  voir  fi  la  mer,  qui  ne 
peut  rien  loufFnr  dans  fon  icin  ,  ne  les  reietteroit  point  fur 
la  nue.On  ne  yid  rien  qui filt  tant  foit  peu  connoiftre,qu'ily 
e.ufr.  vne  feule  racine.  Cependant  il  fe  feruoit  dudit  magnoc 
qu'il  faifoit  réduire  en  pain,y  employant  faGarnifoniour  &c 
nui&,ay.ant  entièrement  abandonné  le  trauaii  des  vîmes  au- 
tour de  fon  Fort.  Il  en  faifoit  magazin  pour  s'en  feruir  dans 
le  temps,s?il,eftoit  obligé  de  s'en  aller  ,  n'ayant  pu  venir  à 
bout  de  fon  deffein  ,  qui  eftoit  qu'au  cas  que  les  foldats  ne 
kvinffent  point  trouuer,  en  abandonnant  la  Compagnie, 
il  nous  feroit  périr  de  faim,  &;  en  fuite  obligeroit  les  Sei- 
gneurs Tes  confrères  de  fe  mettre  à  fa  difcrction. 

Toutes  ces  chofes  faifoient  foupçonner  nosMefTieurs  de 
fes  mauuais  defleins,  à  quoy  ils  tafchoient  de  remédier.  Le 
fieur  de  Befon  encore  tout  ieune  ,  &  qui  n'eftoit  pas  en 
eftat  de  pénétrer  fi  loin  ,  auoit  contracté  vne  forte  amitié 
#uec  luy,  quoy  queMonfieur  de  Bragelonne  fîft  tous  les 
efforts  pour  l'en  deftacher ,  luy  faifantconnoiftre  que  tout 
ce  qu'il  faifoit  ne  tendoitqu'àlaruïnede  laColonie.il  taf- 
choic,  dis-ie  ,  de  le  détourner  de  cette.faufTe  afFedion  ,à 
caufe  de  Monfieur  fon  Perè,  pour  lequel  la  Compagnie 
auoit  vn  grand  refpccb  à  caufe  de  Ces  rares  qualitez.  L'on 
ne  put  pourtant  rien  gagner  fur  fon  efprit^caril  ne  fepou- 
uoit  imaginer  que  ledit  fieur  de  Vertaumon  puft  faire  vne 
mauuaife  adion  ,  difant  que  c'eftoit  le  fieur  du  Pleffis  qui 
Juy  voulait  du  mal,  &  qui  entretenoit  tout  le  monde  dans 
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les  penfées  qu'on  auoit  du  Gouuernei!^.  C'eit  pourquoy  il 
Juy  donnoitauis  de  tout  ce  qui  fe  pafïbit ,  &  mefme  l'ai- 
loir  quelquefois  vifiter  pour  l'en  mieux  informer. 

Nos  Mefîieurs  voyans  que  le  Gouuerneur  nous  retenoit 
nos  viures  par  malice,  &c  que  cela  nous  faifoit  languir,  ils  y 
enuoyerent  le  fïeur  Aumont  Aide-  Major ,  pour  voir  à  quel 
fuieril  nous  en  priuoit,  &:  pour  faire  auffi  en  forte  que  le 
magnoc  &;  la  cafTaue,  que  Ton  nous  faifoit  tenir  de  Cabaf- 
fou  ,  nous  fuft  fidellement  enuoyés  $mais  il  tomba  malade, 
&  fon  voyage  nous  fut  mutile.    Ce  qui  obligea  nos  Mef~ 
iîeurs  d'enuoyer  vn  Pirogue  ou  grand  Canot,auec  les  meil- 
leurs hommes  que  l'on  eut.    Du  Verger  fut  le  Gouuerneur 
de  ce  Pirogrue.   Le  fleur  le  Vendan<*eury  fut  aufïi  auec  fe 
iien.  Ils  vont  a  Ceperou  &  les  chargent  tous  deux  de  raci- 
nes de  magnoc.  Apres  auoir  exécuté  leur  mandement ,  le 
{leur  Je  Vendangeur  part  le  premier  vne  demie  heure  de- 
uant  Pautre}  quoy  que  la  mer  fufi:  fort  agitée,  il  arnua 
heureufement  chez  luy  auec  fa  charge.  Mais  du  Verger  Mé- 
fiant trop  chargé  &  ayant  laifle  entrer  dix  ou  douze  per- 
sonnes dans  fon  Canot,outre  fon  équipage, il  voulut  pren- 
dre le  cofté  de  la  Riuiere  pour  faire  le  tour  delTfleen  s'en 
retournant.  Il,  ne  fut  pas  plûtoft  entré  dans  Pembouchu- 
re  de  cette  Rjuiere,  que  la  mer  eftant  extrêmement  agitée, 
le  Canot  trop  chargé  Se  allez  mal  gouuerné  coula  toux 
dVn  coup  à  fond.    Tous  ceux  qui  eftoien.t  dedans  périrent, 
excepté  deux  quife  fauuerent  à  la  nage.  Ceux  qui  ne  fça- 
uoientpas  nager  furent  caufe  de  la  perte  des  autres.     Le 
/leur  de  Maficour  ,  Lieutenant  de  la  Compagnie  de  Bairoy 
ne  fît  que  faire  le  ligne  de  la  Croix, en  difant  :  Mon  Dieu  aycZ 
pitié  de  moy ,  &.  enfonçant  fon  chapeau  il  fe  laifTa  aller  à  la 
mercy  des  flots.  Il  nefeportoit  pas  bien  auant  que  d'aller 
à  Ceperou.  Il  fe  difpofa  auparauant  que  de  partir  par  le* 
Sacrement  de  pénitence  &  par  la  réception  de  la  diurne  Eu- 
chariftie ,  comme  fi  Dieu  luy  eut  infpiré  de  fe  préparer  à 
3a  mort. Il  eftoit  frère  deMonfleurdu  Fay  vn  des  Seigneurs 
delà  Compagnie  de  Paris.  Les  fleurs  de  Tan  vn  des  Ha- 
bitans ,  du  Verger ,  &  la  Fontaine,qui  feruoient  de  Truche- 
mens,,  y  furent  noyez  >ils  eftoiein  domefliq.ues  de  Moniteur 
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Cabar,comme aufîi  de  la  Porte  qui  appartenoic  à  Monfieur 
du  Pleffis,  trois  de  Monfieur  de  Bragelonne  ,  Loifeau, 
Goujon  &  le  Chantre,  &  cinq  ou  fix  autres.  Il  n'y  en  eut 
que  deux  de  fauuez,  vn  domeftique  de  Monfieur  efe  Bra- 
gelonne appelle  Lallement,  &  vn  autre  qui  demeuroit  chez 
Monfieur  Dofnay.  Pour  le  Chantre  il  s'efloit  fauué  delà 
mer ,  mais  eftant  dans  les  vazes  il  fe  trouua  fl  foibIe,qu'il  y 
demeura  embourbé,ou  bien  en  eftantfbrty  il  eft  mort  dans 
les  bois ,  ôc  l'on  n'en  a  point  oui  parler  depuis. 

Cet  accident  fi  étrange  toucha  tres-vmement  nosMef- 
lîeurs,  comme  aufil  tout  le  reftede.la  Colonie.  Il  n'y  eut 
que  le  fleur  de  Vertaumon  qui  en  fut  fort  ioyeux ,  n'ayant 
point  de  plus  grand  contentement  que  de  nous  voir  coiir- 
jommerpeuà  peu,  Meffieurs  de  Bragelonne  &  du  Pleffis 
receuans  ce  coup  de  la  main  de  Dieu ,  tafchoient  de  ne 
point  s'ébranfler,  en  nous  donnant  courage  ,6c ils  pour- 
ueurent  par  d'autres  voyes  à  nos  necefïîtez. 

Le  fleur  de  Vertaumon  voyant  que  tous  fcs  defTeins  ne 
reuffifïbient  point ,  il  fe  prefenta  vne  occafion  qui  luy  don- 
na efperance  qu'il  en  viendroitàbout,  fcc  que  cela  feroit 
caufe  quil  auroit  Mefîîeurs  de  Bragelonne  &ç  du  Pleffis  à 
fadifcretion.   Les  Sauuages  qui  auoient  demeuré  quelque 
temps  fans  paroiftre,  le  Truchement  Boucher  eflant  allé 
par  le  commandement  de  Monfieur  le  Gouuerneur,  pour 
pefcher  des  Huiftres  proche  la  Grande-Terre ,  dans  la  Bar- 
que bien  armé  ,  il  parut  quelques  Sauuages ,  qui  faifans  pa- 
roiftre vn  fîgnal  blanc  témoignoient  vouloir  parler  audit 
jBoucher.   Il  leur  donna  afTeurance  pour  s'auancer  fur  la 
rocheoùil  eftoit,  ce  qu'ils  firent.  Vn  d'entr'eux  luy  té^ 
*  moigna  de  la  part  des  autres  Sauuages  ,  qu'ils  dcfiroient 
faire  laPaix.  Il  leur  promit  qu'il  feroit  fon  raport au  fleur 
Gouuerneur,  &  qu'il  leurrendroit  réponfe.    Boucher  re- 
tourna au ffi-  ton:  pour  en  donner  auis  audit  fieur  Gouuer- 
neur, qui  le  fit  fçauoir  à  Meilleurs  de  Bragelonne  &  du 
Pleffis.  Cette  nouuclle  fut  incontinent  diuulguéedans  le 
Camp  ,  de  laquelle  chacun  receut  vn  grand  contentement, 
(dans  l'efperance  que  l'on  auoit  qu'on  traiteroit  derechef 
£ueç  les  Sauuages ,  &  qu'ainfi  nous  pourrions  auoir  quel- 
que 
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que  foulagement  dans  nos  miferes.  Meilleurs  de  Bragelon^ 
ne  6c  du  Plelîîs  firent  fcauoir  au  fîeur  Gouuerneur  qu'ils 
«ftoient  fort  aifes  que  les  Sauuages  s'approchafTent  pour 
parler  de  Paix,  &  qu'ils  trouueroient  bon  tout  ce  qu'il  fe- 
roit en  cette  rencontre.  Ayant  receu  cette  nouuelie  ,  il 
«nuoya  le  fîeur  du  Breiiil  bien  éuenté  dans  la  Barque  ;  les 
Sauuages  paroifïent  incontinent.  Du  Breûil  leur  donna 
afleuranced  entrardans  fa  Barque  5  deux  y  entrent ,  il  leur 
promet  de  la  part  du  fîeur  Gouuerneur  qu'ils  feront  les 
bien,  venus  dans  le  Fort ,  6c  qu'il  ne  fouhaite  que  de  viure 
«n  bonne  intelligence  auec  eux. 

Deux  iours  après  ,  le  Sauuage  Pire  voifîn  de  l'habita» 
don  deBiraumonêc  le  Cochonin  de  Cabafïbu  viennent 
•dans  vn  Canot,  arborent  le  pauillon  blanc  en  fîgne  de  Paix. 
On  les  laifïe  prendre  terre ,  6c  eflant  dans  le  Fort,où  ils  ne 
montèrent  que  tout  craintifs  ,  on  les  carefTa  &  on  leur  fit 
bonne  chère.  Ils  furent  rauis  de  voir  leurs  femmes , aufquei- 
les  ils  témoignèrent  leur  ioye  par  des  carefTesà  leur  mode. 
Ils  demandent  d'abord  qu'on  leur  rende  leurs  femmes. 
Monfîeur  le  Gouuerneur  leur  promet  de  le  faire ,  quand  la 
Paix  fera  conclue.  Ils  fe  retirèrent  fort  fatisfaits ,  promet- 
tant de  retourner  au  premier  iour  pour  traiter  tout  de  bon, 
pouf  viure,  difoient~ils,en  bonne  intelligence,  en  nous  four, 
niflànt  ce  qui  nous  feroit  neceffaire  comme  auparauant  la 
guerre.  Ils  firent  connoiflreaux  leurs  la  bonne  réception 
qui  leur  auoit  efté  faite  5  c'efr.  pourquoy  tous  conclurent 
défaire  la  Paix.  le  ne  doute  point  qu'ils  n'euflent  bonne 
intention  pour  ce  coup,  6c  qu'ils  auoient  volonté  de  faire 
véritablement  la  Paix  ,  mais  les  chofes  qu'on  leur  demanda, 
leur  en  fît  perdre  l'enuie.  Quand  ils  retournèrent  la  féconde 
fois,  le  fîeur  Gouuerneur  leur  demanda  ,  pour  faire  vne 
bonne  Paix,  que 

Premièrement  l'on  ne  penferoit  plus  de  part  &  d'autre 
à  tout  ce  qui  s'eftoit  pafle,  que  tout  feroit  mis  en  ou- 
bly ,  fans  que  iamais  on  s'en  put  refTentir. 

Secondement,  qu'ils  nous  abandonneraient  les  habita- 
tions de  CabafTou,  de  Bimon  6c  d'Apoto  ,  nous  laifTans 
rifle  entièrement  libre,  fans  qu'ils  y  mifTentlepiedenau- 

Aa 


iS6        Le  Voyage- de  la  Terre  Eqmnoxiale, 

cnn  endroit  que  dans  le  Fort,  où  ils  feroient  obligez  de  ve. 
nir  deux  fois  la  femaine  ,  pour  y  apporter  des  viures  qu'on 
leur  payeroit  comme  on  auoit  accouflumé  auparauanc  la 

guerre. 

Qu'ils  nous  rameneroient  trois  François,  qu'ils  auoient 
parmy  eux  ,  à  fçauoir  le  Fevre,  k  Guerrière,  &  le  petit 
Defchouys  ,qui  eftoit  chez  Iaoiiy  ,  compère  de  Monfîeur 
du  Pleflls ,  .&  outre  cela  les  quatre  Nègres  qui  s'en  eftoient 
fois  parmy  eux  ,  &  qu'aufïi  -  toft  on  leur  rendroit  leurs 
femmes. 

Ils  accordèrent  tous  ces  articles ,  promettons  de  les  exe. 
cuter.  Mais  quand  le  Gouuerneur  fufcité  par  du  Breûil, 
leur  demanda  qu'on  leur  rendifl  l'Efclaue  SaiiuagefTe  ,  fem- 
me de  Pepora,  ils  témoignèrent  qu'ils  feroient  leur  pofli- 
ble,  mais  qu'ils  ne  croyoient  pas  que  Pepora  vouluft.  quic- 
terfafemme,  qu'il  auoit  trop  d'amour  &  trop  d'afTe&ion 
pour  elle.  Cela  a  efté  la  pierre  d'achopement  &  la  feule 
raifon  pour  laquelle  nous  n'auons  point  eu  la  Paix.  C'efl: 
l'obligation  que  la  Compagnie  a  aux  fieurs  de  Vertaumon 
êtduBreiiil,  qui  ont  efté  la  caufe  de  la  mort  de  plufieurs 
desnoftres&  de  beaucoup  de  mal- heurs.  Les  Sauuages  re- 
tournèrent rendre  compte  aux  leurs  de  leur  négociation. 
Il  n'y  eut  que  le  Sauuage  Pepora  quïnc  put  fe  refoudre  à 
kifTer  aller  fa  femme.  Cependant  tous  ne  laifïbient  pas  de 
diffimuler ,  dans  l'efperance  qu'ils  auoient  de  pouuoir  auoir 
leurs  femmes.  Ils  retournèrent  au  Fort  auec  abondance 
de  viures  ,  qu'ils  donnoient  quafi  pour  rien  :  car  de  ce 
qu'on  auoit  accouftumé  de  leur  donner  vne  Serpe,  on  ne 
leur  en  donnoitqu'vn  Coufteau.  Cela  continua  plufieurs 
fois,  dequoy  le  Fort  receut  vn  grand  foulagement,  mais 
non' pas  ceux  qui  eftoient  à  Remire,  canlretenoit tout 
pourluy. 

Enfin  ,  les  Sauuages  venans  au  Fort  caretioient  bien 
leurs  femmes ,  mais  ils  ne  les  pouuoient  auoir.  Ils  les  de- 
mandent auec  mftance  ,  on  leur  répond  qu'on  n'en  fera 
rien,  qu'ils  n'ayent  ramené  nos  François  êc  nos  Nègres. 
Ils  promettent  toufiours  de  le  faire.  Nous  croyons  qu'ils 
fie  k  pouuoient  pas  faire,  ôc  qu'ils  les  auoient  fait  mourir^ 
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ce<jui  n'eftoît  pas,  comme  nous  l'auons  veu  depuis,  nous 
ayant  ramené  noftre  petit  garçon  &  le  iîeur  de  la  Guerriè- 
re ,  ainfî  que  l'on  verra  par  la  fuitte.  Il  n'y  auoit  que  Pepo- 
ra  qui  ne  pouuoit  goutter  cette  Paix ,  car  il  ne  voûtait  point 
kifïer  aller  fa  femme,  &  voyant  ainfi  la  refolution  de  Pe- 
pora,  ils  ne  retournèrent  plus  au  Fort,  de  peur  d'eftre  re- 
tenus ,  pournepouuoir  pas  exécuter  ce  qu'on  leur  deman-, 
doit.  Ils  y  retournèrent  pourtant  vn  mois  après ,  témoi» 
gnans  encore  vncoup  qu'ils  vouloient  faire  la  Paix  tout  de 
bon.  Ce  n'eftoit  que  pour  nous  amufer,  afin  detrouuer 
Poccafîon  de  fe  vanger,  comme  ils  ont  fait,  nous  eftant 
trop  fiez  à  eux. 


CHAPITRE    XVIII. 

Fuitte  honteuje  du  fieur  de   Vertaumon  &  de 

tous  fes  adherans  dans  la  Barque  5 

après  auoir  plié  le  Fort. 

LE  fîeur  de  Vertaumon  voyant  que  tous  fes  defTeins 
auortoient,  &  qu'il  ne  pouuoit  attraper  JVieflieursde 
Bragelonne  &  du  Pleiïis  dans  fes  pièges  5  que  l'occanon 
de  la  Paix  des  Sauuages  luy  auoit  manqué,  croyant  qu'ils  la 
deuoient  venir  traiter,  entre  dans  vn  defefpoir  qui  l'em- 
porte à  faire  Tacbion  la  pluslafche  &  la  plus  indigne  qu'vn 
homme  d'honneur  puiffe  iamais  commettre.  Il  eftoit  pouf- 
fé dans  ce  defefpoir  par  vn  remords  de  là  confeience,  qui  le 
bourreloit  fans  cefTe  oc  qui  le  mectoit  dans  des  inquiétudes 
perpétuelles ,  quiferemarquoientfurfon  vifage.  Une  fça- 
uoit  bien  fouuent  ce  qu'iîfaifoit ,  fiy  à  qui  s'en  prendre.  Il 
reconnoiit  qu'il  a  mal  fait ,  &  qu'il  a  des-obligé  la  Compa^ 
gnie ,  en  voulant  entièrement  ruiner  la  Colonie ,  pours'é- 
tablirdefïus  fes  ruines,  &  eftrefeulie  Seigneur  du  païs.  Il 
fçauoitcommeil  auoittraitéle  feuiîeurde  Royuille,dans 
iefang  duquel  il  auoit  trempé  fes  mains.   Il  auoit  veu  vn 
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peu  auparavant  décapiter  le  fieur  Ifambert ,  de  la  conjura- 
tion duquel  il  auoit  efté  en  quelque  façon  complice;  il 
voyoit  qu'il  auoit  depuis  peu  fîgné  des  articles  de  Paix  qui 
eftoient  fa  propre  condamnation.  Il  void  que  s'il  vient  des 
VaifTeaux ,  il  ne  peut  euiter  fa  perte ,  foit  qu'on  le  dépofTe- 
dehonteufementdefon  Gouuernement^ou  bien  qu'on  luy 
coupe  la  tefle.  Il  veut,  s'il  peut ,  euiter  ce  coup  ,  qui  ne  luy 
pouuoit  manquer.   G'eft  pourquoy  ildefire  trouuer ,  enfe 
lauuant ,  le  moyen  de  nous  perdre,  nous afroiblifTant  entiè- 
rement Se  nous  laiffant  fans  viures.   Mais  la  Prouidence  en 
a  difpofé  autrement,  car  nous  n*auons  pas  efté  mieux  dans 
le  païs  que  depuis  qu'il  en  a  efté  dehors ,  Dieu  nous  ayant 
fait  connoiftre  le  foin  qu'il  auoit  de  nous» 

Il  communique  dans  ce  defefpoirfon  deffein  au  fîeurde 
Flauignyfon  Lieutenant  Se  au  fieur  du  Breuil  ,  ou  plutofl 
comme  ils  le  voyoienten  cet  eflat ,  6c  qu'il  ne  pouuoit  eftre 
perdu ,  fans  qu'ils  lefufTent  eux  mefmes,eftant  fes  vrais  com- 
plices en  tout  ce  qu'il  faifoit ,  ils  furent  de  fon  mefme  auis* 
Ôc  conclurent  de  prendre  la  fuitte  au  plus  vifte  -y  Que  pour 
cefujetil  falloit  enleuerla  grande  Barque  pour  exécuter 
leur  deffein.    Il  feignit  quelques  iours  anparauant  d'aller 
chez  le  Sauuage  Bimon ,  parce  que  les  viures  de  CabafTou 
manquoient ,  &  que  ceux  de  Bimon  oc  d'Apoto  eftoient  en 
grande  abondance ,  que  pour  cela  il  falloit  coftoyer  la  Rà- 
uiere ,  craignant  que  les  Sauuages  de  terre  ferme  ne  le  vou- 
lurent empefeher ,  6c  que  venant  auec  leurs  Canots  on  les* 
pût  charger.  Il  fait  fçauoir  ce  deffein  à  nos  Mefîîeurs ,  qui 
le  prennent  pour  argent  comptant.  Il  enuoye  pour  ce  fujet 
le  fieur  du  Breûil  dans  vne  âss  petites  Barques ,  dans  la- 
quelle il  y  auoit  quelque  peu  de  magnoc  qui  nous  efloit  en- 
uoye de  CahafTou.   Il  vint  par  la  Riuiere  >  mais  comme  fi 
Dieu  fe  fut  oppofé  à  fon  deffein  ,  il  fit  vn  affez  mauuais 
temps,  &vn  vent  fort  contraire,  de  forte  que  la  Barque 
ayant  pafTé  la  pointe  de  Mahury ,  elle  demeura  là  plus  de 
trois  iours,  fanspouuoir  doubler  vne  pointe  qui  en;  entre 
Mahury  &  R  emire  >  ce  qui  l'obligea  de  mettre  pied  à  terre 
pour  venir  trouuer  nos  Mcffieurs,  êc  leur  demander  cette 
Barque ,  qui  efloit  pour  lors  à  Kemire.   Il  n'eut  pas  beau- 
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coup  de  peine  à  l'obtenir,  car  nos  Meffieurs  tafchoient  de 
donner  toute  forte  de  contentement  au  fleur  de  Vertau- 
mon.  Lefieur  du  Briieil  iouoit  fort  bien  fon  perfonnagey 
iamais  il  ne  témoigna  plus  dedefîr  de  feruirla  Compagnie 
à  nos  Meffieurs.  Auffi  ils  le  careiîerent  beaucoup  3c  luy 
donnèrent  de  grands  témoignages  de  bien-veillanee.  L'on 
prit  occafion  de  faire  embarquer  dans  ladite  barque  beau- 
coup de  ceux  qui  eftoient  à  Remire ,  tant  lesfains  que  les- 
malades,  auec  deffence  d'y  embarquer  quelques  bardes,  & 
qu'on  fe  chargeait  feulement  de  ce  qu'on  auoit  de  plusne- 
ceffaire  ,  que  pour  les  coffres  on  les  enuoyeroit  vue  autre" 
fois.  Ils  furent  infpirez  d'agir  ainii ,  car  le  fleur  de  Verra  u- 
mon  auroit  tout  emporté.  Le  fieur  de  MonbrifTet  ne  IàifTa 
pas  d'y  charger  tout  ce  qu'il  auoit  de  hardes  plus  preeieu- 
fes ,  dans  deux  ou  trois  grands  coffres ,  deux  barils  de  bif- 
cuit  ôcplus  de  60.  pipes  d'eau  de  vie  mefure  du  Havre  de 
grâce.  Il  recommanda  fort  le  tout  au  Heur  duBriïeil,qui  luy 
dit  qu'il  n'auoit  que  faire  de  s'en  mettre  en  peine,  Oc  qu'il 
en  auroit  autant  de  foin  que  des  fiennes  propres.  Il  auoit 
raifon  ,  car  il  fe  les  appropria   L'on  y  fit  auffi  embarquer  le* 
lieur  Barro  qui  eftoit  reuenu  de  Ceperou,pourretourner  & 
Cabaflou ,  ou  pour  aller  à  l'habitation  de  Bimon. 

Pendant  que  du  Briieil  iouoit  fon  ieu  à  Rem  ire ,  le  fieur 
Gouuerneur  êc  Flauigny  ioiioient  le  leur  à  Ceperou ,  fai- 
fant  prouifîon  de  viures  autant  qu'ils  pouuoient  8c  obli- 
geant fes  Soldats  à  trauailler  rour  &  nui<ft  pour  faire  delà- 
eaffaue  ,  ne  fe  contentant  pas  des  racines  qui  eftoient  en- 
voyées de  CabafTou ,  tant  pour  nous  que  pour  luy ,  mais  it 
en  faifoit  arracher  autour  du  Fort,quoy  qu'elles  ne  fuftent 
pas  encore  meures  -,  c'eftoit  pour  nous  affamer,  s'il  eut  pu* 
Les  Soldats  eftoient  fort  aifès  de  le  voir  faire  fi  bonne  pro- 
mfîo^efperansd'en  profiter,  llsauoient  beau  trauailler,  il 
ne  leur  endonnoitpas  dauantage  pour  cela.  Meffieurs  de- 
Bragelonne  &  du  Pleffis  auoient  donné  ordre  au  fîeur  de-' 
Beaumont  qui  commandoit  à  Cabaflou,de  liurer  audit  fieur 
Gouuerneur  deux  cent  caflaues  qu'il  auoit  de  faites  pour 
les  enuoyer  à  Remire.  Il  les  receut  fort  bien  êc  à  noftre* 
dommage,  car  ne  nous  en  ayant  fait  participais  d'aucune^ 
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nous  genfafmes  mourir  de  faim.  Il  faifoit  faire  auffi  beau- 
coup de  farine  de  magnoc ,  qu'il  faifoit  fecher  &  mettre 
dans  des  tonneaux.  11  faifoit  faire  de  la  pafte  pour  faire  du 
oiiacou.  Eftant  ainfî  pourueu  de  viures,il  éloigna  du  Fort 
ceux  qui  luy  pouuoient  donner  quelque  empefchement,les 
enuoyant  à  CabafTou ,  comme  il  fit  du  fleur  Aumont  Ai- 
de-Major delà  Colonie.  Il  eut  la  cruauté  de  Penuoyer 
tout  malade  d'vne  grotte  fîévre&d'vn  fluxdefang.il  le  fit 
mettre  dans  vn  Canot  qui  ne  pouuant  entrer  dans  la  Crk. 
que  ,  la  mer  eftant  trop  baffe  ,  on  le  déchargea  fur  le  bord, 
ou  il  fut  contraint  de  pafTer  la  nuid  à  lamercy  des  pluyes, 
dont  il  eftoit  encore  la  faifon  ,  &  des  Maringoûins ,  &  on 
s'eft  eftonné  comment  il  n'y  eft  point  mort.  Il  ne  fe  com- 
muniqua point  à  fon  Enfeigne ,  parce  qu'il  ne  s'en  mettoit 
pas  en  peine,  fçachant  très  bien  qu'il  ne  luy  apporteroic 
pas  beaucoup  d'empefchement ,  pour  n'auoir  pas  afTez  de 
courage. 

La  barque  eftant  arriuée  ils  déchargèrent  le  monde, 
ceux  qui  eftoient  dedans  prirent  leurs  hardes  fous  le  bras. 
Us  ne  débarquèrent  point  les  hardes  deMonfleur  deMon- 
brifTet  ,  non  plus  que  ce  quiappartenoit  à  la  Compagnie, 
entr'autreschofesfept  gros  barils  de  fel  qui  nous  ont  fait 
grand  tort.  Il  faifoit  charger  tous  les  vmres  qu'il  auoit 
préparez  dans  la  barque  ,faifant  accroire  que  c'eftoit  pour 
aller  à  la  pefche  duLamantin.Le  p.iour  d'Avril  qui  eftoit  le 
Mercredy  de  la  Semaine  fainté ,  on  fe  douta  de  ion  defTein, 
car  il  faifoit  trânfporter  dans  la  barque  le  meilleur  qui  ap- 
partenoit  à  la  Compagnie,la  plufpart  des  Soldats  de  la  Gar- 
nifon  y  portoient  auffi  ce  qu'ils  auoient  de  plus  précieux 
parmy  leurs  hardes  ,  ne  prenant  pas  garde  que  la  barque 
ne  pouuoit  pas  tenir  tant  de  monde.  Le  Ieudy  Saint  il  fit 
embarquer  Ces  plus  affidez  &  {es  domeftiques.  Il  ne  prit 
quehuict.  des  meilleurs  Soldats  vrays  couppe-jarets  ,  def~ 
quels  il  nous  a  deliurez. Les  fleurs  de  Flauigny  &  du  Briieil 
firent  auffi  embarquer  ceux  qui  eftoient  leurs  plus  affe- 
ctionnez. Toutes  chofes  eftant  ainfî  difpofées ,  fans  que 
perfonne  leur  fîft  obftacle ,  il  fit  defeendre  toute  la  Garni- 
fon  vers  la  rade  de  la  mer ,  ayant  baie  en  bouche  êc  mef- 
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che  allumée  >  quand  il  voulut  partir.  Ce  que  reconnoifTans 
quelques  Dames,  qui  auoientintereft  à  la  Compagnie,  Ôt 
qui  efloient  dans  le  Fort ,  elles  luy  reprefenterent  le  tort 
qu'il  faifoit  à  fa  réputation  6c à  toute  la  Compagnie  &  qu'il 
n'en  deuoit  pas  vfer  de  la  forte.  Au  lieu  de  prendre  en  bon- 
ne part  J'auis  qu'elles  luy  donnoient  ,  il  leur  dit  plufïeurs 
injures ,  les  voulant  mefmefraper  5  c'eft  ainfî  qu'il  prit  con- 
gé d'elles.  Il  débaucha  Monfieur  Aleaume  Chapelain  du 
Fort,à  qui  il  fit  emporter  les  ornemens  necefTaires  pour  cé- 
lébrer la  Sainte  MefTe.  Comme  ils  defcendoient  pour  aller 
à  la  barque,  il  fit  prendre  tout  le  linge  oui  appartenoit  à 
diuerfes  perfonnes ,  à  des  femmes  qui  faifoient  la  lexiue. 
Eftant  à  la  rade  il  commanda  aux  Soldats  d'efteindre  les 
mefehes,  &  n'en  voulut  embarquer  pas  vn.  Il  s'embarqua 
&  leur  commanda  de  retourner  au  Fort ,  leur  emportant 
toutes  leurs  hardes.  Ils  vomirent  mille  maledi&ions  contre 
luy.  Il  fit  auffi-toûY  leuer  l'ancre,  ôc  fit  voile  le  Ieudy  Saint 
dixième  d'Avril. 

Le  fieur  Papelart  Enfeigne  du  Fort  demeura  tout  efton- 
né,-&  receut  les  Soldats  qui  efloient  retournez  tous  tri- 
lles ,  de  ce  qu'il  ne  leur  auoit  pas  tenu  prpmeiTe  &  fur  tout 
defe  voir  pillez.  Le  plus  grand  pirate  èc  forban  de  la  mer, 
n'auroit  pasagy  de  la  forte. L'on  donnaauisà  nos  Meilleurs 
de  fa  fuirte.  le  receus  vne  ioye  toute  particulière  en  mon 
cœur,  de  voir  que  nous  eftions  deliurèz  d'yn  fi  méchant 
homme  auec  les  deux  autres  de  fa  faction  ,'tjue  l'on  voyoit 
vifiblement  vouloir  entièrement  ruiner  la  Colonie.  Les 
fleurs  de  Beaumont  &Barro ayant  entendu  cette  fuitte,vin- 
rent  au  Fort  pour  s'enfaifîraunom  delà  Compagnie, mais 
les  Soldats  de  la  Garnifon  qui  s'eftoient  déjà  mutinez, pro- 
tefterent  qu'ils  ne  les  receuroient  point  dans  le  Fort  pour 
y  commander,  ôc  qu'ils  le  garderoient  bien  eux-mefmes. 
Ils  leur  permirent  d'y  entrer  ,  à  condition  qu'ils  ne  fe  mé- 
leroient  de  rien  5  dequoy  on  donna  auis  à  nos  Mefîleurs. 
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Les  Soldats  retourneT^dans  le  Fort  fe  mutinent: 
,&  pillent  tout  ce  que  le  Gouuerneur  na  pu 
emporter;  &  ce  quïsypajfa  iufyues  a  tarriue'e 
du  /leur  de  Bragelonne, 

L Es  Soldats  eftant  retournez  dans  le  Fort  pleins  de  ragg 
&  de  fureur ,  vomirent  d'horribles  malédictions  con^ 
tre  ce  fcelerat ,  qui  leur  auoit  non  feulement  manqué  de 
parole,  en  ne  les  emmenant  pas  comme  il  leur  auoit  fait  ef- 
|>erer ,  mais  qui  les  auoit  pillez  âc  réduits  à  n'auoir  pas  vne 
ehemife  &  à  aller  tout  nuds  h  &  eftans  rentrez  en  eux-mef- 
nies  ôc  fe  voyans  en  ce  déplorable  eftat,  ils  pillèrent  tout 
ce  que  le  Gouuerneur  n'auok  pu  emporter.  Ils  s'aflemble-. 
rent  en  fuitte  pour  auifer  enrr'eux  ce  qu'ils  auoient  à  faire. 
Les  principaux  &:  qui  s'en  faifoient  plus  accroire  entreux, 
eftoient  deux  Caporaux,  Tvn  defqueîs  s'appelloit  la  Per- 
rière, Meneftrier  de  fa  vacation ,  ôc  l'autre  la  Brye.  Comme 
ils  eftoient  les  plus  apparens  ôc  les  plusremuans,  ilsfefai- 
foient  écouter  par  les  autres.  Ils  propoferent  les  moyens 
de  fe  pouuoir  maintenir  dans  le  Fort  iufqu'à  l'arriuée  de 
quelque  Vaiffeau ,  proteftans  qu'ils  ne  receuroient  dans  le 
fort  aucun  des  trois  Seigneurs,quireftoientdu  grand  nom» 
brede  13. qui  ont  paffé,qui  eftoient  les  fleurs  deBragelenne, 
du  Plelfis  &  de  Befon ,  &.  fur  tout  ils  iurerent  que  le  fieur 
;du  PlefTisn'y  entreroit  iamais,  &  que  s'ilparoiflbit  poury 
venir,  ils  luy  donneroient  vn  coup  defufildanslatefte.  Ils 
auoient  conceu  vne  horrible  auerfion  contre  luy,parcc  que 
le  Gouuerneur  qui  le  haïflbit  d'vne  haine  mortelle  ,  n'en 
pouuoit  pas  bien  parler  &  le  faifoit  pafler  pour  le  plus  grand 
Cyran  du  monde,  &  qu'il  vouloit  entièrement  détruire  la 
Compagnie.  Ils  eftoient  tous  tellement  perfuadez  de  cela, 
qu'ils  le  haïfïbient  comme  le  plus  grand  ennemy  qu'ils  euf- 
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fent  au  monde.  Le  fîeur  Papelart  qui  eftoit  demeuré  feul 
de  Commandant  dans  le  Fore,  auoit  beau  leur  perfuader 
que  pourMonfîeurduPlefîîsilnelesvouloit  point  prefler 
de  le  receuoir,  quoy  qu'il  ne  fuft  pas  tel  qu'ils  fe  le  perfua- 
doient  }  mais  qu*ils  ne  deuoient  point  faire  difficulté  de 
receuoir  Meflieurs  de  Bragelonne  &  de  Befon,  quieftoienc 
les  Seigneurs  de  la  Compagnie  }  qu'ils  connoifîbient  bien 
les  mentes  du  fieur  de  Bragelonne,  qui  eftoit  le  vraypere 
de  tous  les  foldats,  qui  leur  faifoit  paroiftre  Tes  bontezôc 
Tes  chantez  en  toutes  fortes  de  rencontres,  II  auoit  beau 
leur  parler ,  ils  s'aigriflbient  toufiours  dauantage.  Il  efl 
vray  qu'ils  nefaifoientpas  grand  eftat  de  ce  Commandant, 
&:  ne  fe  mettoient pas  beaucoup  en  pekie  de  ce  qu'il  difoit. 
Ils  continuoiem  &  perfiftoient  toujours  dans  leurs  defteins] 
de  ne  receuoir  perfonne  ,  &  qu'ils  eftoient  afTez  puiflans 
pour  fe  maintenir  ,  pourueu  qu'ils  fuilent  bien  vnis  en- 
semble. 

Sur  ces  entrefaites  les  fleurs  Barro  &  de  Beaumont  Ca- 
pitaines, Bcchu  Interefie  &  de  Bar,  vn  des  Seigneurs  exi- 
lez qui  eftoient  à  Cabaflbu ,  ayant  efté  afTeurez  de  la  fuit- 
te  du  Gouuerneur  ,  parla  Fontaine  Soldat,  qu'ils  auoient 
enuoyé  pour  efpier  ce  qui  fe  paflbit  ,  dequoy  il  s'eftoit 
très- bien  acquité  5  ils  l'enuoyerent  furie  champ  à  Remirej 
pour  en  donner  auis  à  nos  Meffieurs ,  &  vinrent  à  Ceperou! 
Mais  la  Perrière  &  la  Brie  ,  principaux  Chefs  de  la  ré- 
bellion, eftant  auertis  par  les  fentineîles  de  leur  arriuée, 
ils  ne  les  vouloient  point  receuoir,  leur  difans  qu'ils  n'a- 
uoient  quefaire  d'eux,  &  qu'ils  fe  garderoient  bien  :  Néan- 
moins ils  les  kifTerent  entrer  ,  après  les  auoir  fait  long- 
temps attendre,  &:  les  defarmerent ,  faifant  mettre  leurs 
armes  dans  le  Corps-de- garde.  Ils  virent  enfuitte  venir 
quelques  Soldats  qui  les  fuiuoient,  ils  firent  de  nouuelles 
difficultez,  mais  enfin  voyant  que  le  nombre  n'eftoitpas 
fuffifant  pour  ks  contre-carrer  ,  ils  les  laifferent  entrer, 
après  les  auoir  defarmez  >  &  parce  qu'ils  eftoient  la  plus 
part  de  la  Garnifon  qui  auoit  efté  enuoyée  à  Cabafîou 
par  le  Gouuerneur ,  foit  qu'il  nefe  fiait,  pas  en  eux ,  ou  qu'il 
s'en  vouluft  décharger  pour  épargner  [es  viures. 
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Le  fieur  le  Vendangeur  ayant  eu  quelque  vent  du  def- 
feindu  Gouuerneur  par  quelques- vns  des  Tiens  y  qu'il  auoit 
enuoyezfur  la  grande  Ancede  Romaca  pour  tourner  de  la 
Tortue,  s'imagina  que  le  fleur  de  Bragelonne  eftoit  de  la 
partie auec  le  Gouuerneur  ,  &  qu'il  s'en  deuoitauffi  fuir. 
Il  vint  toute  la  nuit  accompagné  de  quelques- vns  des  Tiens 
dansrhabitationdurieurduPleflîs,  il  l'appelle,  ledit  fieur 
ne  luy  voulut  pas  refpondre  d'abord,  ne  fe  fiant  pas  trop  à 
luy.  Il  le  prefFe  U  dit  qu'il  luy  veut  parler ,  feignant  qu'il 
auoit  appris  que  les  Sauuages  auoient  enleué  vne  Barque  à 
Mahury ,  6c  auoient  égorgé  le  fieur  de  Nauare  Lieutenant 
de  du  Mefnil  ,  qui  y  auoit  efté  enuoyé  pour  faire  venir  cet- 
te Barque.  Mais  tout  cela  fedifoit  pour  auoir  entrée.  On 
îuy  ouure  la  porte,  il  déclare  que  ce  n'eftoitpasce  qu'il 
auoit  dit  qui  Tauoit  fait  venir  j.  mais  que  c'eftoit  qu'il  auoit 
appris  que  le  Gouuerneur  eftoit  fur  le  point  de  s'en  aller, 
s'il  n'eftoitdéja  party ,  ôt  que  le  fieur  de  Bragelonne  s'en 
eftoit  allé  auec  luy.  Monfieur  de  Bragelonne  qui  eftoit 
couché  dans  la  mefme  habitation  parla  pour  le  defabufer, 
luy  faifant  des  proteftations  qu'il  n'en  auoit  pas  eu  lapen- 
fée ,  qu'il  auoit  bien  eu  quelque  foupçon  de  cette  fuitte; 
de  laquelle  ils  attendoient  des  nouuelles  plus  afTurées.  Ils 
fe  leuerent  tous  pour  boire  de  l'ëau-de  vie  à  la  fantédes 
vns  des  autres.  Le  Vendangeur  prit  congé  de  fe  retira  dans 
fon  habitation. 

Nos  MefTieurs  receurent cette  nouueîle  pourtres-afleu- 
rée  deux  ou  trois  heures  après  par  la  Fontaine,  enuoyé  par 
le  fieur  de  Beaumonc.  Ce  que  fçachant  le  fieur  le  Vendan- 
geur,  il  partit  auffi-toft  dans  fon  Canot ,  Se  fe  hafta  extrê- 
mement pourarrkier  au  Fort,  afin  de  voir  ce  qui  s'y  pafToit:: 
il  harpona,  en  chemin  faifant,  vne  grofle  raye  qu'il  y  porta. 
Il  y  fut  très-  bien  receu  par  les  fa&ieux.,  qui  ietterent  incon- 
tinent les  yeux  fur  luy  pour  en  faire  leur  Commandant, 
parce  qu'ils  fçauoient  qu'il  eftoit  fort  expert  pour  la  chafTe 
&  pour  la  pefche  ,  &:  qu'ainfiil  leurpouruoiroit  de  ce  qui 
leur  feroitnecefTaire  pour  la  vie.  L'on  fit  cuire  la  Raye,  & 
en  la  mangeant  ils  luy  firent  la  propofition ,  fçachant  bien 
qu'il,  eftoit  ennemy  du  Si  du  PlefTis,&  qu'il  auoit  d'ailleurs 
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regret  d*auoir  quitte  fi  facilement  la  Compagnie  de  Rouen. 
Il  les  écouta ,  6c  ne  s'en  éloigna  pas  trop ,  fans  toutefois 
leur  donner  aucune  aflurance.  Il  s'en  retourne  à  Remire  6c 
fait  connoiftre  que  le  fîeur  du  PleiTis  n'y  feroit  pas  bien-  ve, 
nu  ,&  que  la  Garnifon  auoitrefolude  luy  tirer  vn  coup  de 
fufil ,  fî  toft  qu'il  paroiftroit. 

Les  fleurs  de  Beaumont  &  Barro Capitaines ,  &  les  autres 
qui  eftoient  venus  aueceux ,  euilent  voulu  eftreaufîi  loin  du 
Fort  qu'ils  en  eftoient  prés,  fe  voyans  parmy  des  Soldats 
mutinez  ,  qui  ne  vouloientreconnoiftre  perfcnne,  6c  qui 
n'auoient  autre  chofe  à  la  bouche  que  desexçcrations  con- 
tre les  Seigneurs  de  la  Compagnie  ,  ne  parlant  que  du  fîeur 
le  Vendangeur.  Le  fiejir  Barro  a-uroit,  voulu  cftre  dans  les 
bois,  Ôc  le {ieur  de  Beaumont  ne  fe  tenoit  pas  trop  affeuré, 
n'ofans  d'ailleurs  faire  parroiftre  leur  courage  6c  n'eftant 
pas  auiïi  trop  affe&ionnez  au  neur  du  Pleffis,  que  le  fleur 
de  Beaumont  nepouuoit  voir  de  bon  œil ,  depuis  la  guerre 
desSauuages,dans  laquelle  il  luy  auoit  reproché  fa  laicheté, 
pour  ne  s'y  eftre  pas  comporté  en  homme  vaillant ,  ou  bien 
eftanr  en  crainte  parmy  ces  feditieux.  Ils  en  partaient  de  la 
mefmefaçon  qu'eux  6c  en  très  mauuais  termes.  Le  fieur  de 
Beaumont  qui  ne  défiroit  autre  chofe  que  de  commander^ 
voyant  tous  ces  Soldats  affemblez  dans  la  place  du  Fort» 
fe  hazarda  de  leur  parler  6c  de  les  haranguer  à  peu  prés 
en  ces  termes ,  qui  m'ont  efté  rapportez. 

Mes  Compagnons ,  iene  puis  que  ie  ne  loue  vofbre  zele 
dans  la  refolution  que  vous  auez  prife  de  vous  maintenir 
dans  ce  Fort ,  en  attendant  que  les  Vaifîèaux  delà  Compa- 
gnie foient  arriuez.  Nous  pouuons  dire  que  ceux  qui  font 
icy  reftez  n'en  font  pas  vrayement ,  puis  qu'ils  ne  traittent 
pas,comme  ils  doiuent ,  les  Officiers  6c  les  Soldats  qui  font 
ceux  qui  maintiennent  la  Colonie ,  exercans  à  leur  égard 
des  a&es  de  cruauté  6c  des  traittemenslnfupportables.  La 
Compagnie  de  Paris  vous  fera  beaucoup  obligée,  6c  vous 
en  remerciera  fans  doute.  Mais  commevne  troupe  de  Sol- 
dats ne  peut  pas  demeurer  long-temps  dansvne  parfaite 
vnion,  quand  elle  eft  fans  aucun  chef  qui  la  conduit,  cha- 
cun voulant  efhe  le  maiftre  $   c'eft  pourquoy  ie  m'offre  à 

Bb  ij 


196       Le  Proyage  de  la  *T.erre  Equinoxiale, 

vous  de  tout  mon  cœur,8t  fuis  preft  de  donner  mille  vies,  fî 
ieles  auois  ,  pour  conferuer  la  voftre ,  vous  affurant  que 
ieferay  toufîours  à  la  teftede  chacun  de  vous,  pour  aller 
partout,  foit  pour  chercher  des  viures,  ou  pour  vous  def- 
fendre  contre  ceux  qui  vousvoudroient  opprimer  ,  &  qui 
auroient  defTein  de  vous  perdre  &  de  vous  faire  périr. 

Cette  harangue  ne  fonnoit  pas  bien  aux  oreilles  de  ces 
Soldats,  ils  ne  Pécouterent  qu'à  regret,  ne  pouuantpas 
goufter  fon  autheur ,  duquel  ils  nefaifoient  pas  grand  eftat. 
Ils  ne  penfoient  qu'au  fleurie  Vendangeur,  &  n'en  vou- 
loient  point  d'autre.     Ils  prirent  refolution  de  Penuoyer 
faluer  de  leur  part ,  &  de  luy  écrire  vne  lettre  qui  fut  ft- 
gnéedepiusde  vingt  des  principaux  y  par  laquelle  ils  le 
prioient  de  vouloir  accepter  le  Gouuernement  du  Fortj 
qu'ils  le  remettroient  volontiers  entre  fes  mains ,  dans  l'ef- 
perance  qu'ils  auoient  qu'il  les  maintiendroitdans  leurs  li- 
bertez  ôt  franchifes  5  qu'il  trouueroit  des  perfonncs  qui 
donneroient  mille  vies,pour  le  defFendre  contre  qui  que 
ce  foit  qui  le  voudroit  contre-quarrer.  Ils  luy  dépefche- 
rent  vn  des  plus  feditieux ,  appelle  fainte  Marie  ,  autrefois 
valet  du  (leur  d'Aigremont.Ils  luy  donnent  vn  équipage  des 
plus  fa&ieux  dans  vn  Canot.  Le  fieur  Béchu  fe  mit  en  leur 
Compagnie  qui  venoittrouuerMefîieurs  de  Bragelonne  Se 
du  Pleins  pour  les  auertir  de  ce  qui  fe  pafFoit,  &  pour  Ies^ 
prefTer  de  venir.  Ils  arriuerent  à  Remire  le  Vendredy- 
Saint  fur  le  midy.    Mais  rAmbailadeur  tout  refolu  qu'il 
eftoit ,  n'ofa  aller  chez  le  fieur  le  Vendangeur ,  fa  confeien  - 
ce  eftant  touchée  d'vn  certain  remords  en  faifant  cette 
commiiTion.   Au  contraire  il  feruit  &  fon  équipage  pour 
mettre  dans  la  Barque  les  hardes  des  fîeufs  de  Bragelonne 
&  de  Befon  >  qui  fe  difpofoient  pour  aller  à  Ceperou. 
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CHAPITRE    XX. 

Arriuée  de  Mon/leur  de  Bragelonne  au  Fortjft 

réception  par  les  rebelles ,&  ce  qu'il  y  fait 

pour  y  eftablir  <vn  bon  ordre. 

MOnfîeur  de  Bragelonne  partit  de  Remirc  le  Vendre* 
dy  Saint  onzième  d'Avril ,  fur  les  trois  heures  après 
midy ,  en  la  compagnie  des  iieurs  de  Befon  ,  Cafaut  ,  dû 
Mefnil  Ôc  Béchu  ,  auec  trois^  ou  quatre  de  leurs  domefti- 
ques.  Ils  firent  entrer  dans  la  barque  ceux  qui  eftoient  ve- 
nus dans  le  Canot ,  pour  porter  parole  au  fieur  le  Vendan- 
geur ,  Se  attachèrent  le  Canot  à  la  barque.   Ils  arriuerent 
a  Ceperou  fur  les  fept  ou  huit  heures  du  foir ,  tous  trem* 
pez  &l  mouillez  ,  la  pluye  n'ayant  point  difcontinué  depuis 
leur  départ. Ils  furent  arreftez  par  quelque  fentinelleauan^ 
cée.Les  fa&ieux  ne  les  y  veuient  point  receuoir.  Quelques- 
vns  des  plus  mutins  difoient  qu'il  s'en  falloir  défaire  ;  mais 
d'autres  qui  auoient  meilleure  confcienee,  ne  furent  pas  de 
cétauisj  &  écoutèrent  les  raifons  que  les  Capitaines  leur 
apportoient ,  difans  qu'il  n'y  auoit  rien  k  craindre  de  les  re- 
ceuoir >  veu  qu'ils  eftoiertt  û  peu  de  monde,que  cela  temor- 
gnoit  que  le  fîeur  de  Bragelonne  ,  de  qui  on  connoifîoit  af- 
fez  les  bontez  y  n'y  venoit  pas  en  équipage  pour  fe  refFen^ 
tir  de  leur  procédé  :  mais  bien  pour  les  adoucir  Se  les  faire 
rentrer  dans  leur  deuoir.  De  plus  ,  la  pluye  leur  donna; 
quelque  compalïïon  ,  fans  laquelle  peut- élire  ne  les  Sëu- 
roient-ils  pas  laifîez  entrer.  Mais  foit  par  cette  rarfon ,  foie 
qu'ils  fuflent  touchez  de  quelque  remords  de  confcience, 
ils  accordèrent  de  les  lailîer  entrer  auec  leur  fuite,  à  con- 
dition qu'ils  quitteroient  leurs  armes.   Cela  fut  vn  peu  faf- 
cheux  à  fupporter  à  vn  Seigneur,  de  fe  voir  defarmê  par  fe$ 
propres  Soldats  &  feditieux.   Ceftoit  vne  neceffité ,  il  faL 
loit  céder  à  leur  violence.  Il  quitta  le  premier  lesantlés ,  & 
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les  fit  quitter  à  tous  ceux  de  fa  fuitte ,  fans  leur  témoigner 
aucune  mauuaife  volonté ,  au  contraire  il  leur  fit  paroiftre 
vn  vifage  de  bien-veillance.  Les  armes  furent  miles  en  de- 
p.oft  dans  le  Corps  de  Garde.  Le  Chef  des  Factieux  le  vint 
receuoir  far  Je  pont ,  c'eftoit  la  Perrière.  Aucun  des  Capi- 
raines  qui  eitoientdefarmez ,  n'ofoitfe  méfier  de  rien.  On 
Je  reçoit  dans  le  Fort,les  Soldats  fous  les  armes  en  haye  des 
.jdeyx  coitez.  Ils  crièrent  tous  d'vne  voix  :  Liberté ,  liberté. 
Monfieur  de  Bragelonne  qui  auoit  vne  douceur  capable 
d'addoucir  des  cœurs  de  Tygres,  les  faliia  tous,  &  les  re- 
garda d'vn  œil  plein  d'afTe&ion  en  leur  endroit.  Il  leur  par- 
la auec  tant  d'amour,  ôc  leur  promit  toutes  les  fatisfaclnons 
poiÇbles  j  dequoy  ils  demeurèrent  extrêmement  contens, 

La  Perrière  le  mena  dans  Ion  appartement.,  où  fans  par- 
ler de  rien  ,  ils  luy  donnèrent  le  loifir  de  changer  de  Iinge^ 
car  il  efloit  tout  trempévaijifi  bien  que  tousceuxde  fa  fuit- 
te. Il  n'y  auoit  pas  beaucoup  d'aiïeurance  pour  luy  eftanc 
defarmé  ,  8c  ceux  qui  le  pouuoient  deffendre  ,  entre  les 
mains  de  ceux  qui  auoient  témoigné  vn  peu  auparauant 
eftre  (es  ennemis.  Mais  comme  ce  braue  Seigneur  ne  cher- 
£hoit  "que  la  paix  ôc  le  bien  de  la  Compagnie  ,  il  fe  confioit 
en  Dieu.  On  luy  prépara  à  fouper  de  quelque  morceau  de 
tortue  qu'on  auoit  apporté  de  Remire ,  de  laquelle  il  fit 
part  à  ces  Fa&ieux.  Ils  le  laifTerent  pour  ce  foir  en  repos, 
.&  le  lendemain  dés  le  matin  ,  il  les  vit  tous,  6c  leur  gagna 
tellement  le  cœur  qu'ils  commencèrent  de  ne  plus  iurer 
que  par  luy.  Ils  luy  prefenterent  vne  Requefte  afifez  bien 
dreflée  ôc  fignee  des  principaux.  Ils  le  fupplioient ,  qu'ou- 
bliant tout  le  paffé  il  les  vouluft  receuoir  comme  fes  très 
humbles  feruiteurs.Ils  reeonnoifïbient  qu'ils  auoient  man- 
qué de  luy  auoirofté  les  armes,  ôc  qu'ils  les  luy  auoiept 
rapportez  dans  fa  chambre }  qu'il  s'afleuraft  qu'il  rrouue- 
roit  en  eux  des  perfonnes  qui  luy  feroient  très  fidelles  ,  ÔC 
qu'ils  le  prioient  de  leur  donner  la  liberté  de  s'en  retourner, 
quand  les  VaifTeaux  feroient  venus,  ou  bien  qu'on  les  mifî 
au  rang  des  habitans,en  leur  donnant  des  habitations  com- 
me à  eux,  pour  y  trauaiiler  5c  faire  leur  pefche,  dans  les 
^econnoiflances  qu'vn  habitant;  doit  à  la  Compagnie.Mon. 
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fieur  de  Bragelonne  leur  promit  tout  ce  qu'ils  demadoient, 
&;  encore  dauantage ,  les  afTeurant  que  s'ils  perfiftent  dans 
leur  fidélité ,  il  les  ferareconnoiftre  par  la  Compagnie  qui 
ne  demeurera  pas  ingrate,  en  les  recôpenfant  de  leurs  bons 
&  fidèles  feruices  ;  &  qu'entre  les  autres  la  Perrière  .&  la 
Brie  feroient  toujours  confiderez.  Ils  furent  fort  fati'sfaits 
de  la  bonne  réponfe  qu'il  leur  faifoit.  Chacun  demeura 
dans  la  paix ,  comme  fi  rien  n'auoit  iamais  efté  remué. 

Monfieur  de  Bragelonne  ayant  en  vn  moment  gagné 
les  cœurs  parla  douceur  &  par  fa  prudence,  ordonna  ce- 
luy  des  Capitaines  qui  deuoit  commander  à  la  Garnifoii 
auFort  j  le  fieur  du  Mefnil  Capitaine  Colonel  eftanc  indif- 
pofé  &  le  (leur  de  Beanmont  eftantr  retourné  à  Cabaiîou,il 
nerefta  plus  que  le  fieur  Bàrro  qui  y  fut  prepofé,lapluf- 
part  de  fa  Compagnie  y  eftoit  déjà.  Et  pour  témoignage 
de  gratification  &  qu'on  fe  fioit  à  la  Perrière,  on  luy  donna 
la  féconde  HaleBarde  de  fa  Compagnie  -,  dequoy  il  ne  té- 
moigna pas  eftre  content,demandant  effrontément  la  pre- 
mière, &.  pour  le  fatisfaire  il  en  fallut  depoiTeder  vn  autre, 
à  qui  on  le  fittrouuerbon  pour  le  bien  deiapaix,quieir.ant 
homme  de  bien  quitta  volontiers  fon  droit  &c  fon  rang. 
Toutes  chofes  eftant  en  bon  ordre,  Monfieur  de  Brage- 
lonne laifia  Monfieur  de  Befon  auec  les  fieurs  du  Mefnil  & 
Caiaut.  Le  fieur  de  Befon  donna  les  ordres  &  retourna  à 
Remire  dés  l'aprefdinée,pour  célébrer  la  fainte  Pafque  qui 
eftoit  le  lendemain,  ne  voulant  pas  laifTer  palier  cette  Fefte 
fans  faire  paroiftre  des  témoignages  de  fa  pieté. 

Il  faut  que  i'àuouë  que  i'eus  vn  extrême  regret  de  voir 
que  tout  noftre  pauure  monde  ne  pouuoit  pas  fatisfaire  à 
fon  obligation  à  Pafques ,  non  feulement  par  la  malice  du 
fieur  de  Vertaumon  ,  maisauffi  à  caufe  qu'il  n'y  auoit  que 
moy  dePreftrequipûttantfoit  peu  fe  traifner,  Monfieur 
Colfonet  feul  refté  de  mes  confrères  eftoit  malade  à  Ca~ 
bafibu  ,  il  n'y  auoit  plus  de  Preftre  à  Ceperou -,  le  fieur  de 
Vertaumon  en  ayant  enleué  le  Chappelain,&:  le  père  Ber- 
nardin Capucin  eftoit  tellement  indifpofé  dans  l'habitation 
du  fieur  le  Vendangeur,  qu'à  peine  pût-il  dire  la  Méfie.  Il 
faut  remarquer  que  tous  les  habitans  s'eftoient  retirez  de- 
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leurs  habitations  de  Mahury,&s'ei1:oicnt  réfugiez  chez  le» 
fieurs  de  Bragelonne,  du  Pleflis  6c  le  Vendangeur,  crair 
gnans  les  incurfions  des  Sauuages  qui  fçauent  fort  bien  fur» 
prendre,comme  on  Ta  fort  bien  expérimenté;  &  pour  nous 
qui  eftions  au  Camp  de  Remire ,  nous  nous  eftions  retirez 
chez  le  fieur  de  Bragelonne,.  Et  parce  que  le  plus  grand 
inonde  eftoit  chez  le  fieur  du  Pleffis,  i'y  fus  célébrer  les 
faints  Myfteres,  &  y  Communier  le  peu  de  ceux  qui  s'y  pre- 
fenterent  pour  faire  leur  deuoir  de  Pafque,  Monfieur  de 
Bragelonne  demeura  a  Remire  tout  leiour  de  Pafque,ôc  le 
Lundy.  Il  partit  le  Mardy  pour  retourner  a  Ceperou  ,  y 
portant  auec  luy  quelques  Tortues  pour  fe  réjouir  aueç 
fon  monde.  Il  y  fut  très-bien  receu  êtil  reconnut  que  tout 
y  eftoit  en  bon  or4re ,  $p  que  chacun  s'eftoit  tenu  dans  fon 
deuoir. 

Pendant  ce  temps,  les  Saunages  parurent  derechef  aueç 
le  paiulion  blanc.  Ils  demandèrent  encore  vne  fois  la  paix. 
On  leur  dit  qu'ils  pouuoient  venir  aueç  toute  afleurance 
pour  traiter.  Il  n'y  auoit  que  ceux  de  la  Riiïiere  de  Cayen- 
ne  &:  de  Macouriague  qui  la  demandoient ,  difans  qu'ils  ne 
la  vouloient  point  faire  pour  les  autres ,  parce  qu'ils  ne  crai- 
gnoient  pas  que  les  François  les  allaient  attaquer  dans  lcu* 
païs ,  pour  eftre  trop  efloignez  $  mais  que  pour  eux  ils  ne 
vouloient  point  de  guerre  dauantage,dautant  qu'ils auoienc 
eu  trop  de  leurs  gens  tuez.  C'eftle  propre  de  noftre  Nation 
de  croire  trop  facilement.  Ce  n'eftoit  qu'vne  difïîmulation 
de  ces  Infidèles,  qui  par  ce  moyen  nous  vouloient  amufer 
pour  mieux  prendre  vengeance  de  nous. 

La  Paix  fut  bien- tort  conclue.  Us  s'offrirent  de  nous 
lai/Ter  quelques-  vns  des  leurs  pour  oftages,&;  que  nous  leur 
-donnerions  aufli  vn  François.  Ils  n'eftoient  pas  contens  de 
ne  point  voir  leurs  femmes  ;  mais  on  leur  dit  qu'elles  eftoiéc 
mortes  de  regret,  dans  l'interualle  qu'ils  n'eftoient  point 
venus ,  s'eftant  perfuadées  que  leurs  maris  les  auoient  aban- 
donnez. Le  fieur  de  Vertaumon  les  auoit  enleuées  dans  la 
barque  auec  le  petit  Yoly,  qui  auoit  donné  auis  du  mauuais 
traitement  que  les  Sauuages  auoient  enuie  de  nous  faire. 
L'on  changeoit  d'otages  tous  les  huit  iours5  à  chaque  fois 
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qu'ils  venoient,  ils  apportoient  des  viures  en  ahondance.Le 
iieur  de  Befon  encore  fort  Jeune ,  qui  n'écoutoit  pas  volon- 
tiers les  confeils  des  plus  fenfez ,  Se  fur  tout  ceux  de  Mon- 
sieur de  Bragelonne ,  eut  vne  trop  grande  confiance  aux 
5auuages,  quoy  qu'on  luy  pût  dire,  qu'il  ne  fe  falloir  pas 
fiera  eux ,  il  ne  faifoit  point  d'eflatde  ce  qu'on  luy  difoit. 
Il  fit  équiper  la  Barque ,  obtenant  permiflion  de  le  faire  par 
fe$  grandes  importunitez.  Il  prit  auec  luy  le  {leur  Cafaut> 
&  val  la  roche  aux  Huiftres ,  où  fe  trouuerent  quantité  de 
Sauuages  qui  luy  firent  de  grandes  carences  pour  cette  fois^ 
Il  traita  de  toutes  fortes  de  viures  auec  eux.  Il  les  laifïbit 
entrer  dans  fà  Barque  en  grand  nombre ,  où  il  les  careiToit$ 
iàns  fe  défier  d'eux.  Il  enuoya  de  fon  monde  dans  leurs 
habitations  $  ils  nedifent  mot  pour  ce  coup ,  au  contraire 
ce  ne  font  que  carefies,  mais  ce  n'eftoit  que  pour  mieux 
rendormira:  pour  l'attraper.  Il  retourna  très- fatisfait ,  & 
ne  parloit  que  de  la  bontié  des  Sauuages  ^  de  leurfranchife, 
&c  que  Ton  auoit  tort  de  fe  défier  d'eux. 

Depuis  le  Mardy  de  Pafque  iufqu'au  Samedy  deuant 
Jj>uafimQdo ,  qui  eftoit  le  1 9 .  Avril  .,  M  onfieur  de  B ragelon- 
ne  gagna  tellement  les  efprits  de  la  Garnifon  ,  qu'il  en  fai- 
foit ce  qu'il  vouloit ,  il  enuoya  des  plus  mutins  à  CabaiToUo 
Et  comme  dans  le  Traité  de  Paix  qu'on  venoit  de  renouer 
auec  les  Sauuages  s  ils  efloient  obligez  d'abandonner  en- 
tièrement l'Ifie,  &  fur  tout  l'habitation  de  Bimon  ,  ils  la 
quittèrent.  Cela  obligea  Monfieur  de  Bragelonne  d'y  en- 
uoyer  Monfieur  de  Beaumont  qui  eftoit  à  Cabaiïbu.  Il  y 
conduit  bien  quarante  hommes.  Il  ne  trouua  perfonne  qui 
luy  refiftafr.  ,  mais  toutes  les  Cafés  des  habitations  eftoient 
bruflées  3  car  la  couftume  efl:  parmy  ces  Sauuages ,  que 
quand  Je  Capitaine  dVne  habitation  efl:  mort ,  on  brufle 
tout  ce  qui  luy  appartient.  Cette  habitation  e!r.oit  très- 
abondante  en  toutes  fortes  de  viures,  elle  nous  eut  beau- 
coup feruy,  fi  la  Paix  eut  duré  long- temps.  Monfieur  de 
Bragelonne  enuoya  plufieurs  des  fadieux  auec  ledit  fieur 
de  Beaumont ,  en  faifant  venir  d'autres  en  leur  place.  Il  n'y 
auoit  quafi  plus  que  la  Perrière  &  la  Brie. 

Comme  il  n'y  auoit  plus  de  crainte,  Monfieur  de  Bra% 
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gelonne  enuova  quérir  Monfieur  du  Pleflis ,  qui  partie  vn 
peu  tard  de  Remire,  le  15?.  Avril  veille  de  ^uajimod».  }1 
voulut  fe  mertre  dans  vn  Canot ,  mais  la  mer  eftant  rude  il 
«irna  mieux  venir  à  pied  à  trauers  les  bois,  où  y  ayant  de 
grandes  eaux  qu'il  falloit  paiïer  iufqu'au  ventre  ,  ioint 
qu'il  pleuuoit  aufîi ,  il  arriua  bien  tard  &  bien  fatigué  y  ce 
qui  luy  caufa  vne  groffe  maladie ,  de  laquelle  il  a  eu  bien  de 
la  peine  à  reuenir  \  ayant  traifné  plus  de  trois  mois.* Le 
fleurie  Vendangeur  y  vint  le  mefme  iour,  pour  voir  ce 
qui  fepafïbit  dans  le  Fort.  llapportoit  à  Mon iîeur  de  Bra- 
gelonne quelque  morceau  déLamantin,eftant  fortheureux 
en  cette  forte  de  pefche.  Il  deuança  Monfieur  du  Pleffis, 
mais  aufïi-tofr.  que  Ton  en  eut  donné  auis  à  Monfieur  de 
Bragelonne,  &  qu'il  demandok  à  encrer  dans  le  Fort,  il 
allaau  deuant  de  luy  ,  &  luy  dit  qu'il  s'étonnait  comme  il  y 
venoit,  fçachantce  quis'eiloit  pafTé,  &:  qu'il  n 'auoit  qu'à 
s'en  retourner.  Surquoy  le  fîeur  le  Vendangeur  s'emporta 
pafTant  les  bornes  du  refped  qu'il  luydeuoit,  luy  parlant 
auec  beaucoup  de  témérité.  Comme  fon  naturel  eftoic 
beaucoup  chaud  &  violent  ,  il  difoit  fouuent  plus  qu'il  ne 
penfoit ,  ce  qui  fît  qu'il  fe  mit  fort  en  colère  dans  cette  ren- 
contre ,  vfant  de  menaces  &;  de  paroles  iniuneufes.  Aquoy 
Monfieur  de  Bragelonne  ne  réyondoit  qu'ailée  des  paroles- 
de  douceur  ,,  pour  tafeher  de  le  faire  rentrer  en  luy  mefme,, 
&  luy  faire  connoiftre  le  tort  qu'il  auoit.  Enfin  il  fut  con- 
traint de  luy  refufer  entièrement  l'entrée  du  Fort,  d'où: 
il  fe  retira  à  fon  habitation.  Depuis  ce  temps-  là  il  s'efl:  mon- 
tré fort  animé  &  enneray  des  Seigneurs  de  la  Compagnie. 

Lefieurdu  Pleflis  entant  arnué  auoit  plus  befoin  d'vn 
lit  que  d'autre  chofe  ,  à  caufe  de  la  fatigue  qu'il  auoit  eue  en 
venant.  Quelques-vns  des  rebelles  eurent  peur  à  fa  venue, 
mais  elle  fe  pafFa  bien  toft,  quand  ils  virent  qu'il  ne  deman- 
doit-quela  Paix. 

L'on  carrefïoit  toufioursplus  les  chefs  des  rebelles,  qui 
abufans  des  grâces  &  des  faneurs  qu'on  leur  faifoit ,  fe  ren- 
dojenrinfupportabiesà  ceux  mefme  de  leur  fadion  ,  qui 
ne  pouuoient  plus  les  fupporter,  difant  beaucoup  de  mal 
d'eux.  Ils  eftoient  trois  principaux  factieux,  dont  le  plus 
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coupable  eftoit  vn  nommé  de  fume  Marie ,  q,ue  ces  Mef- 
fieurs  auoient  deflein  de  chaftier  -,  dequoy  fe  doutant  il  s'ea 
Alla  à  Maturibone  auec  le  (leur  de  Beaumonr.NosMeflîeurs 
pardonnant  entièrement  aux  autres  ,  leur  témoignèrent 
leur  bonne  volonté •  mais  qu'ils  auoient  enuie  de  iaiWpâ- 
roiftre  vn  exemple  en  la  perfonne  dudit  fainte  Marie,  & 
quepoureuxilsleurpardonnoient,  dans  l'efperance  qu'ils 
demeureroientroufiours fidèles.  Au  lieu  de  garderie  fe- 
cret,  il  en  auertirent  ledit  fainte  Marie.  Ce  qui  donna  fu- 
jet  à  nos  Meffieurs  de  fe  mécontenter  ,&  ils  iugerent  qu'on 
ne  fe  pouuoit  fier  à  eux  ôc  qu'ils  meritoient  chaftiment. 
OnaffemblaleConfeil  fur  ce  fuiet.  On  fut  d'auis  de  s'en 
faifir  pour  leur  faire  leur  procez.  L'ordre  en  fut  donné  au 
fieurduMefml,qui  s'en  faifît  pendant  la  nuit.  On  fît  leur 
procez,  les  témoins  entendus,  recolez&  confrontez ,  ils 
furent  condamnez  à  eflre  mis  à  vn  poteau  pour  y  eftre 
étranglez-  ce  qui  fut  fait  parle  Nègre  qui  auoit  coupé  la 
tefteau  fieurl fambert ,  6c  leur  tefte  tranchée  fut  mife  au 
bout  d'vne  perche  fur  deux  Battions.  Tout  demeura  après 
en  Paix, 


CHAPITRE      XXI. 

Les  Saunages  ont  leur  reuanche.s'eftant  Jai/l  de 

la  Barque  s  dans  laquelle  le  fleur  de  Befînvn 

des  Seigneurs ,  &  le  fieur  de  Cajaut  Interef- 

se  de  la  Compagnie  3  auec  quinze  autres  hom- 

.  mes  3  ont  pery  mal-heureujement. 

TOutes  chofes  eftant  en  Paix  dans  le  Fort  parla fage 
conduite  de  Monfieur  de  Bragelonne  ,  &;  le  calme 
eftant  dans  les  efprits,  on  ne  penfoit  plus  qu'à  fe  réjouir. 
Les  Sauuages  gardoient  inuiolablement  la  Paix  quiauoit 
efté  faite  entre  nous ,  ÔC  ils  nemanquoientpasde  ramener 
noftre  François  qu'ils  auoient  en  o liage  pour  leur en  don- 
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lier  vu  autre.  Ils  receuoient  leur  Sauuage  &  nous  en  rame- 
noient  via  autre.  Vn  Sauuage  de  bon  efpritôc  fort  intelli- 
gent traittoit  gc  négoce,  6c  Te  rendoit  tout  à  fait  neceffai- 
re ,  en  forte  qu'il  feruoit  de  facteur  ;  prenant  de  la  Traite , 
Sçappo*.  tant  des  viures,,dont  on  tenoit  bon  compte.  Il  hu 
foit  tout  cela  pour  oftertoutà  fait  la  défiance  qu'on  eut  pu 
auoir  d'eux,  6c  afin  de  prendre  leur  temps  pour  faire  ce 
qu'ils  auoient  refolu. 

Le  temps  eftanrarriué  auquel  ils  fe  vouloient  vanger  de 
nous  ,  tous  leurs  alliez  eftant  afïëmblez  ,  le  Sauuage  la 
Roche  vint  à  fon  accoutumée  auec  force  viures.    Il  reprit 
quantité  de  Traite  pour  en  faire  à  fon  ordinaire,  l'en  con- 
ceus alors  quelque  ioupçon,  dautant  qu'il  prenbittoutce 
qu'on  luy  bailloir,  fans mefrne  leconfiderer  ,&  tout  autant 
qu'on  luy  en  vouloit  donner.  Ayant  receu  la  Traite,  il  dit 
qu'il  ne  vouloit  plus  mener  de  François  ,  parce  qu'allant 
faire  vn  grand  vin ,  il  n'en  pourrait  pas  auoir  de  foin;  que 
cela  mefme  luy  pourroit  donner  de  la  crainte ,  6ç  qu'il  vou- 
loit auffi  remmener  fon  compagnon  pour  fe  trouuer  à  ce  vin. 
On  ne  luy  voulut  pasaccorderceîa,on  le  contraignit  delaif- 
fêr  vn  nouuel  oftage.    Le  Sergent  la  Croix  y  alla  pour  eftre 
©&age  de  noftre  part ,  qui  retourna  deux  iours  après ,  rap- 
portant quelque  miel  que  la  Roche  deuoit  enuoyer  pour 
lefïeurduPlefîis.  Le  Sauuage  qui  eftoit  demeuré  en  ofta- 
ge ,  fur  lequel  on  ne  prenoit  pas  beaucoup  garde ,  la  couftu- 
me  des  François  eftant  de  fe  trop  fier  à  autruy,  prit  vne 
nuit  fi  bien  fon  temps  (  ce  fut  la  nuit  du  \6.  de  May ,  iufte- 
ment  au  leuer  de  la  Lune  qui  eftoit  en  fon  decours  )  que  fai- 
fant  femblant  d'aller  à  fes  neceffitez ,  il  pa  (Ta  auprès  delà 
Sentinelle,  courant  fur  les  échelons  d'vne  échelle  ,  fur  la- 
quelle on  mettoit  des  planches  pour  feruir  depont  :  fur  le 
fofTé  à  l'entrée  du  Fort.    La  Sentinelle  fit  tous  fcs  efforts, 
pourl'arrefter,  6c  donna  l'alarme.  Cela  n'empefcha  pas  qu'il 
nefe  fauuaft ,  &  qu'il  ne  courufl  furies  échelons  de  cette 
échelle  comme  s'il  eut  efté  fur  la  terre  ferme,  du  bout  de 
laquelle  il  fauta  dans  le  fofTé ,  6c  fe  fauua  par  des  bluffons  ôc 
naliers,que  la  négligence  6c  malice  du  Gouuerneuràfafuit- 
te  auoit  laiffdcroiftre,  ayant  entièrement  négligé  la  culture 
de  la  terre; 
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On  ne  Te  mit  pas  beaucoup  en  peine  de  la  fuiete  de  ce 
Saunage j  on  ne  luy  auoit  fait  que  de  Eres  bons  traitemcns. 
Cela  eftoit  pourtant  de  très  mauuais  augure ,  &c  nous  de- 
uoit  feruir  de  quelque  témoignage  deleur  mauuaife  volon- 
té. Les  plus  fenfcz  iugeoient  bien  qu'il  y  auoit  quelque 
anguille  fous  roche  ,  mais    bien  fouuent    Dieu  permet 
que  pour  punition  de  nos  crimes  nous  ne  pouvions  euiter 
tes  maiheurs  qui  nous  talonnent.  Pendant  ce  temps  on  ne 
laifîoit  pas  d'enuoyer  l'équipage  du  Canot  à  la  grande  An- 
ce  de  Macouriague ,  enuiron  à  cinq  ou  fix  grandes  lieues  de 
noflre  Fort,  pour  y  retourner  de  la  tortue  qui  y  territ  en 
grande  quantité  pendant  quatre  mois.  Ils  y  rencontroient 
fouuent  des  Saunages  qui  ne  leur  faifoient  pas  fl  bon  vifage 
qu'à  l'ordinaire,  &:  leur  difoient  des  paroles  qui  faifoient 
connoiftre  en  quelque  façon  leur  mauuaife  volonté.    C'e- 
ftoit- là  vn  fujet  afTez  fuffifant  pour  nous  faire  mettre  fur 
nos  gardes. 

Le  fieur  de  Befon  ayant  appris  que  fon  Compère  le 
Piaye  de  Macouriague  &  celuy  de  Monfieur  du  Pleffis ,  le 
plus  fin  Ôcle  plus  diffimulé  homme  du  monde,  pour  vn 
Sauuage ,  auoient  deiïein  de  luyparler,  pour  faire  entrer 
dans  le  traité-  de  Paix  d'entre  Macouriague  &;  la  Riuiere 
de  Corou  5  ayant  feeu  cela  par  les  gens  de  noftre  Canot3 
eftoit  dans  l'impatience  de  les  aller  trouuer,  quoy  qu'on 
luy  pu/Te  dire  pour  l'en  difïuader.    Meilleurs  de  Bragelon- 
ne êc  du  Pleffis  luy  reprefentoient ,  qu'il  ne  fe  falloit  point 
fier  aux  Sauuages.    Ce  ieune  homme  qui  auoit  ce  mal-heur 
de  ne  vouloir  point  écouter  les  confeils,  &  de  méprifer  ce 
qu'on  luy  difoit  pour  fon  bien ,  parce  qu'il  s'eftimoit  vn 
Seigneur  de  l'Amérique ,  ôc  qu'il  auoit  efté  perfuadê  de  fon 
bon  amyle  (leur  de  Vertaumon  ,  qu'il  ne  deuoit  pas  faire 
grande  eftime  des  autres  Seigneurs.    Monfieur  de  Brage- 
lonne fâifoit  tout  ce  qu'il  pouuoit  pour  gagner  cet  efprit,, 
iHetenoit  tant  qu'il  pouuoit  auprès  de  luy  ,  le  faifant  cou- 
cher dans  fà  Café ,  &  prendre  fes  repas  auec  luy ,  l'entrete- 
nant de  très-bons  difeours  pour  tafeher  de  le  captiuer,  &:, 
le  faire  rentrer  en  luy  mefme ,  croyant  que  comme  il  eftoie 
encore  ieune ,  il  le- gourroit  gagner.  Tout  cela  ne  feruoir 
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de  rien.  Il  auoit  conceu  vne  haine  fi  forte  contre  le  fleur  du 
Pleffis,  qu'il  refiftoic  toufiours  à  ce  qu'il  diioit  ,  dautant 
qu'il  fai foi t  tour  ce  qu'il  pouuoit  pour  l'empefcher  d'aller 
chez  les  Saunages  ;  cela  lefaifoitopiniaftrerdauantage  dy 
vouloir  aller ,  ç'aefté  ion  mal-heur  ôc  de  tous  ceux  qu'il  a 
menéauecîuy. 

Ii  fît  équiper  la  Barque  le  19.de  May. Il  choifit  outre  l'é- 
quipage de  la  Barque  c'eft  à  dire  les  Matelots,huit  des  meil- 
leurs Soldats  de  laGarnifon,  11  prit  en  fa  Compagnie  !e 
Heur  Cafaut.  Le  principal  motif  de  ce  voyage  eftoit  la  bon- 
ne chère,  quoy  que  grâces  à  Dieu  rien  ne  nous  manquait 
,cn  ce  temps-là.  ïlsn'eftoienr  pas  (atisfaits,  c'eft  pourquoy 
ils  vouloient  aller  traitter  beaucoup  plus  de  viures  qu'il 
n'auoient  encore  fait,  ne  fe  contentans  pas  de  ce  qu'on 
leur  prefentoitâ  table. 

Ils  partirent  de  la  rade  de  Ceperou  le  19  de  May  1653. 
Zk.  allèrent  droit  à  laRoche  auxHuiftres^ù  ils  firent  mouil- 
ler. Le  fleur  de  Befon  fît  pef.her  beaucoup d'Huiftres  Pen- 
dant cela  le  Canot  va  à  l'Ance  de  Macouriague  pour  la  Tor- 
tue, ils  en  rapportent  deux  ou  trois.  Ils  rirent  de  diuerfes 
fortes  dsceufs&  cuire  vn  plaftron  de  Tortue.  Ils  font  bon- 
ne  chère croyans  eftreen  très  grande  afteurance.  lis  ren- 
uoyent  ceux  du  Canot  à  IaTortué^pendant  lequel  temps  les 
Sauuages  les  viennent  vifiter  qui  leur  apportent  à  boire  for- 
ce Ananas  &  Bananes.  Ce  ne  font  que  carefTes  du  fieur  de 
Befon  qui  les  eftime  de  fî  bonnes  gens ,  qu'ilnefe  peut  dé- 
fier d'eux,  Il  les  laifle  entrer  en  foule  dans  fa  Barque  ,  où. 
ils  prennent  fi  bien  leur  temps,  foit  qu'ils  les  furpriflcnt 
en  diluant  ou  en  dormant ,  qu'ils  les  font  tous  parler  à  la  fu- 
reur de  leur  rage  &c  de  leur  boutou.  Nous  n'auons  pu  fça- 
uoir  s'ils  en  ontreferué  quelqucsvns-en  vie  ,  pour  leur  fai- 
re éprouuer  leur  cruauté.  Ceux  du  Canot  retournans  delà 
Tortue  virent  que  la  Barque  eftoit  toute  pleine  de  Sau- 
uages ,  reueftusdes  habits  de  ceux  qu'ils  auoient  maflacrez, 
êz  qu'ils  pilloient  ce  qu'il  y  auoit  dans  la  Barque.  Comme 
ilsapperceurent  ce deiaftre,  ils  fe  mirent  auantdansla  mer 
pour  fe  fauuer,  afin  de  nous  en  apporter  la  nouuelle.  le 
vous  laifle  à  penfer  quelle  fut  noftrc  triftefle ,  de  voir  ainfl 
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«as  pauures  frères  mafïacrez,  fans  peut-eftre  auoir  eu  le  loi- 
iird'éleuer  leur  cœur  à  Dieu. 


CHAPITRE     XXII. 

Autre  maffacre  que  les  Saunages  ont  fait  dm 
fieur  de  Beaumont  <vn  des  Captâmes  &  de 
vlufieurs  autres  >  enjkitte  de  celuy  du  fleur  de 
Bcfin.     . 

MÂiscommevn  mal- heur  n'arriue  iarnais  feuî,  Mef- 
fîeurs  de  Bragelonne  U.  du  Plcffis,  feu! s  reliez  des 
Seigneurs  qui  ont  paie  de  France  ,  enuoyerent  auiîî-toj(V 
vn  homme  au  fieur  de  Bea amont  en  la  Café  cjé  B-imon,oùil 
faifoit  faire  de  la  Cafïaue  ,.  6c  auoit  trente  cinq  ou  quarante 
hommes  auec  luy  ,  pour  luy  donner  auis  du  defaflre  arriué 
àMoniicurde  Befon  &.  à  ceux  de  fa  fuicte,  6c  quileufla 
s'en  vemrauec  fa  tronpe,ie  lendemain  dés  le  mâtin.  Ce  qu'il 
fit,  après  que  tout  le  monde  eut  chargé  fon  bagage  furfes  c- 
paules.  Le  fieur  de  Beaumonr  fît  vne  grande  fautevear  ayant 
pi u fleurs  de  fon  monde  incommodé  des  Chiques,  qui  ne 
pouuoient  marcher,  &;  luy  qui  eftoit  grand  marchoit  bien 
loin  deuant  cette  pauure  troupe,accompagné  feulement  de 
fept  ou  huit  de  ceux  qui  alloient  le  mieux ,  les  autres  reftans 
bien  loin  derrière ,  ne  mefurant  pas  fa  marche  félon  le  pou^ 
noir  de  fes  gens.il  trouua  vne  embufeade  de  plus  de  foixante 
Sauuages  qui  d'abord  le  chargèrent  brufquement  ,  déco- 
chans  vn  fi  grand  nombre  de  flèches  fur  luy  èc  fur  fa  troupe, 
que  l'on  euft  dit  que  e'eftoit  de  la  grefle.  Ils  fe  defFendirene 
courageufement ,  faifarîtteus  leur  de/charge  plufieurs  fois,, 
&  le  heur  de  Beaumo.nt  alioit  à  la  tefte  de  ceux  qui  le  fui- 
uoient ,  i'efpée  à  la  main  ,  nonobstant  le  grand  nombre  de 
flèches  y  defquelles  il  eftoit  percé  en  piufieurs  endroits  de 
f©n  corps ,  en  ayant  receu  pour  le  moins  vingt  coups.  11$ 
ne  laiHerent  pas-de  le  faire  iour  à  trauers  de  ces  lnfldeles3: Ôc 
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arriuerent  fur  le  bord  de  la  mer  auec  toute  la  troupe  qui  y 
aborda  peu  à  peu.  On  s'eftonna  comment  il  en  demeura 
vn  feul.  Il  y  en  eut  fept  ou  huict  de  blefTez ,  trois  ou  qua- 
tre morts  fur  la  place ,  entr'autres  le  fieur  de  la  Fontaine, 
autrefois  Lieutenant  des  Gardes  du  feu  fieur  de  Royuille, 
Gomon  natif  de  Paris  &  deux  autres.  Il  en  eft  mort^nco- 
reLquatre  des  bleiîez,  entre  lefquels  le  fleur  de  Beaumont, 
qui  paya  merueilleufement  bien  de  fa  perfonne  en  cette 
rencontre.  Ha  vefcu  trente  iours  après.  S'il  eut  eflé  bien 
penfé,  iln'enfetoit  pas  mort,  mais  on  manquoit  de  bon 
Chirurgien  &  de  bons  medicamens. 

Meffieurs.de  Bragelonne  &.  du  Pleffis  auoient  .enuoye 
deux  Canots  pour  les  receuoir  fur  le  bord  de  la  mer,qui  les 
amenèrent  en  ce  déplorable  efiat.  Ce  fut  vne  augmenta- 
tion de  nos  douleurs  ,  voyant  que  nous  perdions  ainfi  tous 
iios  meilleurs  hommes.  Nous  reconnoiffiensbien  queç'e- 
ftoit  pour  chaftier  nos  péchez  ,  et  nous  n'en  deuenions  pas 
meilleurs.  Apres  qu'ils  furent  arriuez  ,  on  fongea  à  penfer 
hs  blefTez  au  plûtoft.  ,&:  à  tirer  les  flèches  qui  eftoient  de- 
meurées rompues  dans  leurs  corps  4  la  plufpart  defqueL 
leseftoientempoifonnées.  Le  lendemain  on  enuoya  ceux 
qui  fe  portoient  bien  à  CabafTou  auec  ceux  qui  y  effcoient 
reftez  /fous  la  conduite  du  fleur  du  Mefnil ,  afin  de  les  fai- 
re îubfifter  des  viures  qui  eftoient  encore  dans  les  Iardins 
des  Sauuages  ,  &  pour  faire  faire  de  la  caflaue  pour  nous 
l'ennuyer.  Mais  ils  n'y  demeurèrent  queiufquesau  lende- 
main de  la  Pentecofte ,  n'y  ayant  plus  aucune  racine  dans 
les  Iardins.  1 1  efloit  auffi  très  à  propos  qu'ils  retourna  fient, 
jdaurant  qu'il  n'y  auoit  pkisprefque  perfonne  dans  le  Fort, 
qui  ne  fuft  malade ,  à  caufe  dès-fatigues  de  la  garde,  tant  de 
iour  quedenuLcl 

On  leur  enuoya  le  mefme  iour  deux  Canots ,  tant  pour 
apporter  fe  bagage  que  ceux  qui  eftoient  les  plus  incom- 
modez. Il  efloit  encore  refté  quelque  bagage,  qu'on  ne 
put  aller  quérir  à  caufe  du  mauuais  temps.  On  y  enuoya  le 
.cinquième  de  Iuin  les  deux  Canots ,  dans  chacun  defquels 
il  y  auoit  huit  des  meilleurs  hommes,  tant  pour  ramer  que 
■pour  fe  deffendre  en  cas  d'attaque.  Les  Sauuages  s'eftant 
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déjà  apperceus  qu'on  auoit  quitté  ce  tofté  de  CabafTou,y 
eftoient  venus  au  pillage&  pour  brufler  ce  qui  y  reJloit.Nos 
gens  ne  croyans  faire  aucun  mauuais  rencontre,  entrèrent 
fans  crainte  dans  la  Crique  de  CabafTou  qui  eft  vne  petite 
riuiere  quife  dégorge  dans  la  mer.  Les  Sauuages  y  eftoient, 
qui  ayant  veu  nos  Canots ,  les  laiflerent  auancer  fans  rien 
dire,  Quand  ils  furent  fort  auancez ,  ils  décochèrent  leurs 
flèches  en  fî  grande  quantité ,  qu'il  y  a  eu  dequoy  s'efton- 
ner  comment  tous  n'ont  point  elle  tuez.  Mais  ils fe  dépen- 
dirent courageufement,  faifans  tous  leurs  décharges  fort  à 
propos.  Comme  le  peuuent  témoigner  encore  aujourd'hui 
le  fieurDuzin  qui  y  fut  bleffé  en  fe  deffendât  genereufemêt» 
êc  le  fîeur  Bigot  qui  fe  trouua  à  cette  efcarmouche.  Pendat 
que  deux  ou  trois  fê  mirent  das  la  vaze  pour  tirer  les  Ganots 
dans  la  mer,nous  entendifmes  tirer  plufieurs  coups  denoftrc 
Fort,ce  qui  nous  fit  foupçoner  quelque  mauuais  rencontre. 
L'on  vid  reuenir  incontinent  nos  deux  Canots,  dans  les- 
quels il  y  auoit  flx  de  nos  gens  bleiïèz  •  l'vn  defquels  eft 
mort  de  fes  blefïures ,  &  les  autres  ont  efté  long-temps  à 
fe  refaire,  pour  ne  pouuoir  eftre  bien  penfez.  Tant  de  mal- 
heurs les  vnsfur  les  autres  nous  accabloient,voyant  laper- 
te  de  tant  d'hommes ,  &  nereftantquafi  plus  que  lesinfir- 
mes ,  cela  nous  faifoit  tenir  dauantage  fur  nos  gardes,  Nous 
auions  peur  qu'ils  n'allafTent  encore  attaquer  la  Café  du 
fleur  du  Pleffis,  où  il  reftoit  encore  vingt-cinq  hommes: 
car  tant  d'auantages  remportez  fur  nous  leur  auoient  beau- 
coup enflé  le  courage.  Ils  eftoient  bien  trente-cinq  dans 
Thabitation  dufieur  le  Vendangeur,  qu'ilsne  manquèrent 
pas  d'aller  attaquer,  après  auoir  bruflé  celle  du  fleur  du 
PlefTis  ;  ce  que  ie  feray  voir  quand  i'auray  rapporté  les  dif- 
férends arriuez  entre  nos  Seigneurs  6c  le  fleur  le  Vendan- 
geur ,  fondez  fur  des  foupcons  ôc  de  faux  rapports  départ 
U.  d'autre  ,  qui  ont  penfé  caufer  beaucoup  de  mal- heurs. 
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CHAPITRE    XXIIL 

Différends  entre  les  Seigneurs  de  la  Colonie  & 
le  fleur  le  Vendangeur  3  appuye7 fur  de  faux 
foupfons  qui  ont  pensé  apporter  beaucoup  de 
troubles. 

LE  fîeur  le  Vendangeur  eftoit  vn  homme,  comme  iray 
déjà  dit ,  fur  lequel  Meilleurs  de  la  Compagnie  de 
Rouen  auoient  ietré  les  yeux  ,  pour  Tenuoyer  au  Cap  de 
Nord  pouryauoir  foin  de  leur  Magazin  ,  &  pour  leur  te- 
nir compte  des  Traites  ,  marchandïfes  ôc  viures  qu'ils 
auoient  enuoyez  ,  parce  qu'il  auoit  vne  connoifFance  toute 
particulière  du  païs ,  &  fçauoit  comment  il  s'y  falloitgou- 
uerncr  j  ayant  efté  plufleurs  mois  chez  les  Saunages,  par- 
my  lefquelsil  eftoit  comme  efclaue,  après  anoir  échapé  le 
maflacredu  fïeur  de  la  Forefl  &:  de  fa  troupe  :  cette  Hi- 
ftoire  mérite  bien  d'élire  rapportée. 

Meilleurs  de  Roiien  s'eftant  auifez  d'enuoyer  quelque 
renfort  au  fîeur  de  Bretigny  ,  au  bout  de  deux  ans  qu'il 
eftoitdans  le  païs,  firent  équiper  vn  VaifFeau  ,  dans  lequel 
ils  firent  embarquer  enuiron  quarante  hommes ,  pour  y  de- 
meurer comme  habitans,  entre  lefquels  le  principal  eftoit 
vnnommé/4  Foreft.  Ils  auoient  mené  auec  eux  deux  Pères 
Capucins  ,  pour  ioindre  auec  ceux  qui  eftoicnt  déjà  dans 
le  païs.  Eftant  abordez  ils  furent  étonnez  de  ne  plus  trou- 
uerlefîeur  de  Bretigny,  mais  feulement  vingt-cinq  de  Tes 
gens  ,  qui  eftoient  échapez  &:  s'eftoient  retirez  à  Ceperou. 
Les  Capucins  ayant  fait  la  Paix  pour  eux,  mais  vne  Paix  qui 
ne  leur  donnoit  temps  que  de  Te  préparer  à  la  mort -,  car  les 
Sauuages  auoient  refolu  de  lesmafTacrer  ,  au  retour  de  la- 
guerre  qu'ils  alloient  faire  contre  lesPalicours  leurs  enne- 
mis. Cespauures  gens  qui  edo/ent  à  Ceperou  eftoient  de- 
meurez fans  confolation  fpirituelle,  dautant  que  les  Capœ- 
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cins  s'cftoient retirez d'auec eux,  &  eftoientàllezà  Corou 
chez  les  Saunages ,  auec  vn  feul  homme  pour  les  feruir. 

Le  Vaifleau  eftant  arriué ,  ceux  qui  eftoient  venus  de- 
dans ,  ne  voulurent  point  s'arrefter ,  &  ceux  qui  eftoient  à 
Ceperoufe  ioignirent  auec  eux,  s'embarquans  pour  paf. 
1er  dans  les  Ifles  5  il  n'y  en  eut  feulement  que  feize  qui  de- 
meurèrent à  la  perfuafion  des  Capucins  qui  s'habituèrent  à 
Mahury  ,  entre  lefquels  celuy  qui  eftoit  comme  le  Chef, 
cftoit  le  fieur  de  la  Foreft. ,  les  deux  Pères  Capucins  eftoient 
auec  eux  Ils  n'y  demeurèrent  pas  fix  femaines  ,  que  les 
Sauuages  ne  les  pouuoient  plus  fupporter.  Ils  les  furpri- 
renc  vn  iour  ci  leur  ordinaire  ,  comme  ils  ne  penfoient  à  rien 
moins  qu'à  cela,  eftantau  trauail,  ils  les affommerent  tous 
êc  les  deux  Pères  Capucinsauffi,  excepté  noftre  Monfîeur 
ie  Vendangeur  qui  fe  fauua  dans  les  bois ,  auec  vn  autre  en- 
fant de  quatorze  ou  quinze  ans.  Ils  vinrent  autrauers  des 
bois  à  Ceperou  ,  où  ils  fe  retiroient  dans  quelque  refle  des 
vieilles  Cafés  du  fieur  de  Bretigny  ,  viuans  de  quelque  mil- 
let crud  qu'ils  trouuerent  encore  dans  les  ïardins.  Ils  fu- 
rent  onze  iours  à  viure  de  la  forte,  au  bout  defquelsles 
Sauuages  ayant  appris  qu'ils  y  eftoient ,  vinrent  les  y  fur- 
prendre,  lors  qu'ils  dormoient,  n'ayant  apporté  auec  eux 
aucunes  armes ,  afin  de  ne  les  point  épouuanter.  Ils  les  me- 
nèrent dans  leurs  habitations ,  où  ils  les  traittoient  afTez 
humainement,  les  carefiànt  &  leur  fai  fan  t  bonne  chère  à 
leur  mode.  Ils  referuoient  le  fieur  le  Vendangeur  ,  comme 
le  plus  âgé  ,  pour  le  traitter  à  la  façon  de  leurs  plus  grands 
ennemis. 

Son  terme  eftoit  expiré ,  l'a  {Temblée  ou  le  vin,  fe  deuoit: 
faire  dans  trois  iours  ,  que  le  nombre  de  leur  vœu  eftoit  ac- 
comply  pour  cefujet.  Cet  enfant  qui  eftoit  auec  luy  en 
eut  quelque  vent  &  luy  en  donna auis.  Il  pritrefolutipn 
de  fefauuer,  ce  qu'il  fit,  allant  pendant  la  nuit  parles  bois 
&  par  les  fauan  es  ,  ayant  mis  fesfouliersà  rebours,  c'eft  à 
dire  les  talons  au  bout  de  fes  pieds,pour  faire  croire  auxSau- 
uages  qu'il  auoit  pris  vne  route  contraire.  Il  auoit  fait  cela, 
parce  que  les  vertiges  des  pieds  s'impriment  facilement  fur 
le  fable ,  où  il  deuoit  pafTer  le  long  de  la  mer.  Il  arriuaheu- 
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reufementà  Coron  fans  aucun" danger,  ayant  mefme  troè- 
ne vn  Canot  pour  paffer  la  riuiere,  H  alla  trouuer  les  deux 
Pères  Capucins  ,  qui  le  receurent  charitablement ,  demeu- 
rantauec eux  iufqu'à  ce  qu'il  vint  deux  Canots  équipez  de 
Saunages,  &  quelques  François  de  Surrnafme,qui  les  vin- 
rent enleuer  à  Corou  ,  où  eftant  arriuez  ils  firent  vne  Bar- 
que qui  les  porta  tous  dans  les  Ifles  ,  Se  après  que  le  fleur 
le  Vendangeur  y  eut  demeuré  deux  ans,  il  s'en  retourna  en 

Nos  Meffieurs  pouuoient  tirer  vn  grand  auantage  des 
connoiflances  que  cet  homme  auoit ,  tant  du  pats  que  de  la 
façon  auec  laquelle  il  falloir  agir  auec  les  Saùuages,  auec 
lefquels  il  eftoit  en  très  bonne  intelligence ,  leur  ayant  ga- 
gné le  cœur  par  fes  lïberalitez ,  qui  eft  le  feul  moyen  de  ga. 
|ner  leurs  bonnes  grâces  &  d'eftre  bien  auec  eux  ,.  quoy 
qu'il  s'en  faille  toufiours  défier.  Ils  s'en  leruirent  affez 
bien  au  commencement,  c'eft  pourquoy^Hs  luy  farfoient 
beaueoupde  careffes.  Il  s'employoit  auffl de  grand  cœur 
pourleferuicedela  Compagnie,  nourriffant  pjelque  luy 
feul  vne  partie  de  ce' grand  monde  qui  eftoit  débarque,  du 
poiffon  qu'il  prenoit,  eftant  fort  expert  a  la  pefche  ,  y 
ayant  fort  bien  dreffé  l'équipage  de  fon  Canot  eftant  d  ail- 
leurs fort  adroit  pour  harponner  le  gros  poiffon  v  comme 
le  Lamantin ,  le  Sonneur  8c  la  greffe  Raye ,  dont  .ly  en  a  en 
ce  pus  de  prodigieufes.  Mais  comme  tant  de  Seigneurs 
qu'il  y  auoit,  n'eftoient  pas  portez  tous  d'vn  mefme  efpnr, 
quelques-vns  ne  pouuoient  fouffrir  les  careffes  qu  on  luy 
faifoit  v  entr'autres  le  fleur  de  Vertaumon  ne  le  pouuo.t 
fupporter  ,  non  plus  que  les  autres  leunes  Seigneurs ,  parce 
qu'&auoit  plus  d'inclination  pourMeffieurs  de  Bragelon- 
ne &  du  Pleffis ,  pour  lefqnels  il  auoit  traite  vn  Canot  du- 
quelils  fedeuoient  tous  feruir  ;  damant  que  leurs  habita- 
tions eftoient  toutes  voifines.  Ces  Meffieurs  de  mefme  pre- 
notentfonparty  contre  les  violences,  dont  les  autres  voû- 
taient vfer  contre  luy. 

Chacun  eftant  retiré  dans  fes  habitations  ,  a  chance 
tourna  incontinent,  l'on  eut  de  la  ialoufie  contre  luy  ,  parce 
qu'il  fefçauoittres  bien  feruir  de  fon  Canot  pour  la  pel- 
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che,  &  que  par  ce  moyen  ilentretcnoitfort  bien  ferdo- 
roefliques,  quieitoienten  très  bon  eftat,  pendant  que  nous 
mourions  tous  de  faim-  Ce  qui  fut  caufe  qu'on  entra  tout 
à  fait  en  foupçon  contre  luy  ,  fut  que  quand  on  luy  propo- 
sa la  guerre  contre  les  Sauuagesil  s'y  oppofa  formellement. 
Il  eft  vray  que  d'abord  il  ne  pouuoit  croire  ce  qui  eftoic 
rapporté  par  nos  Interprètes  &,Truchemens  ,  qui  afFeu- 
roient  que  les  Sauuages  n'auoient  que  de  très  mauuai fes  vo- 
lontés contre  nous.  Ist  comme  il  n'eftoit  pas  d'auis  de  cet- 
te guerre ,  chacun  luy  iettoit  la  pierre  iufqu'aux  moindres 
foldats^  qui  difoient  tous  qu'il  eftoit  d'accord  auec  eux  ,  6c 
qu'ainfi  ii  ne  vouloit  point  la  guerre,  &  que  rnefme  il  fe  de- 
uoit  ioindre  auec  îefdits  Sauuages  pour  nous  là  faire  cou- 
uertement  auec  eux.  Ce  qui  eftoit  entièrement  efloigné 
de  fa  penfée •  ainfî  que  l'on  l'a. reconnu  après.  Mais  com- 
me il  ne  vouloit  pas  croire  les  Trucnemens ,  il  voulut  luy- 
mefmeeftre  afleuréfi  ce  qu'on  difoit  eftoit  véritable. Cela* 
l'obligea  daller  à  Cabaffou,  pour  en  apprendre  la  vérité, 
de  laquelle  il  fut  afleuré  par  la  feeur  du  Sauuage  quia  paiTé 
en  France,  qui  craignoit  qu'a  caufe  de  cette  guerre  on  ne 
fîfl:  du  mal  à  fon  frère.  Elle  luy  découurit  les  defTeins  des 
Sauuages  contre  nousjuy  promettant  de  Pauertir  de  temps 
en  temps  de  toutes  leurs  refolutions,  de  crainte  que  nous 
ne  fuffions  furpris. 

Il  fût  encore  plus  certain  de  leurs  mauuaifes  volontez  par 
le  petit  Efclaue  Palicour  de  CabafTou  ,  appelle  Yoly ,  qui 
vint  chercher  par  tout  ledit  fîeur  le  Vendangeur  ,  qu'il 
trouua  chez  le  fieur  du  Pieiîis.  Il  les  tira  à  quartier ,  pour 
leur  dfre  <^ûé  fans  douce  les*  Sauuages-auoient  enuie  de  nous- 
mafïà^rér-  qitfrce  deuoit  eftre  après  vn  grand  vin  quel-'oiv 
preparoit,  auquel  on  auoit  conuié  tous  les  Alliez  pour  eftre; 
de  la  partie  h  qu'ils  deuoient  venir  a  noftreeamp  de  Remire 
iufqu'au  nombre  de  trente  Canots  ou  Pirogues,  tous  char- 
gez de  viures  pour  faire  femblant  deles  vouloir  traiter,  & 
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que  commenous  y  ferions  occupez.ils  fe  ietteroient  fur  nous 
àl'improuiftepour  nous  anrommer,&;  qu'en  fuite  ils  iraient 
r  &  faccager  tous  ceux  cjtri  eftôient  dans  leshabita- 
>articulieres.  Quoy  que  celafpft  bien  aiïeuré5il  përfi- 
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ftoittoufîours  qu'il  ne  leur  falloir  point  faire  la  guerre  ,  du 
tic  pour  (es  raifons  que  bien  que  cela  fuft  vray,  les  Sauuages 
fçachans  que  leurs  defTeins  eftoient  découuerts,ils  n'y  vien- 
droient  pas ,6c que  leur  afTemblée  eftant  rompue,  ils  ne 
pourroient  pas  fe  r'afTembler  fi-toftj  d'ailleurs  que  quand 
ils  viendroient ,  Ton  pouuoic  fe  tenir  fur  Cqs  gardes  pour  les 
bien  receuoir,  et  leur  donner  le  change,  puifqu'on  ne  pou- 
voir eftre  furpris,  veulapromefTe  que  le  petit  Yoly  auoit 
faite ,  d'auertir  de  tout  de  temps  en  temps,&  du  iour  qu'ils 
deuoient  faire  leur  exécution  ,  auffi  bien  que  la  fceur  du 
Sauuage  pafTé  en  France  qui  auoit  promis  de  faire  la  mefme 
faueur.  Ces  bons  fentimens  ne  pouuoient  eftre'gouftez, 
fur  tout  du  fieur  du  Pleffis ,  qui  ayant  vne  fois  conceu  vne 
opinion  bonne  ou  mauuaife  contre  quelqu'vn  ,  ne  la  quit- 
tait pas  facilement,  eftant  fort  attaché  à  fon  fens  ,  ôc  ne 
voulant  pas  démordre  de  fes  refolutions,  defquelles  bien 
fouuent  nous  nous  fommes  afTez  mal-trouuez.  Le  fieur  le 
Vendangeur  voyant  que  l'on  eftoit  dans  ces  mauuais  fen- 
timens contre  luy,  pour  faire  voir  le  contraire,  lors  qu'il 
a  efté  queftion  d'exécuter  ce  qu'on  auoit  délibéré  contre 
les  Sauuages ,  il  a  eftc  le  premier  par  tout ,  fe  rendant  fore 
recommandable. 

Il  n'y  a  rien  qui  ait  tant  augmenté  les  foupçons  du  fieur 
du  Pleiïis  contre  luy  ,  que  ce  qui  s'eft  pafTé  dans  le  voyage 
des  Palicours,  où  il  mena  ledit  fleur  le  Vendangeur,qui  eue 
en  ce  voyage  plufleurs  demeflez  auec  luy.  Car  comme  il 
eftoit  plus  expérimenté  que  le  fieur  du  Plefïïs,aufait  delà 
Nauigation  &  de  la  marine ,  il  luy  difoit  franchement  &  li- 
brement fon  auis&fes  fentimens.  Çequelefieu-rduPlef- 
fis  ne  pouuoit  pas  gonfler  5  c^eftoit  aujlï  cela  qui  eftoit  cau- 
fe  qu'il  auoit  de  l'auerfîon  contre  luy. 

le  diray  du  fïeur  du  Pleffis ,  que  c'eftoit  véritablement 
yn  très  homme  de  bien,  &  tres-affe&ionné  pour  le  bien  de 
la  Compagnie ,  pour  laquelle  il  a  beaucoup  trauaillé  &ç  auec 
grande  affection  •  mais  il  a  eu  du  malheur  en  fa  conduite, 
éc  les  chofes  d'importance  qu'il  a  entreprifes  ne  luy  ont  ia- 
mais  bien  reiïïïi ,  tout  luy  eft  arriuc  au  contraire  de  ce  qu'il 
«'eftoit  propoféjfoic  qu'il  fuft  trop  violent  dans  ks  eonu 
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mandemens,  ouïes  exécutant  auec  trop  de  précipitation^ 
outre  la  rudefîe  de  Ton  naturel  &:  de  fa  façon  d'agir.  C'eft 
ce  qui  luy  a  acquis  la  haine  prefque  vniuerfelle  de  tout  le 
monde,  eftant  d'ailleurs,  comme  l'ay  dit,  trop  attaché  à  fon 
fens  qu'il  vouloit  qu'on  fuiuift  Ce  qui  a  fait  que  le  fieurde 
Bragelonne  ,  qui  eftoitd'vn  naturel  tout  à  fait  contraire^ 
luy  cedoit  fouucnt  pour  auoir  la  paix ,  mais  c'a  eflé  fouuent 
au  defauantage  du  bien  publique,, 

Or  dans  ce  voyage  des  Palicours  il  faifoït  fonuent  des 
chofes  contre  raifon ,  &  contre  l'ordre  de  la  NauigatioiT,  à 
laquelle  il  n'entendoit  rien.Le.fteur  le  Vendangeur  ne  pou- 
uoit  s'empefeher  de  luy  dire  fon  fentiment  auec  fa  franchi* 
fe  ordinaire.  Il  luy  parla  fur  tout  hautement ,.  quand  il  luy 
eut  donné  ordre  de  sauancer auec  fan  Canot  dans  JaRruit' 
re  de  Mancary  ,  luy  promettant  qu'il  ne  partiroit  point 
qu'il  ne  fuft  de  retour.  Ce  qu'il  ne  fit  pas  i  car  il  leua  l'an- 
chre  p.our  doubler  le  Cap  d'Orange  contre  vent  &  marée, 
&  fans  qu'il  y  eufl  aucune  prouifion  d'eau  dans  la  barque. 
Le  fieur  le  Vendangeur  voyant  qu'il  eftoit  ainfi  party  (ans 
l'attendre  ,-  crut  qu'il  auoit  fait  cela  exprés,pour  l'obliger 
à  reprendre  la  route  de  Remire  3  ce  qui  mettoit  ledit  fieur 
le  Vendangeur  au  defefpoir.  Mais  le  vent  fut  fi  contraire 
au  fieur  du  Pleffis ,  qu'il  fut  contraint  de  relafclier  d'où  È 
eftoit  party  ,  où  le  fieur  le  Vendangeur  fe  rembarqua.  Ce 
fut  en  cette  rencontre  qu'ils- eurent  de  grands  démeflez 
enfemble,  le  Vendangeur  ne  pouuant  pas  s'empefeher  de 
luy  dire  des  veritez ,  qu'il  n'eftoit  pas  bien  aife  d'entendre. 
Iufques-làquela  plulpart  de  ceux  qui  eftpientdans  la  bar- 
que,eilant  mécontens  de  luy  à  caufe  de  fa  façon  d'agir  trop 
violente,  luy  firent  quelques  menaces,Cela  l'obligea  de  re- 
prendre la  route  de  Cayenne,  où  eftantarriué  il  ne  man- 
qua pas  de  dire  beaucoup  de  chofes  du  Vendangeur  à  Mon- 
sieur de  Bragelonne,  le  faifant  pafier  pour  le  plus  granJ 
ennemy  de  la  Compagnie.  Le  fieur  le  Vendangeur  recon- 
noiffant  cela ,,  fe  tenoit  dans  fon  habitation  fur  fes  gardes  1er 
mieux  qu'il  pouuoit^ 

Ilarriua  vn  fuiet  par  lequel  iï  voulut  faire  connoiftre, 
que  les  mauuaifes  opinions  qu'on  auoit  conceuës  contre 
îuy ,  eftoient  fans  aucun  fondement  >  c'eft  qu'il  eut  le  pie- 
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jnier  des  nouuelles  du  defFcin  que  le  Gouuerneur  auoit  de 
s'enfuïr,êt  d'enleuer  la  Barque  ^  ce  qu'il  apprit  par  quel- 
ques foldats  de  la  Garnifbn ,  que  ledit  Gouuerneur  auoit 
enuoyé  àlaTortuëdans  l'AnçedeRomata,  où  ils  rencon- 
trèrent les  gens  du  n^ur  le  VendangeuT,aufquels ils  dirent 
ces  nouuelles ,  qu'ils  reportèrent  fur  l'heure  à  leur  Maiftre^ 
lequel  pour  témoigner  fa  bonne  volonté  an  feruice  de  la 
Compagnie,  al  la  chez  lelieur  du  Pleffis,  comme  i'ay  défia 
dit ,  &:  s'offrit  de  partir  fur  le  champ  auec  fon  Canot  pour 
aller  à  Ceperou ,  ôcen  {çau.oir  la  vérité  h  que  fi  ledit  Gou- 
uerneur n'eiloit  pas  encore  party,  il  s'efforceroit  d'enleuer 
h  Barque  pour  empefeher  fon  delTein,On  luy  en  donna  or^ 
;dre  jiîiais  il  trouua  le  Gouuerneur  party. 

Ce  voyage  ae&élefuiet  déplus  grand  foupçon  qu'on 
ait  eu  contre  luy,  Iay  déjà  fait  voir  comme  ks  rebelles  luy 
portèrent  parole  &:  le  prierent^de  vouloir  accepter  le  Gou- 
uernement  du  Fort.  le  ne  doute  point  que  cette  propor- 
tion ne  luy  d^pluft  pas ,  mais  il  ne  leur  fît  aucune  promefTe, 
s'en  retournant  à  Remire.où  il  fit  connoiltre  l'eftat  de  tout 
ce  qui  fe  paffo.it.  Les  rebelles  luy  enuoyerent  vne  Ambafla- 
de  ,  comme  vous  auez  yen  cy-deuant. 

Tout  cela  augmenta  les  foupçons  qu'on  auoit  contre 
iuy.  Le  fieur  du  Pleffis  s'imagina  auffi  qu'il  le  vouloit  per- 
dre. Ce  qm  luy  fit  croire  cela^'eft  que  ledit  fieur  du  Plef. 
4is  venant  à  Ceperou  dans  vn  Canot ,  vid  aborder  lefieur 
le  Vendangeur  dans  vn  autre,  dont  il  prit  vne  telle  épou- 
vante ;  qu'encore  qu'il  fuft  déjà  tard,  il  quitta  fon  Canot 
èc  alla  par  les  bois,5arriuant  au  Fort  affez  tard  &  bien  fa- 
tigué. Le  fleurie  Vendangeur  continua  fa  route  &  arriua 
de  bonne  heure  au  Fort ,  où  il  penfoit  eftre  bien  receu:  mais 
Monfieur  deBragelonne  l'ayant  rebuté,comme  i'ay  obferue 
cy-deffus ,  il  s'en  retourna  en  colère.  Tout  cela  faifoit  aug- 
menter les  foupçons  qu'on  auoit  contre  luy  j  ce  qui  eftoic 
,caufe  qu'il  eftoit  autant  craint  que  lesSauuages.    Mais  il  a 
bienfait  voir  qu'il  eftoit  entièrement efloignç de  procurer 
du  mal  àia  Compagnie  j  &  nosMeffieurs  en  ont  efte  defa- 
bufez,  luy  ayant  témoigné  le  regret  qu'ils  ont  eu  de  n'auoir 
pas  agy  auec  luy  auec  plus  d'intelligence.  _ 
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CHAPITRE     XXIV. 

Entreprife  des  Saunages  far  la  Café  du  fieurdu 
Tïkfu  qu'ils  ont  brujlée  ,&  fur  celle  du /leur 
le  Vendangeur  qui  fut  très  bien  défendue ,& 
de  laquelle  ils  ont  efté  repôujfe7le  mefme  iour. 
L'irruption  qu'ils  ont  faite  fur  nos  trauaiU 
leurs  proche  le  Fort ,  de/quels  plufieurs  ont 
efté  blejfe^&  quelques-vns  morts. 

A  Près  le  defaftrearriué  aux  fleurs  de  Befon  5c  de  Beau- 
mont,  les  Sauuages  nous  laifTerent  quelque  temps 
en  repos,  il  fembloit  mefme  qu'ils  nous  auoient  entière- 
ment oubliez.  Cela  eftoit  caufe ,  comme  c'eft  la  couftume 
de  noftre  Nation  d'oublier  facilement  les  maux  pafTez, 
quad  elle  a  vn  peu  de.  repos,qu'on  eufl:  dit  que  nous  euiîions 
entièrement  mis  en  oubly  les  noftres.  On  s'émaneipoit  dé- 
jà d'allerdansles  bois  a  la  chafTe,  fans  fe  donner  beaucoup 
-de  garde.  On  ailoit  fans  crainte  fur  les  nuages  de  la  mer> 
pour  y  chercher  quelques  Ceriques.  Enfin,  on  s'imaginoit 
en  fe  flattant  trop  ,  que  les  Sauuages  eftoient  contens  de  la 
vengeance  qu'ils  auoient  prife,  nous  ayant  aiTommé  tant 
de  monde.  Mais  ils  nous  ont  bien  fait  connoiftre  qu'ils  n'en 
vouloient  pas  demeurer  là,8c  qu'ils  vouloient  fe  déliurer  en- 
tièrement de  nous ,  ne  nous  voulant  point  auoir  pour  voi- 
fins.  Il  n'y  a  rien  de  fàuuage  en  eux  dans  les  rufes  &.  les  &- 
nèfles  qu'ils  ont,  pour  faire  fort  bien  la  guerre  à  leur  mode 
ôc  pourtafeherdefurprendre. 

Le  feptiéme  de  luillet  à  la  pointe  du  iour  nous  découurif- 
mes  deux  Pirogues  (  ce  font  de  grands  Canots  de  guerre 
armez  à  leur  façon  ,  dans  lefquels  il  peut  bien  tenir  trente 
hommes  auec  leurs  viures  &  équipage  )  ils  pafTerent  fort 
prés  de  noftre  rade.  Vn  des  Soldats  qui  eftoient  en  fenti- 
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nelle  dit  qu'il  en  anoit  veu  trois  autres  vne  heure  deuant 
leiour,  fans  qu'il  en  eufl  auerty  y  s'imaginant  que  c'eftoit 
des  roches.  Sur  le  midy  nous  apperceufmes  qu'ils  prcpa- 
roient  d'autres  Pirogues  vers  la  Riuiere  de  Macouriagïte. 
On  les  difcernoit  fort  bien  auec  la  lunette  d'approche. 
Nous  nous  imaginions  que  c'eftoit  qu'ils  auoient  pris  l'a- 
larme, ayant  peut-eftre  oûy  tirer  deux  coups  de  canon  , 
quand  leurs  Pirogues  auoient,  pafTé  proche  de  noftre  Fort. 
Mais  ils  fe  preparoient  pour  partir  la  nuit  fuiuante  comme 
ils  firent,  fans  qu'on  s'en  apperceuft  ils  eftoient  douze 
grands  Pirogues ,  qui  farfoient  vne  petite  armée  nauale 
qui  paroifîoitafFez  belle.  Ils  paflèrent  tous  ànoftreveuëà 
leur  retour >  comme  en  fe  moquant  de  nous,' après  nous 
auoirafTez  mal  traitez. 

Le  lendemain  huitième  de  îuillet  dés  le  matin, le  fleur 
le  Vendangeur  apperceut  cinq  Pirogues  vers  Pi  fie  aux  Lé- 
zards,  qui  eft  visa  vis  de  Remire.  Ces  Pirogues  s'eftoicnx 
misàfaveuëpour  l'amufer  •  pendant  que  ceux  des  autres 
Pirogues  auoient  mis  pied  à  terre ,  &:  eftoient  allez  dans  les 
bois  pour  furprendre  l'habitation  de  Monfieur  duPlefïis. 
Le  fleur  le  Vendangeur  ayant  veu  ces  Pirogues ,  pour  té- 
moigner qu'il  n'auoit  point  de  fiel,  ny  aucune  anirrofîré 
contre  la  Compagnie,  &  fur  tout  contre  le  fie—, du  Plef- 
fis  y  faifant  voir  qu'il  eftoit  bien  éloigné  de  s  entendreauec 
les  Sauuages  pour  nous  faire  la  guerre  coniointement  aVe 
eux, il  alla  furie  champ  accompagné  de  devix  ou  trois  hom- 
mes à  la  Café  du  fleur  du  Pleflis ,  pour  avertir  ceuxqui  ? 
eftoient  ,  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  Ilnefe  rencontra 
alors  que  fept  ou  huit  perfomies  dans  cette  Café ,  &c  toutes 
perfonnes  fort  peu  refoîuës  •  car  le  fleur  du  Prédis  n'y  auoit 
pas  donné  vn  trop  bon  ordre,-  y  ayant  feu  emenr  laifTé  vn 
OfKcier  Enfergne  qui  n'eftant  pas  bien  confideré,  chacun  y 
faifoit  à  fa  volonté. 

Le  fleur  le  Vendangeur  n'eftoit  pas  encore  retourné 
dans  fon  habitation,  que  cette  Café  de  Monfieur  du  Plef- 
fis  fut  attaquée  par  les  Sauuages  Us  auoient  premièrement 
érefTé  vne  embufeade  fur  là  Riuiere,  où  ils  tuèrent  va 
àeune  garçon  nommé  Baguette  qui  y  eftoit  allé  quérir  de. 
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î*eau.  On  entendit  les  cris ,  quoy  qu'il  fuft  à  deux  cens  pas 
de  la  Café.  Tout  d'vn  temps  ils  firent  des  hurlemens  en  at- 
taquant cette  Café  ;  ce  qui  donna  répouuante  à  ceux  qui 
eftoient  dedans.  Ils  tirèrent  fî  grande  quantité  de  flèches, 
que  cela  les  eftonna  ,  aufquels  pourtant  ils  ne  pouuoient 
rien  faire  s'ils  ri euflent  tire  des  flèches  à  feu ,  qui  eut  bien- 
toftbruflé  lacouuerture,  quiiveftant  que  de  palmiftes  eft 
aufli  prompte  à  s'enflammer  que  delà  paille.  Ilstiroient 
ces  flèches  à  feu  de  defïus  vne  petite  eminence  vers  le  bois,, 
qui  commandoit  tout  à  fait  cette  Café.  Ils  auoient  de  trois 
fortes  de  flèches  à  feu,  les  vnes  eftoient  de  Canes  de  mil- 
let, ou  bled  de  Turquie,  aufquelles ,  quand  elles  font  bien 
feiches,ils  mettent  le  feu ,  &  qui  s'allument  encore  plus  fort 
lorsqu'elles  fontiettées  en  l'airj  l'autre  façon  eft  d*  vne  forte 
de  bois  mort  qu'ils  attachent  ;  £c  la  troisième ,  qui  eft  plus 
dangereufe  ,  eft  vne  efpece  de  fufées  qu'ils  font  auec  du  co- 
ton ôc  autre  matière  aifée  à  bruflerauec  delà  poudre  à 
canon.  Pas  vne  des  premières  flèches  n'auoit  fait  aucun 
mal  j  il  n'y  a  eu  que  la  troifiéme  forte,  car  auifi  toft  que  la 
flèche  à  feu eftoic  fur  le  toit,  il  s'allumoit  incontinent/ans 
qu'on  y  pût  apporter  aucun  remède  ,  parce  que  fî  quel- 
qu'vn  eut  voulu  monter  defïus  pour  l'éteindre  ,  il  eut  efté 
plus  couuert  de  flèches  qu'vn  Heriflon  n'eft  de  pointes. 
Ceuxqui  eftoient  dedans ,  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour 
fe  defFendreen  tirant  quelques  coups  defufîl ,  mais  inutile- 
ment. Comme  ils  virent  la  Café  toute  en  feu  ,  &  que  s'ils 
s'obftinoient  à  y  demeurer,  ils  feroient  tous  tuez  ,  ou  par 
les  Saunages  ou  par  la  poudre  à  canon ,  dont  il  y  auoit  quin, 
ze  pu  feize  barils  appartenant  à  la  Compagnie,  qui  fans 
doute  auroit  bien-toft  fait  fon  effet.  Monfïeur  de  Ville- 
nauue  qui  eftoic  dans  cette  Café  témoignera  aujourd'hui 
comme  ils  fortirent  tous,  mais  prefque  tout  nuds  fans  rien 
prendre  ,  6c  s'enfuirent  à  l'habitation  du  fleur  le  Vendan- 
geur qui  les  receut  fauorablement ,  laifTans  celle  du  fleur 
du  Pleffisà  ladiferetion  des  Sauuages ,  qui  ne-tirerent  au- 
cun profit  de  beaucoup  de  beaux  meubles  ôc  de  belles  bar- 
des ,  dautant  que  tout  fut  confommé  par  le  feu.  Monsieur 
duPlciîîss'imaginoitque  les  Sauuages  n'attaqueroient  ia- 
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mais  cette  Café  ;  &  qu'il  ne  falloir  que  fix  hommes  pour  fa 
deffendre,  c'eftoit  vne  Baftille  à  ce  qu'il  difoic.  Ceftla 
raifon  pourquoy  Monsieur  de  Bragelonne  Te  doutoit  bien? 
que  cette  Café  feroit  infailliblement  attaquée  ,  mais  par 
condefcendânce  il  y  fît  porter  tout  ce  qu'il  auoir ,  &  s'y  re- 
tira mefme  comme  dans  vn  azile  affeuré.  Plufieurs  autres 
y  auoient  porté  tout  ce  qu'ils  auoient  de  meilleur.  Noftre 
Eglife  y  perdit  pour  fa  part  la  valeur  de  plus  de  mil  iiures. 
Lefeu  confbmma  entièrement  tout  ce  qui  y  eftoit  ^  on  n'y 
a  trouué  que  quelque  ferraille  ôc  des  canons  de  fufils  ou  de 
moufquets  ,  que  l'on  a  biffez  à  la  mifericorde  des  Sau- 
nages. 

Cette  Café  eftoit  à  la  vérité  très-bien  palifladée ,  on  n'a- 
«oit-rien  épargné  pour  la  fortifier  contre  les  efforts  des- 
Sauuages.  Mais  le  fieur  du  Pleffis  n'auoit  pas  preueu  qu'el- 
le eftoit  commandée  de  cette  emmenée,  d'où  ils  tirèrent 
leurs  flèches ,  &.  que  fa  couuerture  n'eftoit  pas  à  l'épreuue 
des  flèches  à  feu  j  &  ainfi  il  a  efté  trompé,,  comme  en  Ia- 
plus  part  des  chofes  qu'il  a  entreprifes ,  par  vne  trop  bonne 
opinion  qu'il  auoit  de  fes  fentimens ,.  aufquels  fi  on  ne  con- 
defcendoit ,  on  n'efloit  pas  de  fes  amis. 

Le  fieur  le  Vendangeur  ayant  receu  chez  luy  tous  ces 
pauuresgens  qui  s'y  eftoientheureufement  fauuez  comme 
par  vn  miracle  ,  fans  auoir  eflé  apperceus  ny  pourfuiuis  des 
Sauuages, ayant  appris  d'eux  l'incendie  de  la  Cafedufieur 
du  Pleffis ,  n'efperoit  pas  en  auoir  meilleur  marché  ;  c'eft 
pourquoy  il  fe  prépara  à  les  bien  receuoir.  Sa  Café  eftoit 
très  bien  paîifladée.  Il  auoit  auec  luy  trente-cinq  hom- 
mes, tous  refolus  de  fe  bien  deffendre.  Ceftoitdes  habi- 
tansqui  s'eftoient  retirez  auec  luy  de  leurs  habitations  de. 
Mahury.  Auffi-toft  que  ces  pauures  gens  qui  s'eftoient  fau- 
uez de  chez  Monfieur  du  Pleffis  furent  arriuez  ,il  choifit 
tout  animé  de  colère  douze  ou  quinze  de  fes  meilleurs 
hommes,  &  s'en  alla  à  la  Café  dudit  fieur  duPlerfis,pour 
les  rencontrer  &;  pour  les  combatre.  Il  ne  les  rencontra 
poinr,quelque  ehofe  qu'il  fïft  pour  les  attirer/oit  en  contre- 
faifant  vn  François  blefTé  ,  qui  fe  plaignoit  ;  foit  en  les  exci- 
tant en  leur  langage,  mais  pas  vn  ne  parut.il  eftoit  refté  vne 
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panure  fille  de  chambre  de  Madame  duPieffis  qui  eftoit  in- 
difpofée.  Les  Sauuages  la  voyant  malade  ne  luy  firent 
rien.  Ils  mirent  en  terre  le  petit  fils  de  Monfieur  Coté  qui 
auoit  efté  fléché  pour  nelesauoir  pas  -voulu  fui  u-re.  Le  fieur 
le  Vendangeur  amena  cette  pauute  fille  à  Ton  habitation,, 
où  i!sne  longèrent  plus  qu'à  fe  bien  deffendre. 

Les  Sauuages  ne  leur  dirent  mot  ce  iour  là ,  mais  le  lende- 
main fur  les  iëpt  heures  du  matin,  ils  vinrent  les  attaquer 
premièrement  par  rufe.     Le  fieur  le  Vendangeur  ayant 
ehoifi  les  quinze  meilleurs  hommes  qu'il  euft,  tant  des  ha-' 
bitans  que  de  fes  domeftiques  fort  adroits  ôcbons  cireurs, 
ils  allèrent  à  l'habitation  de  Monfieur  de  Bragelonne  qué- 
rir d'vne  certaine  écoree  d'arbre,qui  faifoit  les  parois  de; 
cette  habitation,  pour  s'en  feruir  à  fortifier  la  fienne,  &£ 
pour  en  faire  la  couuerture  ,  afin  d'empefcher  que  les  Sau- 
uages n'y  mirent  le  feu.   Comme  il  defeendoit  de  fa  Café 
auec   fon  monde  ,  il  entendit  vne  équipage  de  Sauuages 
dans  vn  Canot  ,  qui  faifoit  des  fanfares  auec  leur  cors ,  du- 
quel ils  ont  accouftumêd'aflembler  leur  monde.   Il  les  ap- 
pelle pour  leur  parler.    Ils  luy  répondent  qu'ils  s'appro- 
cheront '&  qu'ils  luy  parleront  :  mais  qu'ils  ont  peur  qu'il 
ne  tire  fur  eux  auecfon  fufil,  qu'il  le  décharge auflî  bien 
quefonpiftolet ,  &  qu'ils  poferont  les  flèches  ;  qu'il  fiifie 
retirer  les  gens ,  ce  qu'il  fit.   Mais  cette  façon  de  faire  au- 
roit  efté  marquée  d'imprudence  ,  s'il  n'eut  fait  cacher  deux 
hommes  dans  les  haliers ,  pour  le  fecourir  en  cas  qu'ils  luy 
enflent  voulu  faire  quelque  infulte.   C omme  il  eut  tiré"  fon 
fufil  ,ils  mirent  les  flèches  bas  auec  hs  arcs.  Ils  l'amufoient 
de  parole,  difans  que  les  François  que  l'on  penfoit  auoir' 
efté  tuez  ,elt.oient  encore  en  vie  à  Corou.  Ils  luy  font  ac- 
croire qu'ils  veulent  traiter  du  oiiacouauec  luy.    il  enuoyeJ 
quérir  des  ferpes  pour  ce  fujet  -,  et  quand  on  les  eut  appor- 
tées ,  ils  ne  parlèrent  plus  de  traiter,  mais  de  boire  ,  fe  bail- 
lant le  vaifleau  dans  lequel  ils  beuuoient  les  vns  aux  autres,, 
l'inuitans  d'en  faire  autant  :  Pendant  cela  vn  des  leurs  fon- 
noitde  fon  cors  en  de  certaines  façons  qu'i's  ont  entr'eux^ 
pour  auertir  les  autres  de  faire  ce  qu'ils  prétendent- 
Lefieur  le  Vendangeur  reconnut  bien  que  cela  n'eftoic: 
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quedesamufemens  pourtemporifer  ,  pendant  que  les  au- 
tres Sauuages  fe  difpofoient  à  quelque  furprife. Il  les  quitta, 
6c  s'en  alla  trouuer  Ton  monde,  à  qui  il  dit  qu'il  craignoic 
quelque  ftratagefme  de  ces  gensjce  qu'il  reconnoinrroit  fî  le 
Pirogue  auquel  il  yen  oit  de  parler  ne  bougeoit  de  fa  place  $ 
&  s'il  retournoit  à  Remire, c'efloit  vnh*gne  qu'il alloit  trou- 
ver les  autres  qui  y  eftoient  arreftez.  Il  s'en  retourna  à  fou 
habitation  prenant  le  chemin  par  les  bois  ,  où  il  croyoit 
trouuer  quelque  embufcade  de  Sauuages. Il  n'eut  pas  auan- 
cécent  pas,  qu'il  les  rencontra,  qui  en  mefme  temps  dé- 
cochèrent force  flèches  fur  luy  &  furies  fiens„  Il  receut  va 
coup  au  milieu  de  l'eflomac ,  mais  comme  par  vn  miracle 
il  ne  pénétra  pas  iufques  à  la  chair  •  il  reconnut  fans  fe  trou- 
bler ceîuy  qui  l'auoit  fléché ,  (ur  lequel  il  déchargea  fon 
fufîl  fi  à  propos ,  qu'il  le  renucrfa  par  terre.  Les  flèches  tom- 
boient  (ur  eux  dru  5c  menu  comme  la  grefle  Ils  fe  deffen- 
doient  courageufement ,  tirans  tous  fort  à  propos. Mais  en_- 
tendans  que  leur  Café  eftoit  attaquée  ils  (e  battoient  en  re- 
traite ,  marchant  toujours  vers  cette  Cafe,&  comme  ils  eu~ 
rent  fait  leurs  décharges3quelques-vns  ayant  tirez  plufîeurs 
coups,  les  Sauuages  qui  les  pourfuiuoient  eftant  en  grand 
nombre  ,  c'eftoit  aflez  à  eux  de  fe  retourner,  ôc  de  leur  pre- 
fenter  le  fufîl  pour  les  empefcher  de  s'approcher ,  en  fe  ca^ 
chant  derrière  quelque  arbre  j  cela  a  fauué  la  vie  au  fîeur 
Efmery  le  plus  preuoyant  de  tous  les  Habitans.  Il  y  eut  vn 
de  Ces  gens  qui  receut  en  cette  rencontre  vn  coup  de  flèche 
au  dos,duquelil  mourut  quelques  iours  après.  Plufîeurs 
Sauuages  y  furent  auffi  tuez. 

Apres  qu'ils  fe  furent  tous  heurcufement  retirez  dans  la 
Café,  bien  que  les  Sauuages  l'eufîent  enuironné  de  tous 
codez  ,  eftant  pour  le  moins  deux  cens  cinquante  ,  qui  ne 
paroifîbient  point  à  la  veuë  de  nos  fufeliers,  ne  tirans  leurs 
bêches  qu'eftant  cachez  derrière  quelque  arbre  ou  quel- 
que buiflon,  n'ayans  garde  de  s'approcher  pour  en  venir 
aux  mains.  Ils  tiroient  auffi  quantité  de  flèches  à  feu  ,  à 
quoy  le  fîeur  le  Vendangeur  pourueut  incontinent,  ayant 
fait  monter  deux  de  (es  gens  bien  hardis, qui  en  vn  moment 
découurirent  la  Café.   Il  en  reftoit  encore  vn  bout ,  fur  le- 
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«|uelils  décochèrent  fl  à  propos  vue  de  leurs  flèches  à  feu, 
qu'elle  commencent  à  s'enflammer.  Le  fleur  le  Vendan- 
geur monta  hardiment  defîus  pour  la  retirer  •  ce  qu'il  fit 
fore  promptement,  felaiflant  tomber  aufli-toft.  Les  Sau- 
nages le  voyant  fur  Ton  toidfc ,  tirèrent  fur  luy  pluiîeurs  flè- 
ches \  defquels  Dieu  le  conferua,  fans  qu'il  en  fu-ft  biefle. 
Le  reftreiut  promptement  découuerr. 

Cela  fit  perdre  courage  aux  Sauuages ,  voyans  qu'ils  ne* 
pouuoient  pas  mettre  le  feu,  car  ils  ne  viennent  iamais.au* 
mains.  Ils  n'ofoient  s'approcher  de  la  pah{fade,ils  n*o  (oient 
mefme  paroiftre,  car  quand  quelqu'vn  paroiiïoit  onîe  fer-, 
uoit  en  mefme  temps.  Les  Sauuages  voyans  qu'ils  ne  pou- 
uoient rien  faire,.  &  que  plufleurs  des  leurs  eftoient  morts' 
&.bleflez ,  ils  fe  retirèrent  après  vu  combat  de  fix  heures: 
dans  lequel  pas  vn  des  no  (1res  ne  fut  bleffe  par  la  grâce  de 
Dieu ,  encore  qu'ils  euflent  tirez  tant  de  flèches  de  toutes 
fortes  ,  qu'il  y  en  auoit  pour  le  moins  la  charge  de  deux? 
chenaux  ,  qui  feruirent  a  faire  bouillir  la  marmite.  La 
pahiTadeeneiïoit  tellement  pleine,  qu'il  fembloit  qu'on 
les  y  auoit  attachées  parplaiflr.  Au ffi-toft  qu'ils  furent  re- 
tirez',  ils  allèrent  fur  le  champ  fe  rembarquer  dans  leurs 
Canots  qui  eftoient  dix  en  cet  exploit.  Le  fleurie  Ven- 
dangeur hs  vid  parler  vne  heure  après  deuant  fa  Café. 

Toute  Cette  petite  Armée  rtauale  de  Saunages  eftoie 
eompofée  de  douze  grands  Canots  ou  Pirogues,bien  armez 
et  équipez  à  leur  mode.  Il  n'y  en  auoit  eu  que  dix  en  cet- 
te exécution  du  fleur  le  Vendangeur  ■  mais  il  en  eftoit  refté 
deux  à  l'Ance  de  Conobeho  au  paflage  de  Remire  à  Cèpe- 
T'on/pour  maflacrer  ceux  qui  fepourroient  fauuerde  Re- 
mire à  Ceperou,commeauiîipour  faire  quelque  infulte  h 
noflre  Fort  &  épier  nos  trauailleurs  pour  fe  rttter  fur  eux  & 
l'improuifle.  Ce  qu'ils  ont  fait  I  noftre  malheur.  Car  pen- 
dant la  nui  et.  de  ce  neufléme  de  Juillet,  ils  vinrent  enleuer 
vn  de  nos  Canots,  fans  qu'on  s'en  apperceufr.  Celuy  qui  le 
gouuernoit  d'ordinaire  ayant  fecu  cela,  en  vint  donner  auis 
à  nos  Meilleurs.  L'on  crut  que  n'ayant  pas  eftéamaré  ,  la 
mer  l'anoit  emporté.  Cet  homme  n  auoit  pas  auerty  d'v* 
ïie  circonliance  qui  nous  aurait  fait  mettre  fur  nos  gardes,, 
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£ar  il  .auoit  remarqué  les  pieds  des  Sauuages  imprimez  fur 
le  fable,  mais  croyant  que  ceftoit  les  pieds  de  nos  Efcla- 
ues  Nègres ,  il  n'en  die  mot  que  quand  ils  nous  eurent  mal- 
traitez. 

Il  femble  par  vn  chaftiment  de  Dieu  que  tout  concou" 
roit  à  noflre  malheur  en  ce  iour.  Nous  auions  mis  entiè- 
rement en  oubiy  qu'on  auoit  veu  palier  des  Pirogues ,  il  y 
auoit  trois  iours.  Trois  de  nos  petits  garçons  eurent  enuie 
d'aller  pefcher  des  Ceriques  le  long  de  la  mer.  Ils  s'écartè- 
rent trop,  ôc  ils  y  furent  îurprispar  les  Sauuages  qui  en  tuè- 
rent vn  fur  la  place  appelle  la  Croix  ,  6c  emmenèrent  les 
deux  autres ,  dont  l'vn  eftoit  le  petit  Cochon  qui  me  feruoic 
de  Clerc ,  après  la  mort  de  celuy  que  i'auois  emmené  de 
France.  C'eft  ce  quçFon  croit  par  conjecture  5  parce  que 
l'on  n'en  a  trouué  aucun  veftige,  triais  feulement  le  corps  du 
petit  la  Croix. 

Nos  gens  eftant  au  trauail  fur  les  dix  heures  pour  arra- 
cher des  Patates  rfous  la  conduite  du  Sergent  la  Fontaine, 
qui  eftoit  en  effet  courageux  ,  mais  qui  fe  fioit  trop  à  fon 
adreiFe  ,  car  il  n'auoit  pas  voulu  ce  iour  là  prendre  d'armes, 
■ny  mettre  vne  fentinelie  le  long  des  bois,  comme  on  auoit 
accouftumê.    Les  Sauuages  les  ayant  épiez  fe  ietterent  fur 
eux  à  l'improuifte ,  faifans  tomber  vne  pluye  de  flèches. Il 
y  en  eue  vn  de  tué  fur  la  place.  Le  Sergent  la  Fontaine  y 
fut  blefTé  èc  mourut  le  lendemain.  Trois  autres  furent  en- 
core blefTez.   Vne  de  nos  fentinelles  les  ayant  apperceus 
donna  l'alarme,  àc  aufTî-to{t  que  Ton  eut  paru  &  crié  aux 
armes  9  ils  prirent  la  fuitte  ,  fe  retirans  vers  leurs  Canots, 
pour  attendre  les  autres  que  nous  vifmes  pafTer  fur  le  foir 
comme  en  triomphe,  en  fe  moquant  de  nous.  Nousiugeaf- 
mes  bien  qu'ils  venoient  de  faire  quelque  grande  entrepris 
fe,êc  nous  pleurions  déjà  la  mort  de  nos^rrereSjtant  de  ceux 
quieftoient  chez  Monteur  duPleffis ,  que  ceux  de  Mon- 
sieur le  Vendangeur  ,  quoy  que  nous  n'en  fuirions  que  dans 
je  doute  ,  nous  le  iugions  par  ce  qu'ils  nous  venoient  de 
faire. 

Sur  quoy  ceux  qui  auoient  tant  foit  peu  la  crainte  de 
Dieu  adoroient  (es  diuins  Iugemens ,  &:  le  remercioient  de 
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ce  qu'il  luy  plaifoit  nous  chaftier  en  cette  vie.  Ce  mef- 
meiourfur  lefoirilarriua  deux  hommes  de  Remire,  mais 
ils  ne  nous  donnèrent  aucune  nouuelle  de  ce  que  les  Sau- 
nages au  oient  fait ,  veu  qu'il  y  auoitdcja  trois  îours  qu'ils 
eftoient  partis  ,ayans  elle  en  danger  de  tomber  entre  leurs 
mains ,  car  ils  les  auoienc  fort  bien  entendus  dans  les  bois. 

Meilleurs  de  Bragelonne  &  du  Pleffis  eftans  dansvne 
extrême  impatience-,  à  eau fe  qu'ils  n'apprenoient  aucune 
nouuelie,  enuoyerentlamefmenuitlefieurde  l'EglifeEn- 
feignede  Barro  dans  le  Canot  chargé  de  caiïaue  ,  6c  ceux 
qui  eftdientchez  Monfleurdu  Pleffis,  où  il  ne  fut  pas  plu- 
ton:  arriué  qu'il  apprit  le  defafïre.  11  retourna  la  mefme 
nuit  arriuantànoftrerade  vne  heure  deuant  le  iour  ,  nous 
apportant  cette  trifte  nouuelle  qui  nous  faifit  à  tous  le 
cœur.  Il  efl  vray  que  nous  n'auons  pas  grand  fujet  de  les 
craindre  dans  noltre  Fort ,  mais  ils  peuuent  tirer  toujours 
quelquefois  fur  nos  trauailleurs ,  car  ies  bois  font  fi  ef- 
fiis  ,  &  le  tour  de  noftre  Fort  fi  plein  de  brouflailles  , 
qu'on  a  de  la  peine  à  les  découurir. 


CHAPITRE     XXV. 

• 

jirriuée  de  Mon/leur  le  Vendangeur  dans  no- 

ftre  Fort  auecjes  gens  au  nombre  de  trente^ 

Jans  ceux  qui  ejïoient  cheT^Ivlonfimr  duTlef 

fis 9  qui  arrivèrent  incontinent  après  luy  s  ce 

qui  nous  donna  <vne  grande ,  congélation. 

LE  fieur  de  l'Eglife  eftant  retourné  de  Remire ,  l'on  fut 
bien  huit  iours  fans  apprendre  des  nouuelles  de  ce  qui 
s'eftoitpafïe.  On  ne  fçauoit  fi  tout  le  monde  efloit  mort. 
Nos  Meilleurs  n'enuoy oient  perfonne  pour  en  fçauoir  la 
vérité ,  pas  vn  auiTi  ne  fe  vouloit  expofer.  Le  fieur  le  Ven- 
dangeur de  fon  codé  n'enuoyoit  perfonne.   Le  monde  de 
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Monfieur  du  Pleflîs  qu'il  auoit  receu  dans  fon  habitation 
luy  eftoit  extrêmement  à  charge,  n'ayant  plus  la  liberté 
d'aller  à  la  chafle  r  ny  à  la  pefehe  qu'en  crainte.  Ils  feha- 
zardoient  pourtant  d'aller  cueillir  du  magnoc  pour  faire 
du  pain.   Il  n'apprenoit  point  de  nouuelles  de  Ceperou, 
cela  le  mettoit  dans  d'étranges  inquiétudes  ,  craignant 
qu'il  ne  nous  fu fi  arriué  quelque  mal-  heur,  à  caufe  du  grand 
nombre  de  Saunages  qui  nouspouuoient  auoir  furpris.   Il 
enuoya  deux  hommes  de  ceux  de  chez  Monfieur  du  Pleffis 
pour  apprendre  quelque  nouuelle ,  mais  comme  ces  Meffa- 
gers  n*àuoient  pas  fait  grande  diligence  v  ayant  elle  deux 
îoursàfaire  ce  chemin  toufiours  en  crainte  dans  les  boisv 
qui  fe  peut  faire  en  quatre  heur  es ,  n'y  ayant  que  trois  lieues 
de  Remire  à  Ceperou  -,  ne  voyant  point  retourner  fes  Mef- 
fàgers^fes  inquiétudes  redoublèrent,  il  fe  refolutd'y  ve~ 
nirluy  mefme  pour  voir  en  quel  eftat  eftoient  les  affaires. 
Il  difoit  en  luy  mefme  :   Sera-t.il  dt  que  n'y  ayant  plus 
qu'vne  petite  troupe  de  François   dans  Pi  (le  ,  ils  ne  foient 
point  vnis  parfaitement  enfemble  ,pour  Je  pouuoir  défendre 
plus  facilement  contre  ces  Infidèles  ?  Le  Père  Bernardin  qui 
eftoit  dans  fon  habitation  le  voyant  dans  ces  bonsfenti- 
mens  ,ne  manqua  pas  de  l'exciter  de  mettre  cette  bonne 
penfée  en  exécution.  Ils  auoient  mefme  tous  enfemble  re- 
folude  fe  mettre  en  bon  cflat  par  le  Sacrement  delà  Pé- 
nitence, ôc  par  la  réception  delà  diuine  Euchariftie,  ôc  de 
s'en  venir  5  mais-les  deux  MefFagers  eftant  heureufemenc 
arriuez  ,apportans  des  Lettres  tant  du  fieur  le  Vendangeur 
que  du  Père  Bernardin  ,  qui  rendoient   témoignage  des 
bons  fentimens  du  die  fieur  le  Vendangeur  ,  cela  obligea 
nos  Meffieurs  de  renuoyer  dés  la  nuit  fuiuante  le  fieur  de 
l'Eglife  auec  le  Canot,  tant  pour  aniener  ceux  qui  vou- 
droient  venir  qui  luy  eftoient  à  charge,  &  pour  luy  témoi- 
gner ,  auffi  bien  qu'au  Reuercnd  Père  Bernardin  ,  qu'ils  luy 
eftoient  beaucoup  obligez  des  bons  offices  qu'il  auoit  ren- 
du à  la  Compagnie,  dans  laprefente  conjoncture,  &pour 
le  remercier  de  fon  affection  ;  que  s'il  vouloit  venir,  il  le 
pouuoit  faire  en  affeurance  furleurfoyôt  leur  parole.  LE 
£eur  le  Vendangeur  partit  auffi-toft  auec  vne  partie  de 
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ceux  de  Monfieur  du  Plefiîs.  L'on  appecceut  des  la  pointe 
duiour  les  deux  Canots  qui  venoient  j  ce  qui  donna  vne 
grande  ioye ,  tant  à  Mefîîeursde  Bragelonne  &  du  Pleffis, 
qu'à  tout  le  refte  du  monde  Ils  mettent  pied  a  terre ,  6c 
montent  au  Fort.  Le  fleur  le  Vendangeur  demanda  pre- 
mièrement s'il  y  pouuoit  entrer  auec  feureté.  Monfieur  de 
Bragelonne  la  luy  donna  toute  entière  &  qu'il  pouuoit  fe 
lier  à  fa  parole.  Il  fut  receu  de  luy  auec  tous  les  témoigna- 
ges de  bien-veillanee  imaginables,  ôt  luy  fit  tous  les  don- 
neurs poflïbles.  Le  fieur  le  Vendangeur  voyant  la  bonne 
réception  queluyfaifoit  Monfieur  de  Bragelonne,  êc  les 
proteftations  que  l'on  nelbngeroit  plus  iamaisau  pafle ,  ne 
fit  point  de  difficulté  d'entrer  dans  le  département  qui  luy 
auoitefté  marqué  par  ledit  fie  ur  deBragelonne. 

Le  fieur  le  Vendangeur  partit  le  lendemain  auec  la 
Barque,  auec  laquelle  il  fit  deux  voyages ,  tant  pour  ap- 
porter fbn  bagage  que  les  habitans  &ce  qui  leurapparte- 
noit.  Comme  il  eiloit  en  repos  dans  le  Fort ,  il  ne  fongeoit 
plus  qu'à  aller  à  la  chafie  6c  à  la  pefche.  Il  alla  vn  iour  vers 
Mahurya*iec  la  Barque,  oùilntchafler&  pefcker  tout  en- 
femhle ,  il  auoit  tué  pour  le  moins  cent  cinquante  oyfeaux 
qu"onappelIe  des  F iainans  \  en  vn  endroit  où  ils  fontpref- 
que  inépuifables.  Il  harponaauffi  deux  fort  groupes  &  pro- 
digieufes  Rayes.  Nous  gonflions  fort  cette  douceur  ,  y 
ayant  allez  long-temps  que  nous  ne  mangions  que  bien  peu 
de  pain  Ôc  quelques  patates.  Il  continuait  d'aller  tous  les 
ioursàlapefche  ,  où  il  eftoit  plus  heureux  quelquefois  vn 
jour  que  l'autre  $  ce  qui  nous  eiloit  vne  grande  commo- 
dité. 

Le  quatrième  d' Aouft  il  alla  à  Remire  auec  la  Barque  6c 
trente  nommes  pour  cueillir  le  magnoc  de  fa  Café.  La  ré- 
colte monta  bien  iufqu'à  cent  facs.  Il  reconnut  que  les  Sau- 
nages auoient  bru  fié  nos  habitations  de  Remire,  &  qu'ils 
auoient  emporté  tout  ce  qu'ils  y  auoient  trouué.  On  les 
vid  pafler  dans  quatre  Pirogues  qui  s'en  retournoient. 

Vers  le  huitième  Aouft  Monfieur  du  Mefnil ,  Capitaine,, 
fut  commande  pour  retourner  à  Remire  auec  quarante 
hommes. choifis  pour  aller  faire  cueillir  &  charger  le  ma- 
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çnocde  l'habitation  de  Monfîeur  du  Pîellîs  ;  mais  ayant  eu 
le  vent  contraire,  il  fut  contraint  de  relafcher  à  noftre  rar- 
de.  Il  partit  le  lendemain  ,  &  fon  voyage  ayant eftéfauo- 
rable  •  il  en  ramena  fa  Barque  toute  chargée. 

Aufîî-toft  qu'il  fut  arnué  ,  le  fieur  le  Vendangeur  ne 
pouuant  demeurer  en  repos  ,  demanda  permiffion  à  nos 
Meffieurs  d'aller  à  lapefchedu  cofté  de  Mahury,  ce  qui 
luy  fut  facilement  accordé.  Il  prit  fëize  hommes  auec  luy, 
&  partit  de  noftre  rade  le  10.  Aouft  dans  la  Barque,  à  la 
Prouë  de  laquelle  fon  Canot  eftoit  lié,  Il  partit  deuant  le 
iour  fai'Uy  ,  pour  prendre  la  route  ordinaire  qui  efl  le  plus 
court  chemin  ;  mais  le  vent  eftant  contraire  il  fut  contraint 
de  relafcher,  ÔC  de  repafter  deuant  noftre  Fort  pour  pren- 
dre la  route  de  la  Riuiere.  Eftant  arriué  a  Mahury  le  vent 
eftoit  fi  violent ,  qu'il  luy  fut  irnpoffible  de  pefcher.  Il  luy 
prit  vn  mal  aux  yeux  qui  l'obligeade  retournera  regret. 
Mais  en  retournant  il  fit  vnefauorable  rencontre.  Comme 
il  fut  aux  roches  de  fon  habitation  qui  font  vn  Cap  qu'il 
faut  doubler  pour  venirau  camp  de  Remire,  il  apperceut 
deux  Canots  qui  eftoient  à  la  rade.  Les  Saunages  eftoient 
furie  fable  quigambadoient  félon  leur  couftume.  Ils  n'eu- 
rent pas  plutoft  déeouuert  la  Barque  qu'ils  s'embarquè- 
rent promptement  èc  voulurent  gagner  le  deuant  \  mais 
voyant  que  noftre  Barque  auoit  fort  bon  vent,  6c  qu'elle 
alloit  comme  vn  trait  ,  le  fieur  le  Vendangeur  fît  tourner 
la  Prouë  deffus  eux .^Les  Sauuages  voyant  qu'ils  eftoient 
pourfuiuis  auec  tant  de  vifteffe,  iugeoient  qu'il  falloir  qu'ils 
tombaient  entre  fes  mains.  Ils  firent  alors  connoiftre  qu'il 
n'yauoit  rien  de  fauuageen  eux,  ils  s'approchèrent  l'vn  de 
l'autre  ;  renforcèrent  le  plus  grand  de  nageurs ,  &c  déchar- 
gèrent tout  cequieftoitdanslepetit  Canot  dans  le  grand, 
n'y  reftant  que  fept  ou  huit  Sauuages/  Le  grand  Canot  ga- 
gna ledeuant,  lepetitvoyant  qu'il  ne  pouuoit  fuiure  l'au- 
tre, fe  mit  à  terre  auant  que  la  Barque  l'euft  atteint,  &:  ti- 
rèrent leur  Canot  dans  les  roches  prés  l'Ance  de  Conobebo 
enfefauuantdansles  bois.  Le  fleur  le  Vendangeur  eftant 
arriué  en  ce  lieu  y  fît  mettre  huit  ou  dix  hommes  à  terre, 
après  auoir  fait  vne  décharge  vers  le  bois  >  pour  attirer  les. 
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Sauuages  au  combat  s  ou  pour  les  faire  retirer.    Ils  ramenè- 
rent ce  Pirogue  qu'il  attacha  au  bout  de  Ton  Canot. 

Pendant  qu'il  faifoit  cet  exploit  on  vid  le  premier  Piro- 
gue qui  auoit  pris  auant  en  mer.  Ce  qui  nous  eftonna ,  c'eil 
qu'il  fembla  vouloir,  retourner  fur  fes  pas  ,  6c  en  mefme 
temps  reprendre  fa  route  nageant  à  grande  force  ,  quoy 
qu'il  euftfes  voiles.  Vn  demy  quart-d'heure  après  Ton  ap- 
perceut  la  Barque,  qui  traifnoit  après  elle  ce  Pirogue  5  ce- 
la  nous  réjouit,  croyant  qu'il  y  auoit  des  Sauuages,  11  eft 
très- confiant  que  les  Sauuages  apprehendoient  fort  cette 
Barque,  elle  eut  combattu  fîx  Pirogues. Les  SauiK  ges  n'eu  * 
fent  rendu  aucun  combat ,  s'il  y  auoit  eutouiîoursdeuxou 
trois  Barques  à  l'erte,.  &  iamais  îlsn'eufTent  osé  paroiflre  en 
mer  ;  c'en1  pourquoy  nous  ne  les  y  craignions  pas, non  plus 
qu'en  pleine  campagne.  Si  on  faifoit  iouuent  des  voyages 
auec  vne  pareille  Barque  ,  on  les  tiendroit  en  crainte.  C'effc 
vn  mal-heur  que  iufqu'alors  iln'yaeu  aucun  de  nos  Capi- 
taines qui  ait  voulu  entreprendre  quelque  chofepour  faire 
voir  quels  hommes  il  faut  en  de  femblables  entreprifes.  Il 
n'y  auoit  que  le  feul  Vendangeur  capable  de  les  harceler^ 
&  leur  donner  de  la  peine. 


C  H  AP  ITR  E      XX VI, 

Vœu  Jolemnel  fait  a  Dieu  Pour  implorer  Jes  mi-» 

/encordes }  &  la  protection  particulière  de  la 

tres-famte  Vierge  ,  le  quinTJeme  Aoufi ^au* 

quel  lour  lEgli/è  /olemmfe  la  Fejîe  de  ft- glo«. 

jieù/e  jifîemption* 

îeu  m'en:  témoin,  que  depuis  que  ie  me  fuis  embar- 
qué furies  VairTeaux  à  la  rade  du  Haure-de-  Grâce  5  8c 
que  l'on  m'a  donné  la  charge  de  Pafkeur  de  la  Colonie  f 
contre  ma  volonté  ,  &;  fans  i'auoir  re>cherchée,ie  n'ay  ceilé 
de  fuiure  le  confeil  de  faint  Paul  à  Tmiothée.  le  me  fuis 
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efforce-  de  reprendre  &  de  corriger  en  toute  patience..  le 
-nvay  point  deïiilé,mefme1quandi>eft.ois  dans  mes  plus  gran- 
des folbleffes  êc  infïrmitez  ,iufques-là  que  plusieurs  de  ceux; 
a  qui  ie  parlois ,  m'en  ont  voulu  du  mal, tant. ces  paroles  de 
l'E  (criture  font  véritables ,  que  la  vérité  engendre  U  haine. 
Mes  remonftrances  ont  peu  profite.  Les  grands  chafti- 
mens  êc  les  verges  defquelles  Dieunousa  chaftié  ,  au  lieu 
de  nous  faire  rentrer  en  nous-mefmes  ont  pluftofl  endur- 
cy  nos  cœurs  comme  à  des  Pharaons,parce  que  nous  eflions 
dans  vn  afDyfme  dépêchez,  Dieu  nous  puniffant  par  le  plus 
grand  chafHment  dont  il  puiffe  chaffier  l'homme,  qui  eft 
de  tomber  dans  denouueaux  péchez  <Fay  eu  affaire  à  d'.é- 
rranges  perfonneSc  l'en  ay  aUez  parlé  en  diuerfes  rencon- 
tres, cela  ne  fait  que  r^ouurir  mes  playes  êc  renouueller  mes 
douleurs.  Dieu  en  a  fait  yn  horrible  chaiilment:  car  de  fix 
ou  fept  cents  perfonnes ,  nous  fommes  réduits  au  moment 
que  i'efcris  ces  chofes  à  cent  trente^  la  plufpart  infirmes^ 
Uns  prefque  aucune  nourriture  ny  la  liberté  d'en  aller  cher- 
cher pour  pouuoir  attendre  h  venue  des  VauTeaux. 

Toutes  ces  chofes  n'ont  iamais  diminué  la  confiance  que 
l5ay  eu  en  Dieu  êc  en  fa  Prouidence  adorable.  Tay  tafchç 
d'y  porter  tout  le  monde  par  les  fréquentes  exhortations 
que  ie  leur  ay  faites,  &  fur  tout  ielesay  exhorté  de  recou- 
rir à  Dieu  par  la  Pénitence  ,  feul  &  vnique  moyen  pour 
appaifer  fa  colère ,  ôc  pour  luy  faire  tomber  des  mains  le 
foudre  de  fa  diuine  Tuftice.  Quelques  bonnes  âmes  qui 
effoient  en  petit  nombre ,  s'efforçoient  d'à  pp  ai  fer  Dieu  par 
leurs  bonnes  actions  Se  parleurs  feruentes  prières.  Enui- 
ron  quinze  iours  deuant  PAffomption  de  la  très- Sainte 
Yierge ,  ie  redoublay  mes  remonftrances,  les  incitant  à  de- 
mander à  Dieu  pardon  ôc  à  implorer  l'affiftance delà  tres- 
Sainte  Vierge ,  la  priant  d'obtenir  pour  nous  les  grâces  de 
faire  quelque  vœu  quipûtluy  eftre agréable  , pour  fléchir 
par  fes  prières  les  mifericordes  de  fon  Fils. 

Le  iour  de  PAfTomptionplufieurs  s'approchèrent  du  Sa* 
crement  de  Pénitence  ôc  de  la  diuine  Euchariftje^ce  qui  me. 
donna  beaucoup  de  confolation.  le  leur  fis  après  lesVef- 
pres  vne  exhortation  la  plus  touchante  qu'il  me  fut  poffi- 
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Me ,  a  la  fin  de  laquelle,  après  que  l'eus  tiré  en  public  le 
confentement  de  chacun,  ie  fis  le  vœu  qui  fuir  au  nom  de 
toute  la  Compagnie  auec  proteftation  de  l'accomplir ,  (1 
Dieu  nous  en  faifoit  la  grâce. 

le  me  mis  à  genoux  au  milieu  de  l'Autel ,  êc  priay  hau- 
tement 6c  demanday  à  Dieu  qu'il  pleuft  à  fa  bonté  de  iet= 
ter  les  yeux  de  fa  mifericorde  fur  nous  t,  qu'il  nous  vouiuft 
retirer  del'eftat  déplorable  où  nous  étions  réduits-  que 
nous  confeffions  que  nous  anions  mérité  tous  ces  chafli- 
mens  par  nos  crimes  -y  que  ce  peuple  confefToit  fa  faute  Se 
ion  péché,  &c  le  priait  de  retenir  les  verges  de  fa  colère  s. 
puisie  Rs  ce 

Vœu  (ofemnel  &  publique. 

IE  voue  é*  promets  a  Dieu  au  nom  de  toute  cette  Compagnie 
que  tediray  les  Lundis  la  Meffe  du  faint  Efprit  ;  Us  Mer- 
credys  celle  des  S  S.  Anges ,  &  particulièrement  celle  de  l*  Ar- 
change faint  Michel  Protecteur  de  ce  lieu  ;  Us  Samedys  celle 
de  la  très- Sainte  Vierge  Patrone  de  toute  la  Colonie •,  ou  afiifte* 
rwt  tous  ceux  qui  ne  vont  point  au  trauail  ,  autant  que  leur 
infirmité  le  pourra  permettre  ,  ejr  pour  les  gens  de  trauail  ils 
afifieront  plus  particulièrement  en  ce  s  iours  aux  prières  du  m#„ 
tin&  dufoir>ou  entre  les  prière  s  ordinaires  nouschaterons  l l  An- 
tienne Sub  tuum  prasfîdium  iufqura  la  venue  des  Vaiffeaux, 

le  pr,  mets  a  la  très. Sainte  Vierge  au  nom  de  la  Compagnie, 
que  tous  ceux  qui  retourneront  en  trance ,  iront  a  Nofire-Da^ 
me  de  Lieffe,  s  y  confefferont  &  communieront  prefentâm  a  la 
Vierge  vn  cierge  chacunfelon  fies  facultcz,. Et  pour  toute  la  Corn- 
pagnie  on  luy  offrira  vne  Image  d'argent  enrel:efyqui  reprefen- 
rera  la  Sainte  Vierge  portant  Iesvs  fon  Fils>  chacun  contri- 
buera Je  Ion  fe  s  forces pour la  faire  faire  ,  auparauant  qu  on  fe 
fepare,  il  fera  prié  quelquvn  de  la  Compagnie  d'en  vouloir 
efire  le  porteur  &  d'aller  rendre  le  vœu. 

Si  ceft  la  volonté  de  Dieu  quon  habite  cette  ijle  ,  ie  fak* 
le  mefme  vœu  ,  que  nous  édifierons  vne  Eglife  ,  qui  portera  le 
mm  de  nofire-Dame  de  Lieffe  en  quelque  folitude  ,  qui  fertile 
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ra  de  lieu  de  retraite  ,  tant  four  les  Bcdefiaftïques  qui  en  au* 
ront  la  direction  ,  que  four  les  fi  culte  r s  qui  y  voudront  faire 
*un  renouuclUment  de  leur  vie.  J^ji  outre  cela  on  fera  vne  Pro- 
cefion  folemnelle  tous  les  ans  a  pareil  iour,où  fera  fartée  l'I- 
mage de  la  très -Sainte  Vierge. 

Cette  action  attendrit  tellement  les  coeurs,  que  Ton 
fondoiten  larmes. Chacun  donnant  Ton  confentement,l'oii 
conceutde  grandes  efperances  que  Dieu  nous  feroit  mi- 
fericorde ,  &:  nous  deliureroit  de  tant  de  miferes.  Apres  ce 
vœu  nos  Meilleurs  fe  refblurentd'empefcher  plus  parties 
lierement  les  defordres ,  &;  de  corriger  plus  exactement  les 
deffauts.  Il  y  auoit  vn  des  domefHques  du  fleur  du  Pleffis, 
lequel  on  foupçonnoit  de  quelques  mauuaifes  pratiques 
auec  vne  Efclaue  Brafilienne.  le  ï  uiiois  déjaauerty  de  quit- 
ter ce  mauuais  commerce  ,  ou  que  nous  la  ferions  efquiuer, 
Il  me  témoigna  qu'il  en  eftéit  content  j  de  forte  que  fans 
différer  dauantage  ie  proclamay  le  premier  bancleiourde 
TÀiTomption,  &:  luy  ayant  donné  diipenfe  des  deux'autres, 
ie  les  mariay  le  Dimanche  fumant  à  leur  contentement  ôt 
de  toute  la  Compagnie.    Si  cet  homme  a  voulu  bien  trai- 
ter fa  femme,  il  a  acquis  vn  threfor,  car  les  femmes  de  ces 
contrées  ont  vn  très  grand  amour  pour  leurs  maris,  êcfont 
de  très  grand  trauail. 

IleftoitpafTé  dans  nos  bords  vn  Caluinifte,  contre  ce 
quiefl:  porté  par  les  Articles  de  la  Compagnie. Ilauoit  pro- 
mis de  fe  conuertir  ,  mais  il  differoit  de  iour  à  autre ,  au{îi 
n'âuions  nous  pas  pu  fonger  à  fa  conuerfion.  le  le  prefTay 
de  mettre  en  exécution  là  promefTe  ,pour  n'auoir  person- 
ne parmy  nous  qui  empefehaft  les  grâces  de  Dieu.  Il  abiu- 
ra  Pherefie  entre  mes  mains  auec  vn  très  grand  fentimenc 
la  veille  de  S.  Auguftinj  cela  édifia  beaucoup  tous  ceux  qui 
eftoient  prefens. 

Le  16.  Aouft  on  receut  vn  petit  échec  qui  nous  affligea. 
Nos  Meneurs  auoient  fait  à  tous  vne  exprefTe  deffence, 
mefmeaux  Officiers ,  fous  peine  de  chafliment ,  de  fortir 
du  Fort  pour  aller  le  long  de  la  mer  chercher  des  Ceriques, 
parce  que  les  Sauuages  çftoienc  toufiours  autour  de  nous 
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pour  nous  dreffer  des  embufenes.  Néanmoins  nonobftanc 
cette  deffence  vn  des  Officiers  y  enuoya  Ton  valet.  Ce  pau- 
ure  garçon  n'y  vouloit  point  aller ,  Tentant  vne  grande  con- 
tradiction intérieurement ,  cherchant  tous  les  moyens  d'ef- 
quiuer,  ayant  mefme  demandé  à  lafentinelle^ellen'auoit 
point  ordre  d'arrefter  ceux  quialloient  aux  Ceriques.  La 
fentinelle  luy  ayant  répondu  que  non  ,  fur  tout  les  valets 
des  Officiers  ,  il  y  alla  quafi  en  pleurant  &  comme  pre- 
uoyant ion  mal-heur.  Il  n'y  futpasplutoft  arriué,  qu'il  fe 
fennt  percé  de  cinq  ou  ùx  coups  de  flèches.  Comme  il  vou- 
loir fuir  ,  il  tomba  dans  la  vafe ,  où  ii  ne  mourut  pas  pour- 
tant fur  i'heure  ,  Dieu  luy  ayant  donné  le  temps  de  fe  con- 
feiTer.  Tout  le  monde  crioit  contre  fon  Maiftre,  luy  re- 
prochant Ton  intempérance  Dés  le  loir  mefme,  comme 
il  eltoit  tombé  en  plufîeurs  fautes  de  fembîable  nature  fans 
fe  corriger,  nos  Meffieurs  voyans  l'importance  de  cette 
affaire  ,-  de  que  celuy  qui  deuoit  faire  garder  les  ordres ,  les 
^nfraignoit  le  premier  ,  luy  firent  dire  de  nephis  exercer 
fa  charge. 

Tout  le  monde  s'efforçoit  de  rendre  à  Dieu  le  vœu 
qu'on  luy  auoit  promis  ,  &  à  la  tres-fainte  Vierge auecioyev 
chacun  ayant  conceu  de  très-grandes  efperances  des  mife- 
ricordes  de  Dieu  ,  &  qu'il  nous  regarderoit  en  pitié.  Nous 
auons veu  bien- toit  des  effets  de  noftre  efperance  ,  comme 
l'on  verra  dans  le  Chapitre  fuiuanr. 


Ce 
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nous  eft  arriué  four  nous  faire  connoi- 
fvre  la  bonté  de  'Dieu ,  çf  que  noftre 
njœu  luy  eft  oit  agréable, 

VOusauez  veu  nos  miferes  Scnos  calamitez,  perfonne 
pourtant  ne  fe  corrigeoit ,  &  qui  plus  eft ,  les  deux  âcs 
Seigneurs  qui  reftoienc,  nofoient  réprimer  ,  ny  chaftier 
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ces  peuples ,  qui  eftant  dans  d'extrêmes  neceffitez  ,  eftoiene 
incapables  de  remontrances,  encore  moins  dechaftimens. 
Ils  eftoient  comme  des  endurcis ,  la  mort  de  leurs  frères  ôc 
de  leurs  amis  ne  les  touchoit  point.  Monfieur  de  Brage- 
lonne particulièrement  ,  reconnoiflb-it  que  tous  ces  mal- 
heurs qui  nous   arriuoient  les  vns  fur  les  autres,  eftoient 
en  effet  des  chaftimens  de  Dieu,  qu'il  falloit  appaifer  par 
la  prière ,  par  les  bonnes  ceuurc«s  &  par  la  Pénitence  s  il  ne 
s'occupoit  à  autre  chofe  qu'à  demander  à  Dieu  qu'il  arrê- 
tai!: fa  colère.    Ceft  icy  où  ie  fuis  obligé  de  dire  ,  que  s'il  a 
efté  coupable  dela.mortdu  feu  fieur  de  Royuille  ,  il  a  taf- 
ché  de  reparer  cette  fauteparvne  vraye  pénitence,  qu'il  a 
courageufement  embrafTée.   Feftois  le  témoins  de  fes  bon- 
nes aérions,  non  feulement  de  celles  qu'il  pratiquoit  à  la 
veuc  de  tout  le  monde ,  eftant  obligé  de  donner  bon  exem  - 
pie,  mais  encore  les  intérieures  &  cachées.   Il  eftoitlefeul 
de  toute  la  Colonie  qui  auoit  compaffion  des  pauures  En- 
gagez. Il  les  confoloit  dans  leurs  mfirmitez  ,  les  gagnoic 
par  fa  douceur,  fe  dépoùilioit  pour  les  reueftir ,  &  fe  pri- 
uoït  de  manger  quelque  morceau  de  pain  de  racine , à  quoy 
il  eftoit  réduit  comme  les  autres,  pour  leur  donner.  le  ne 
dis  rien  des  mortifications  de  fon.  corps,  mais  iamais  il  ne 
s'eftoitaflezconfefle.   l'ay  efté  contraint  de  luy  impofer 
filence,  &  de  luy  deffendre  de  ne  me  plus  parler  du  pafle 
pour  luy  faire  goufter  quelque  tranquilité.  Nous  pouuons 
dire  de  luy  qu'où  le  péché  a  efté  dans  fon  triomphe,  la 
grâce  le  furpafïbit  alors,  &  que  Dieu  a  fait  paroiftre  en  luy 
vn  changement  de  fa  droite  toùte-puifTantc.    Depuis  no. 
ftre  vœu  il  redoubla  fes  actions  de  pieté,  eftanc  toujours 
le  premier  dans  les  exercices  de  la  prière  ,  au  pied  de  Iefus- 
Chrift  au  très- Saint  Sacrement  de  l'Autel  ,  qu'il  adoroic 
fans  ceffe.    ïl  eftoit  l'exemple  de  tous  les  autres  pour  de- 
mander à  Dieu  qu'il  nous  fift  mifericorde. 

Le  27.  Aouft  veille  defaint  Auguftin,  nous  comraen- 
çafmes  à  reconnoiftre  que  Dieu  nous  regardoit  en  pitié, 
après  que  i'eus  célébré  la  fainte  Mefle  en  l'honneur  des 
faints  Anges ,  fuiuant  le  vœu  que  nous  en  auions  fait ,  ie  fis,, 
comme  i'ay' dit,  abjurer  vn  Hérétique  qui  donna  de  la  ioye 
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à  toute  l'affemblée.  Deux  heures  après  noftre  i^fe  s'aug- 
menta ,  ayant  apperceu  vn  Canot  de  Sauuages  à  la  pointe 
de  la  Riuiere  de  Cayenne,  portant  en  poupe  vn  pauillon 
blanc ,  fîgnal  6c  témoignage  de  Paix ,  qui  faifoit  paroiftre 
qu'il  auoit  defîein  de  venir  vers  noflre  Fort.  Cela  nous 
étonna,  rie  (cachant  point  quel  motif,  nyquel  bon  génie 
les  pouflbit  de  nous  venir  voir ,  veu  mefme  que  le  iour  d'au- 
parauant  ils  nous  eftoient  venus  harceler  ayant  flefché  le 
pauure  Valet  de  Papelart.  Apres  qu'on  les  eut  bien  confi- 
derés,  l'on  mit  auffi  vn  pauillon  blanc  pour  les  inuiter  & 
s'approcher  en  aflurance.  Il-s  s'approchèrent  a  la  portée  du 
canon,  faifans  figne  qu'ils  vouloient  parler.  On  leur  ré- 
pond de  mefme  ,  ils  s'approchent  ,  iufqu'à  ce  qu'ils  pufl 
fent  eftre  entendus  du  Fort.  On  fut  eftonnê  d'entendre 
parmy  eux  la  voix  d'vn  François.  C'efloit  la  Guerrière  qui 
eftoirparmy  eux  dés  deuant  la  guerre,  auec  le  Febvre ,  fon 
Coufin,  qui  y  a  pery.Us  les  auoient  retenus ,  fans  leur  auoir 
fait  aucun  mal,  &  nous  croyons  qu'ils  les  auoient  fait  mou- 
rir. Il  vint  a  la  nage,  on  le  reconnu  auffi-tofl  ,  quoy  qu'il 
f'uft  àlafauuage,  ceft  a  dire,  tout  nud.  Jl  monta  dans  le 
Fort,  où  il  futreceut  auec  vneioyenompareilledetoutle 
monde.  Il  ne  fçauoit  pasledeflein  des  Sauuages  en  cette 
rencontre,  nous  affuranc  qu'ils  ne  vouloient  que  renouue» 
ler.amitié  auec  nous ,  auec  proreftation  que  les  deux  prin- 
cipaux Chefs  qui  eftoient  dans  le  Canot,  n'auoientefté  en 
aucun  rencontre  contre  les  François.  Le  pnneipai  des- 
quels eftoitle  Sauuage Trompette,  vn  des  plus  mefehans  & 
plus  pernicieux  d'entr'eux.  L'autre  s'appelloit  Taotia  qui 
jefloit  le  Banaréduditla  Guerrière  :  mais  tous  deux  habi- 
tansdela  RiuieredeMacouriague.  Il  retourna  les  appel- 
1er,  les  afTurant  qu'ils  pouuoient  venir  fans  crainte,  ôcque 
les  François  n'eftoient  point  fafchez.  Ils  n'auoient  rien 
moins  dans  l'efprit  que  de  faire  la  Paix  auec  nous,  Se  fur  tous 
le  Sauuage  Trompette ,  qui  ne  venoit  que  pour  nouseC 
pier  ôcreconnoiftre  i'eftat  où  nous  errions,  s'imaginant  que 
nous  n'eftions  pas  plus  de  vingt  ou  trente  de  refte  ,  tous  nos 
hommes  eflant  morts  de  maladie  ,  ou  tuez  &;  matfacrez  par 
eux.  Ils  viennent  dans  le  Fort  où  on  les  reçoit  amiable- 
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ment.  Mais  Ton  fie  vne  grande  faute  en  cette  rencontre, 
car  on  fit  paroiftre  trop  de  monde  fous  les  armes  ,  cela  les 
eftonna.  Si  on  fe  fut  caché,  au  lieu  de  fix  Sauuages  qu'ils  en- 
trèrent, il  en  feroit  venu  douze  ôtdauantage.  Quand  ils 
virent  tant  de  monde  ,  ils  étirent  peur,  &  eufTent  voulu 
n'eftre  point  venus.  Et  mefme  vn  feptiéme  Sauuage  arri- 
uantfurle  pont  du  Fort,  5c  nous  voyant  tant  de  monde, 
mit  le  bout  de  fon  doigt  entre  fes  dents ,  en  iugeant  qu'il  n'y 
faifoit  pas  bon  ,  &:  tournant  vifage  prend  la  fuitte  vers  (es 
Canots  qui  efloient  dans  la  petite  Ance,  montant  dedans 
auectout  l'équipage  pour  fè  mettre  au  large  dans  la  mer, 
afin  d'attendre  i'ifïuëdes  fix  Capitaines  Sauuages ,  lefquels 
cependant  on  tafcha  d'amadouer ,  en  leur  prefentant  de 
l'eau  de  vie.  Mais  le  Sauuage  Trompette  qui  nous  auoit 
faitpmsdemalque  pas  vn,  ne  fe  tenanxpas  en  afFeurance, 
tafcha  de  s'enfuïr.  Le  fleur  le  Vendangeur  le  retint  heu- 
reufement.  On  fefaifit  d'eux  tous, les  mettantaux  fers  fous- 
bonne  garde. 

N'efr.  ce  pas  là  vn  effet  de  la  bonté  de  Dieu,  qui  per. 
^met  que  nos  ennemis  fe  viennent  mettre  entre  nos  mains, 
lors  que  nous  y  fongeons  le  moins  Qui  auroit  creu  que  celuy 
d'entr'eux  qui  nous  a  le  plus  ma!  craitté  ,  feroit  venu  auec 
tant  de  confiance  ,  nous  ramenant  mefme  vn  de  nos  Fran- 
çois, que  nous  penfions  eftre  perdu ,  &.  pour  lequel  nous 
auions  prié  Dieu  comme  mort  ?  Il  n'y  a  eu  aucune  rencon- 
tre ou  ce  méchant  Sauuage  nefefoit  trouué  pour  mafia-, 
crer  nos  frères.  Cependant  il  fait  le  fujet  de  noiire  repos,, 
car  eftanc  en  confideration  parmy  les  fiens ,  ils  ne  nous  ont 
fait  aucun  tort  depuis  ce  temps-là,  &  nous  ont  donné  le 
moyen  de  mieux  fubfifter  que  nous  n'auions  fait  iufqu'a- 
lors.  On  leur  promit  qu'on  ne  leur  feroitaucun  mal ,  à  con- 
dition que  leurs  gens  ne  nous  feroient  plus  d'infulte  ,  6c 
qu'ils  nous  apporteroient  des  viures.  Ils  nous  témoignoient 
qu'on  n'en  manqueroit  pas  ;  quoy  qu'ils  ne  nous  ayent  pas 
tenu  leurs  promefies ,  mais  Dieu  nous  a  fait  fubfifter  d'ail- 
leurs. 

Entre  les  fix  Sauuages  qui  furent  mis  aux  fers,  il  y  en 
auoit  trois  qui  n'eftoient  pas  de  la  nation  des  Galibis ,  ils 
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eftoient  de- celle  des  Maronis  ,  habitais  vne  Riuiere  qui 
eft  entre  Cayenne  &  Surinafme ,  qui  n'ont  jamais  eu  de  dif- 
férend contre  les  François.  Ils  rencontrèrent  fortuitement 
le  Canot  du  Sauuage  Trompette  qui  venoit  vers  nous.  Ces 
Maronis  retournaient  d'vn  voyage  de  la  riuiere  des  Ama- 
zones. Ils  eftoient  amis  de  nos  Galibis,8c  ayant  appris  d'eux 
qu'ils  venoienc  voir  les  Franco^  ,  ils  eurent  enuie  de  nous 
venir  vi(iter,ignorans  les  différends  quiefloient  entre  nous 
&.  les  Galibis.  Usfetrouuerentarreftezauec  eux  Nos  Méfl 
iîeurs  ayant  fçeu  qu'ils  eftoient  d'vne  autre  Nation,  creu- 
rent  qu'on  ne  les  pouuoic  pas  retenir  auec  rai  ron. Ceux  qui 
eftoient  de  leur  équipage  vinrent  vers  noilre  Fort  pour 
traiter  de  leur  liberté.  On  leur  dit  qu'on  ne  les  vouloir 
pas  retenir:  mais  qu'ils  amenafFent  trois  Galibis  en  leur 
place  ,  qu'on  leur  rendroit  les  leurs ,  &  qu'ils  nous  rraitaf 
fent  des  viures ,  6c  que  l'on  leur  bailieroit  de  la  traite  pour 
ce  fuiet.  Us  allèrent  chez  les  Galibis  pour  cet  effetmiais  ils 
ne  purent  obtenir  aucun  des  leurs,  ny  tirer  d'eux  des  viures 
pour  de  la  traite.îls  retournerent^difans  qu'ils  nepoujoient 
exécuter  ce  qu'ils  auoient  promis  :  car  d'enleuer  trois  Ga- 
libis ,  c'eftoit  déclarer  la  guerre  coritr'eux-  qu'ils  nyeftoient 
qu'vne  petite  Nation  qui  ne  leur  pourroit  pas  refifte^qu'iîs 
viendroient  chez  eux  mettre  tout  a  feu  &  a  fan  g.  Ils  ap- 
portèrent ce  qu'ils  purent  de  pain,  &.vn  cerf  ou  deux  bou- 
canés. On  fe  refolut  de  leur  tendre  leurs  gens  ,  voyant 
qu'il  n*y  auoit  aucune  efperance  de  tirer  rien  cTeux,à  con- 
dition pourtant  qu'ils  nous  changeroient  îeurPirop-ue,l'vn 
des  beaux  de  toute  cette  cotte ,  &  qu'on  leur  en  donnerait 
vn  autre  en  efchange,  6c  beaucoup  de  traite  pour  les  con- 
tenter. Ils  s'accordèrent  à  cela  ,  &  mirent  leur  Pirogue  à 
terre,  en  leur  donnant  le  noflre  auec  la  traite.  En  fuitte 
on  leur  deliura  leurs  gens  ,  aufquels  l'on  fit  des  prefens. 
Ils  s'en  allèrent  fort  fatisfaits  de  ce  qu'on  les  auoit  traiter 
auec  tan t  de  douceur. 

Une  reftoit  plus  que  trois  Galibis, deux  defquels  eftoient 
des  Chefs,  &  le  troifïéme  vn  de  l'équipage  du  Sauuage 
Trompette.il  vint  vn  de  leurs  Canots  trois  ou  quatre  iours 
après  la  delmrance  des  Maronis,  pour  traiter  de  la  reàdL 
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tion  de  leurs  Chefs.  L'on  trouua  à  propos  de  faire  traif- 
ner  cette  affaire  de  long,  puis  qu'ils  nous  feruoient  d'vn 
nierueilleuxabry.  Ils  font  des  promefles  qu'ils  ne  feront 
aucun  mal  aux  François  qui  font  chez  eux  ,  pourueu  qu'on 
ne  traite  point  mal  içs  leurs.  On  ne  fait  point  difficulté 
de  leur  promettre  eela,mais  e'eft a  condition  que  s'ils  veu- 
lent auoir  le  Sauuage  Trompette,  il  faut  qu'ils  nous  ren- 
dent les  deux  François  qui  refioient ,  à  fcauoir  ieFebure  ÔC 
le  petit  Déchoûy ,  qui  auoit  elle  donné  au  Sauuage  laoiiy, 
compère  du  Fieur  du  Pleffis  ,  en  témoignage  d'vne  parfaite 
aminé  ,  &  afin  auffi  qu'il  apprift  leur  langage  ,  en  quoy  il  a 
très-bien  reiiffi.  On  leur  demanda  auffi  ie  petit  Efciaue 
Brafilien  Chreftien,  qu'ils  auoicnt  pris  au  maflacre  du  fieur 
de  Befon ,  &  feptou  huid  de  nos  EfclauesNegres,qui  s'en 
eiloient  fuïs  parmy  eux  h  enfin  on  leur  demanda  les  deux 
piemers  de  la  Barque ,  l'Ancre  .&  beaucoup  de  caiTaue,  lis 
promettent  monts  &:merueilles,  mais  ils  n'ont  rien  tenu, 
Jls  apportoient  de  temps  en  temps  quelque  peu  de  pain  ,  ce 
qui  n'eftoit  pas  confiderable. 

Ils  r'amenerent  le  petit  Déchoiiy  enuiron  le  16.  de  Sep- 
tembre ,  à  condition  qu'on  leur  rendroit  le  Sauuage  de  l'é- 
quipage de  Trompette.  Pendant  tout  ce  temps,  là  on  eftoit 
en  repos  ,  parce  que  les  Sauuages  n'ofoient  nous  faire 
infulte  ,  de  peur  que  Ton  ne  fift  mal  à  ceux  que  l'on  tenoic 
dans  les  fers.  Mais  le  Diable  ennemy  de  la  paix,fit  tous  fes 
efforts  pour  La  troubler.  Dieu  vouloit  en  cette  rencontre 
.éprouner  la  patience  de  Monfieur  de  Bragelonne.il  voyoic 


donner  la  quantité  de  feize  onces  que  chacun  en  auoit,  ôç 
qu'il  n'en  fallait  plus  bailler  que  douze,  que  fi  on  fe  pou- 
uoit  épargner  hui.aiours,peut-eftre  que  pendant  ce  temps- 
là  les  Vaiffeauxpourroientarriuer.  Chacun  y  confentiten 
public  ,  maisPonmurmuroitenparticulier.il  fefaifoitdes 
aflemblées  d'Habitans  qui  ne  tendoient  qu'à  la  reuolte.  Ce. 
luy  qui  faifoit  plus  de  bruit  &:  qui  eftoit  comme  le  Chef  de 
ces  Aflemblées ,  eftoit  vn  ancien  fouleuant appelle  Noury, 
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grand  feditieux,  quiauoit  efté  vn  de  ceux  qui  auoient  mis 
le  feu  fieur  de  Bretigny  aux  fers,  &  qui  s'en  eftoit  allé  auec 
leur  Barque.  Ces  AfTembiées  fe  faifoienc  autour  du  puits, 
lors  qu'ils  alloient  efcorter  les  Nègres  qui  alloient  quérir 
de  l'eau.  Il  alloit  de  Café  en  Café  pour  auoir  les  fuffrages 
des  vns  &  des  autres.  Ils  prioient  le  fieur  le  Vendangeur 
de  prefenter  leurs  proportions  à  Meilleurs  de  Bragelon- 
ne &  duPleflîs,&  le  vouîoient  'faire  Chef  de  leur  party.Tout 
cela  ne  tendoit  qu'à  l'augmentation  du  pain,  &  que  l'on 
trouuaflle  moyen  de  quitter  le  païsau  plûtoft, ,.&  d'abaif- 
fer  auffi  î'authorité  des  Seigneurs,  en  mettant  vn  des  Habi- 
tans  au  magazin*  Parce,  difoient-ils,que  ces  Meilleurs  man- 
geaient du  pain  tant  qu'ils  en  vouîoient,  pendant  que  les 
autres  mouroient  de  faim.  C'eftok  vne  pure  calomnie,car 
Monfieurde  Bragelonne  fecomportoit  de  telle  forte,  qu'il 
n'en  eut  pas  voulu  auoir  plus  que  le  moindre  de  la  troupe» 
Il  s'efl  fouuent  priué  d'vne  partie  de  ce  qui  luy  apparte- 
noit ,  pour  le  donner  à  quelque  pauure  miferable  qui  luy  en 
demandoit.  Dieu  fans  doute  l'a  éprouué.  l'e (lois  honteux 
des  paroles  de  mépris  qu'on  luy  difoit.   Quelques- vns  des 
plus  apparens  en  font  venus  kfques  aux  menaces, ■&  atrx 
injures. 

D'autre  part  le  fieur  le  Vendangeur  leur  donnoit  de  l'e- 
xercice ,  foi't  qu'il  fuft  toujours  en  crainte,  ou  que  peut- 
eilrefonefpritnepouuoit  pas  demeurer  long-temps  dans 
vnemefmeaffiette,ilmurmuroit  parmy  le  monde,  difant 
que  nous  n'allions  pas  encore  pour  trois  femaincs  de  viûres, 
qu'il  falloit  s'en  aller  à  Barbiche  ,  chez  les  Holiandois  nos 
amis  qui  habitent  ce  lieu  h  qu'il  falloit  s'expofer  fur  la  mer 
auec  vne  Barque  6c  quelques  Canots  , .pluftoft  que  de  périr 
de  faim  en  ce  lieu.  Tout  le  monde  fe  mettoit  de  fon  codé 
pour  appuyer  fes  fentimens.  Il  efl  vray  que  nous  eftions 
réduits' à  vne  extrême  mifere,  onze  ou  douze  onces  de  pain 
de  CâfTau?  efloient  toute  noftre  fubfî  fiance  j  les  Patates 
auoient  manqué,  qui  nous  efloient  vne  manne ,  Ton  en  fai- 
foit  de;  foupes  qui  rempliraient  fort  ,  outre  le  pain  que 
nous  auions  encore ,  &  il  n'y  auoit  plus  de  fe\  pour  faire  du 
potage.    Ceux  qui  s'éçartoient  pour  aller  àlaChafle^ayant 
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tué  quelque  chofe,  n'en  faifoient  part  à  perfonne.  D'ail- 
leurs nos  armes  envoient  prefque  toutes  inutiles.  Car  la  cha- 
leur du  Soleil  détrempoit  les  batteries  à  ceux  qui  eftoient 
parefTeux  delescouurir. 

Nos  Meffieurs  eftoient  bien  empefchez,  car  ils  ne  fça- 
soient  comment  fatisfaire  aux  plaintes  de  tant  de  monde 
qui  auoit  faim  ,  nevoyanspas  où  trouuer  dequoy  les  faire 
fubfifter  Ilsnepouuoient  auffife  refoudre  à  fe mettre  fur 
ia  mer  dans  vne  méchante  Barque  &  quelques  Canots, 
pour  demeurer  douze  ou  quinze  iours  expofez  à  fon  incpn» 
fiance,  afin  de  s'en  aller  à  Barbiche  chez  nos  Alliez  ,  mais 
Heretiqucs-chés  lefquels  il  fepouuoit  faire  que  noftreGou, 
uerneur  fugitif  auoit  fait  quelque  friponnerie,  carledef- 
(eiude  Duèreiiil  eftoit  d'y  aller,  comme  iis  ont  fait,  ainfî 
que  nous  auons  appris  de  ces  Maronis  que  nous  auions  re- 
tenus prifonniers ,  qui  Pauoient  veu  entrer  dans  la  Riuiere 
de  Barbiche,  après  auoir  en  leué  vingt  Sauuages  Gaîibisen 
vne  Rjuiere  proche  de  Surinarme  5  ce  qui  nousauoit  donné 
tous  les  Sauuages  delà  Coite  pour  ennemis.  Il  n'y  auoit 
donc  gueres  d'apparence  de  s'expofer  ainfi.  Que  faire  donc 
dans  ces  irrefolutions  que  d'auoir  recours  à  Dieu,  qui  eftoit 
noftre  feu  I  refuge  ?  Il  a  voulu  éprouuer  en  cette  rencontre 
noftre  fidélité.,  &  nous  montrer  que  nous  deuions  auoir 
.confiance  en. luy. 

Sa  bonté  nous  regardant  en  pitié  ,  elle  infpira  au  fieur  de 
Bragelonne  les  moyens  d'adoucir  les  efprits,ôcde  les  retenir 
dans  leur  dçuoir.  II  auoit  fujet  de  craindre  que  la  Barque 
ne  fuft  eaieuée  j  c'eft  pourquoy  il  fit  tenir  afîemblée  pour 
fçiuoir  le  fentiment  d'vn  chacun  à  l'occafîon  de  cette  Bar- 
que, afin  de  ne  rien  faire  qui  portait  ombrage  ,  fçauoirfi 
on  la  deuoitlaifter  échouer,  ou  bien  la  mettre  en  eftat  de 
aouspouuoir  feruir.  Il  fut  refolu  qu'on  la  mettroit  en  eftat, 
&  que  Ton  poferoit  vn  Corps  de- Garde  de  dix  hommes 
toutes  les  nuits  ,  pour  la  gnrderauec  vn  Officier.  Cela  fut 
trouué  bor,St  nous  mit  hors  de  crainte  qu'elle  fuftenleuée. 
Il  fut  encore  refolu  dans  cette  afîemblée  d'vn  commun 
confentemenc ,  que  le  pain  demeureroit  de  douze  onces, 
luiqu  a  ce  que  Dieu  nous  pourueuft  autrement.  Ces  cho. 
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fes  eftant  arreftées  d'vn  commun  accord ,  elles  deuoient 
auoir  plus  de  fermeté.  Ec  parce  que  les  habitans  auoient 
proposé  de  mettre  vn  des  leurs  au  Magazin  ,  à  la  place  de 
celuy  que  les  Seigneurs  y  auoient  mis,  ils  refolurent  de  por- 
ter deux  grandes  cailles  de  pain  ,  que  l'on  reféruoit  en  cas 
qu'il  fallufl  s'en  aller.  On  les  fit  porter  dans  le  Corps-de- 
Garde,  &  on  les  mit  en  la  garde  des  Officiers,  afin  qu'on 
ne  prift  point  fujet  de  piller  le  Magazin.  On  ordonna  de 
plus,  que  deux  habitans  feroient  prefens ,  lors  qu'on  feroit 
le  pain,  &:  qu'ils  le  donneroient  par  compte  au  Magafi- 
nier,  qui  en  rendroitaufii  compte  à  vn  des  Seigneurs  tou- 
tes les  iemaines.  Cependant  on  fit  deux  voyages  à  Remi- 
re ,  d'où  on  apporta  quelque  peu  de  racines. 

Monfieur  de  Bragelonne  s'auifa  d'enuoyervn  homme  de 
cîaaqueplat  à  la  peiche  à  la  ligne,  dans  des  Canots.  Cette 
pefche  ,  de  laquelle  on  ne  s'eftoit  point  encore  auisé  ,  a 
reiifïî'fort  heureufement ,  &  nous  a  apporté  vn  grand  fou- 
lagement.  L'on  pefchoit  de  deux  fortesde  poiflon  ,  à  f<ça- 
noir  du  Machoran ,  duquel  il  y  a  quatre  ou  cinq  efpeees. 
Il  y  en  a  défi  gros  ,  qu'vn  feul  peut  fuffire  pour  faire  faire 
bonne  chère  à  dix  ou  douze  perfonnes  Cette  pefche  a  beau- 
coup appaisé  lemurmure 

Nous  auionsgracesà  Dieu  du  poifion ,  mais  le  fel  nous 
raanquoit  pour  l'afTaifonner  :  le  bon  Père  Benardin  Capu- 
cin s'auifa  d'en  faire  dans  des  Baffins  de  plaque  de  plomb, 
comme  on  le  fait  dans  la  Baffe-  Normandie,  pour  la  falu- 
re  des  beurres  a  Ifigny.  Cela  a  fi  bien  reiifli,  que  l'on  en  fai- 
foit  fufHfamment  pour  contenter  tout  le  monde.  Nos  ar- 
mes efloient  rendues  inutiles  ^  le  mefme  Père  Bernardin  fit 
faire  du  charbon  ,  l'on  fit  drefïervne  Forge  à  la  halle.  Il fe 
rencontra  vnieune  homme  du  Haure-de- Grâce  ,  feruiteur 
de  Monfieur  de  Mombriffet,  habitant,  qui  les  trempa  Ci 
bien  ,  qu'il  fembîoit  que  nous  n'auions  plus  rien  à  craindre. 
Il  falloir  encore  fixer  l'efprit  de  Monfieur  le  Vendangeur. 
On  le  prit  du  codé  de  l'interenY  Apres  des  proteftations  ÔC 
des  fermens  qu'on  luy  fit  en  prefence  du  Père  Bernardin, 
que  iamais  on  ne  fefouuiendroitde  rien  ,  i'y  eftôisauffi  pre- 
fent ,  on  luy  promit  de  luy  donner  fix  hommes  pour  trois 
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ans  à  la,  venue  des  Vaiffeaux,  au  cas  qu'il  voulu  fl;  demeurer 
dans  le  païs ,  de  le  des-interefTer  de  toutes  les  pertes  du* 
pafTé  &  de  payer  certaines  cliofes,  aufquelies  il  cftoit  obli- 
gé à  la  Compagnie  de  Roiien.  On  en  paffa  vn  contracl  fi- 
gné  de  iVue  &  l'autre  part  ;  puis  ils  luy  promettent  de  s'em- 
ployer pour  faire  reiiffir  vn  mariage  auquel  il  pretendoit. 

Voilà  ceïemble  toutes  cliofes  en  eftat  pour  demeurer  en- 
paix,  puifquetouteftoitainiîappaisé  j  mais  le  diable  delà 
diuifîon  ,  le  femeur  de  zizanie  ,  ne  vouloit  point  de  paix». 
Nous auions  du  poifFon  ,  de  plus  nous auions  trouué  au  pied 
denoftreFort ,  viae  manne  abondante,  car  quelquvvn  en 
fe  baignant  entre  les  rochers  auoit  fenty  fous  Tes  pieds 
des  Moufles  en  fi  grande  quantité  6c  (ï  excellentes,  que 
cela  nous  a  fait  fubfifter  plus  defix  femaines,  chacun  en 
alloit  remplir  des  facs.  Néanmoins  parce  que  les  Sauua- 
ges  fe  mocq noient  de  nous,  ôc  fembloient  auoir  oublié  les 
deux  Capitaines  leurs  amis ,  ils  ne  nous  apportoienc  que 
bien  peu  de  pain  •  joint  que  d'ailleurs  nos  racines  dimi- 
nuoientfort.  Le  murmure  recommence,  on  dit  qu'il  faut 
s'en  aller.  Le  fleur  le  Vendangeur  propofa  qu'il  eftoit  à 
propos  de  renuoyer  pîufieurs  perfonnes  inutiles  ,  de  les- 
mettre  dans  la  Barque  ôc  de  les  enuoyer  à  Barbiche.  Cet- 
te  proportion  fut  écoutée  de  nos  Meffieurs  ,  mais  pour 
temporifer  feulement ,  parce  qu'ils  voyoient  bien  l'im- 
pofïibilité  de  l'exécuter.  Ils  la  propofent  en  public  ,  ôc 
difent  que  ceux  qui  voudront  s'en  aller  volontairement,, 
fe  déclarent  êc  aillent  faire  écrire  leurs  noms.  Pîufieurs  y 
allèrent ,  fans  confîderer  les  dangers  où  ils  pouuoient  tom- 
ber. Il  y  auoit  différents  auis  ,  les  vns  propofoient  de  ra- 
douber la  Barque,  les  antres  d'en  faire  vne  neuue,  ôc  les 
autres  de  la  ralonger.  On  alla  chercher  du  bois  pour  ce 
fujet.  Etonne  fongea  plus  qu'a  décamper.  Mais  Dieu  en 
difpofa autrement  encore  pour  vn  temps  ,  nous  donnant 
quelque  efperance  de  pouuoir  attendre  les  Vaiffeaux  auec 
patience. 
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CHAPITRE     XXVIII. 

£)eux  femmes  Sauuagejfes  Efclaues  du  feu  S  au- 
Mage  Bimon  noftre  capital  ennemy  9  nous 
'viennent  trouuer  dans  le  Fort  3  difant  que 
nefant  V&*  die  la  Nation  des  G  alibis ,  les 
Saunages  les  vouloient  tuer  ;  &  nous  auons 
fibfifté  long-temps  par  leur  moyen. 

LE  huitième  iour  d'O&obre  ,  comme  on  ne  fongeoit 
plus  qu'àfedifpofer  pour  s'en  aller  Se  à  conflruirepour 
ce  fujet  vne  nouuelle  Barque,  on  alloir  chercher  du  Bois, 
mais  cela  n'auançoit  gueres ,  pour  les  difîicultez  qui  fe  ren- 
controient  tous  lesiours ,  foie  à  caufe  du  bois  qui  nefe  trou- 
uoitpasbon  \  ou  de  la  part  des  ouuriers  qui  auoient  entre- 
pris temerairementvn  ouurage ,  auquel  ilsn'auoient  iamais 
«rauaillé ,  Dieu  faifant  paroiftre  en  cette  rencontre  qu'il  fe 
mocquoitde  tous  nos  deueïns.  Ce  mefme  iour  ,  dis-je,  trois 
ou  quatre  de  nos  gens  eftant  allez  chercher  quelques  fruits 
dans  les  bois ,  trouuerent  tout  à  l'entrée  deux  Sauuagefles, 
ils  les  couchèrent  en  iouë  6c  penferent  les  tirer.  Elles  s'é- 
<rierent  ,  ils  fe  faifîrent  d'elles  ÔC  les  amenèrent  au  Fort 
4"ans  contrainte.  Cela  nous  étonna  d'abord,  ne  Cachant 
quel  eftoit  leur  deffein ,  ny  ayant  pas  fujet  de  s'y  fier.  L'on 
propofa  dés  lors  de  les  mettre  aux  fers.  Mais  le  fleur  le 
Vendangeur  ayant  apris  d'elles  le  fujet  pourquoy  elles 
«ftoient  venues,  ÔC  que  ce  n'eftoit  que  pour  fuir  les  Sauua- 

fes  Galibis  qui  les  vouloient  faire  mourir,  on  les  Jaifla  en 
berté. 
Elles  efloient  ,à  ce  qu'elles  difbient ,  toutes  deux  Efcla- 
ues du  feu  Saunage  Bimon  qui  auoit  efté  tué  à  Mahury.   Il 
les  tenoit comme fes femmes,  toutes  deux affez  belles.  El- 
les eûoient  delà  Nation  des  Maronis  amis  des  Palicours 
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èc  auoienc  efté  prifes  fort  petites  anec  yn  de  leurs  freres 
par  le  mefme  Bimon  ,  qui  les  auoit  éleuées  &  les  auoit  pri- 
fes pour  Tes  femmes.  Mais  comme  elles  eftoient  d'vne  Na- 
tion ennemie  des  Galibis,  ils  leur  ioiieroient  toft  ou  tard 
vnmauuaistour,  y  eftant  portez  d'ailleurs  à  caufe  du  petit 
EfclaueYoly  quieftoic  de  leur  Nation,  &  qui  nous  auoit 
découuert  les  mauuais  defïeins  des  Sauuages  ^  que  pour  ce- 
la elles  eftoient  affez  mal  traitées.  Mais  la  feule  chofe  qui 
les  auoit  obligées  à  s'enfuir,  c'eft  qu'à  leur  fujet  il  y  auoit 
différend  entre  les  Sauuages  Iaoiia  &  Pagaret ,  deux  des 
principaux  chefs  d'entr'eux.  Chacun  d'eux  les  vouloir 
auoir ,  &  parce  qu'ils  eftoient  aufti  forts  l'vn  que  l'autre, 
6c  que  l'vn  ne  les  pouuoit  emporter  fur  l'autre  ,  ils  les  vou- 
laient faire  mourir  ,  afin  que  ny  Tvn  ny  l'autre  n'en  iouift. 
Cela  leur  auoit  donné  de  la  terreur  ,  Cachant  trop  bien  par 
expérience  les  mauuais  traitemens  qu'ils  font  à  ceux  qui  ne 
font  pas  de  leur  Nation.  Elles  auoient  quitté  l'habitation 
de  Bimon  pendant  la  nuit, 6c  s'eftoient  fauuées  pârmy  nousv 
ayant  efté  deux  iours  &  deux  nuits  dans  les  bois  •  l'vne  des- 
quelles fut  battue  du  diable,  qui  luy  fit  porter  fcs  marques, 
ayant  eu  la  iouë  plufieurs  iours  toute  meurtrie.  Il  y  auoit 
fujet  de  croire  ,  que  fi  Dieu  eut  voulu  permettre  que  nous 
euflîons  habité  ce  païs ,  elles  auroient  efté  peut- eftre  les 
prémices  du  Chriftianifme.  C'eft  ce  qui  ma  obligé  de 
m 'appliquer  plus  particulièrement  à  la  langue  auec  l'aide 
de  ces  femmes  ,  &  de  noftre  petit  Dcchouy  qui  eftoït 
toufiours  auprès  de  moy  pour  ce  fujet. 

Ces  femmes  qui  auoient  beaucoup  de  confiance  au  fieur 
le  Vendangeur  ,  luy  dirent  qu'elles  auoient  parte  dans  vn 
Iardin,  où  il  y  auoit  quantité  de  magnocêc  de  patates.  Il  y 
alla  deux  iours  après  accompagné  de  cinquante  hommes, 
vne  des  Sauuagefles  marchant  en  tefte.  Cela  s'eftant  trou- 
ué  véritable,  ils  s'en  reuinrent  tous  changez  5  ce  qui  caufa 
beaucoup  de  ioye  atout  le  monde,  &  nous  fit  connoiftre 
oue  ces  femmes  n'eftoient  pas  fourbes.  Apres  que  le  fieur 
Je  Vendangeur  fut  de  retpur,  l'on  y  enuoya  des  Officiers. 
Le  fieur  Barro  fut  commandé  le  premier  qui  fitvn  double 
▼oyage,  les  Soldats  apportons  leur  charge  dulardiniuf* 
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qu'à  la  Crique  de  CabafTou  ,  d'où  l'on  les  chargeoit  dans 
des  Canots.  Mais  parce  que  le  fleur  Barro  eftoit  trop  vio- 
lenc  ,  &  qu'il  croyoic  auoir  toufiours  les  Sauuages derrière 
]uy>il  nedonnoit  aucun  repos  aux  trauailleurs ,  les  traitant 
très  mal ,  en  ayant  penfé  tuer  vn  en  luy  iettant  vne  houe  à 
Ja  tefte.  Cela  obligea  nos  Meffieurs  de  ne  luy  plus  enuoyer. 
L'on  en  donna  la  commifîion  au  ficur  de  Nauare  Capital 
ne,  qui  y  a  fait  fix  voyages  tres-heureufement  en  plusieurs 
Iardins.  Cela  nous  donna  pour  fîx  femaines  de  pain  ,  fans 
deux  autres  Iardins  que  les  SauuagefTes  nous  décOuunrenc 
encore  ,  defquels  nous  poumons  difpofer  à  noftre  vo- 
lonté. 

Nous  auions  fuiet  de  rendre  grâces  à  Dieu ,  voyans  vu 
fecours  fi  manifefte  de  fa  Prouidence,qui  nous  a  pourueu  fi 
à  propos ,  lors  qu'il  fembloit  que  tout  eftoit  perdu,  &  d'v-- 
ne  façon  fi  extraordinaire,  à  laquelle  nous  n'aurions  ïamais 
penfé  ,  nous  pouuions  dire  que  nous  tirions  noftre  falut  de 
nos  ennemis.  Ierecommandois  tres-inftamment  à  chacun 
d'en  rendre  grâces  très  particulières  à  Dieu.  Monfieur  de 
Bragelonne  voyant  vn  fecours  fi  euident  delà  Prouidence 
de  Dieu  ,  voulut  que  tout  ce  pauure  peuple  s'en  rcfTçntift, 
c'eft  pourquoy  il  leur  fit  augmenter  le  pain.  Quelqu'vn  s'y 
voulut  oppofer,difant  qu'il  faloit  attendre  que  l'on  eufl  fait 
prouifion  de  beaucoup  de  magnoc ,  mais  il  pafTapar  clefius 
cet  auis ,  Ôc  fît  augmenter  la  cafïaueiufqu^àfeize  onces.  Et 
comme  quelques  efprits  mal  battis  n'efloient  pas  encore 
contens,  il  la  Ht  augmenter  de  quatre  onces  pour  leur  con- 
tentement,  de  forte  que  nous  auions  autant  de  pain  qu'au 
commencement  que  nous  arriuafmes  à  Cayenne.  Tout  le 
monde  eftoit  content ,  on  ne  penfoit  quafi  plus  aux  miferes 
pafTées^car  encore  que  chacun  euftdu  pain  fufrifamment, 
la  pefche  ferendoit  toufiours  meilleure ,  tous  deuenoient 
maiftres  en  ce  métier,&  ainfi  Ton  voyoit  que  le  pauure  mon- 
de fe  remettoit  peu  à  peu56c  reprenoit  fes  forces  qui  eftoient 
perdues  entièrement. 

Monfieur  de  Bragelonne  faifoit  tout  ce  qu'il  ponuoir, 
pour  gagner  le  cœur  de  tout  le  monde.  Il  les  obligeoit 
tous  de  bonne  grâce  au  trauail  y  chacun  prenoit  plai£r  à 
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•s'y  employer,  &  pour  les  y  encourager  dauantage ,  il  fai- 
foit  donner  vne  demie  caflaue  à  ceux  qui.alloient  dans  les 
Iardins  des  Saunages^  afin  daller  quérir  des  racines, par  def» 
fus  leur  ordinaire ,  outre  qu'on  leur  permettait  dJappor- 
*er  pour  leur  particulier  autant  d&  Patates  qu'ils  en  pour» 
■roient  porter.   Comme  les  Iardins  en  eltoient  fort  remplis,, 
ils  en  reu  en  oient. chargez  comrae  des  mulets ,  fans  fe  plain- 
dre aucunement.  Il  reiloit  quelques  infirmes,  Monfieur  du 
Pleflis  entreprit  courageufementdelesfoulager,ayantfom 
de  leur  faire  luy-mefme  deux  fois  Le  iour  du  potage  -,  ce  qui 
îles  remit  en  peu  de  temps.  Monfieur  de  Bragelonne  s'aui- 
fa  encore  d'vne  ckofe  pour  gagner  de  plus  en  plus  le  cœur 
,-de  ce  pauure  monde,  lors  qu'ils  eftoient  allé  pour  cher- 
cher des,  wures  ,  c'efl:  qu*il  leur  preparoitvne  foupe.,  qu'il 
ieurfaifoit  diftribuerà  leur  retour.   On  nJenrendoit  plus 
murmurer  ,  au  contraire  tout  le  monde  rendoit  grâces  % 
Dieu  8c  donnait  des  louanges  à  Mon/leur  de  Bragelonne. 
Cependant  nos  Sauuages  eftoient  toufiours  dans  les  fers,ôe 
eftoient  bien  eâonnez  de  voir  noftre  monde  fî  gaillard  6ç 
en  û  bonne  fanté.   Iamais  on  n'a  veu  des  gens  plus  diffimu- 
lez }  ils  fçauent  plus  de  rufes  &;  de  fourberies  que  les  plus 
roéchans  de  l'Europe.  Pendant  que  nous  les  tenions ,  nous 
.étions  en  repos ,  nous  ayant  appris  comment  il  faut  agir 
au.ee  eux. 

Il  nous  eft  arriué  deux  incidensen  peu  de  temps  qui 
-nous  ont  feruy  de  récréation  5  ïvn  defquels  nous  donna  de 
la  crainte  à  fon  commencement  ,  mais  il  fe  tourna  en 
dfée  ^  &:  l'autre  qui  arriua  très  à  propos  le  iour  de  la  S.Mar- 
dn,qui  nous  fit  connoiftre  le  foin  de  la  Prouidence  de  Dieu 
fur  nous,    î ls  méritent  bien  que  ie  les  rapporte  icy . 

Le  premier  arriua  le  cinquième  ou  fixiéme  iour  de  No- 
vembre ,  que  la  Lune  efloit  pleine ,  &  çonfeouemment  la. 
Mer  haute/L'on  pritl'occafion  d'aller  faire  vn  double  voya- 
ge de  racines  de  magnocaux  Iardins ,  6c  afin  quelesfoldats 
nJen  fufient  pas  fi  fatiguez,  ils  ne  les  apportaient  que  iuf-. 
que  à  la  Crique  de  Cabafibu  d'où  on  les  chargeoit  dans  les 
Canots  ,  comme  on  auoit  déjà  fait,  pour  les  apporter  par 
$ner.  Le  fieur  de  Nauare  partit  dés  le  matin  auec  quaraa* 
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re-huiél  hommes  par  terre.  On  luy  donna  ordre  que  quand 
il  auroitacheué  fes  deux  voyages ,  il  fift  cirer  trois  coups 
de  fufîl  pour  (igné  de  fonarriuée ,  6c  qu'on  luy  répondroit 
par  deux  coups  du  Fort}  ce  qui  fut  très-bien  exécuté.  Mon- 
iîeur  le  Vendangeur  partit  auec  les  trois  Canots  pour  en- 
trer dans  la  Crique,  Et  parce  qu'on  craignoir  toujours  \c& 
embufches  des  Sauuages ,  l'on  donna  figneau  fîeur  deNa- 
uare  que  pour  témoignage  que  la  Crique  eftoit  nette  > 
ilentendroit  que  l'on  tireroit  trois  coups.  Pendant  qu'ils- 
attendoient  la  venue  des  Canots,  lesfoldats  irenr  àv  rei* 
pour  faire  roftir  des  Patates  Quelques-  vus  en  firent 
proche  d'vne  Sauane  ou  prairie,  de  laquelle  l'herbe  eftoic 
fort  feiche  à  caufe  de  la  chaleur.  Ils  y  mirent  le  feu  qui 
gagna  incontinent  par  tout.  L'on  fut  furpris  de  voir  vne 
fi  grofïe  fumée  de  no  (Ire  Fort ,  &  en  rnefme  temps  Ton  vid^ 
le  fîeur  le  Vendangeur  retourner  auec  fes  Canots,  qui  dit' 
qu'il  fe  faîleit  tenir  fur  fes  gardes,  qu'il  croyoic  que  nos 
gens  fe  battoient  auec  les  Sauuages ,  6c  qu'il  auoit  entendu 
plus  de  quarante  coups  de  fufîls  6c  des  cris  dans  les  bois, les 
vns  bien  loin,.qui  luy  faifoicnt  conoiftre  que  nos  gens  auoiet 
eflé  pris  au  dépourueu  &c  feparez  les  vns  des  autres.  Le 
iîeur  Barro  qui  auoit  toujours  peur,  afTeuroit  que  ceîaeftoiE 
vray  comme  s'il  l'auoit  vu,  6c  qu'il  croyoit  que  tout  no~ 
ftre  monde  eftoit  mort.  Moniteur  de  Bragelonne  qui  fouf- 
froit  volontiers  tout,  neputs'empefcnerael'en  reprimen- 
der.  On  s'auifa  de  tirer  vn  coup  de  canon ,  tant  pour  faire 
peur  aux  Sauuages ,  que  pour  donner  fîgnal  à  ceux  qui  au- 
soient  échapé  ,  de  retourner.  L'on  voyoit  toujours  que  le 
feu  s'augmentoit.  Monfieur  de  Nauare  &  fes  gens  qui  ne 
penfoient  à  rien  moins  qu'aux  fiirprifes  des  Sauuages ,  mais 
feulement  à  faire  roftir  des  Patates ,  ayant  entendu  le  coup- 
de  canon ,  iugea  que  nous  auions  l'alarme.  Il  tira  derechef 
trois  coups ,  6c  enuoya  promptement  le  Sergent  faint  Ger- 
main pour  nous  mettre  hors  de  peine  ,  qui  nous  dit  que  le 
£eur  le  Vendangeur  auoit  eu  raifon  de  fe  retirer  <k  de  pren- 
dre  l'alarme ,  6c  qu'ils  n'en  auroient  pas  moins  fait.  Le  fu- 
jet  eftoit  que  le  feu  qui  auoit  pris  à  la  Sauane  auoit  gagné 
vn  grand  canton  de  Callebaulers }  où  il  y  auoit  des  cal- 
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lebafTes  aufli  groffes  qu'vn  quart  de  muid ,  qui  eftant  atta- 
quées du  feu  faifoientvn  bruit  comme  vn  coupdefufil,  ÔC 
quelquefois  le  feu  fe  prenoit  tout  d'vn  coup  à  dix  ou  douze 
callebafTes  toutenfemble.  Toutfe  pafTaainfi  en  risée,  le 
iieur  le  Vendangeur  retourna  auee  les  Canots ,  qu'il  rame- 
na tous  chargez  de  racines. 

L'autre  incident  nous  a  fait  connoiftre  le  foin  de  la 
Prouidence  qui  nous  fecourt,  lors  que  nous  n'y  penfons  pas, 
d'vne  façon  toute  extraordinaire  ,  pour  confondre  ceux 
qui  n'ont  pas  confiance  en  Dieu,  La  pefche  n'auoit  pas 
efté  fi  fauorable  qu'à  l'ordinaire  ,  Ton  murmuroit  déjà  , 
quand  on  fe  fouuenoit  de  la  bonne  chère  que  l'on  auoit 
faite  autrefois  à  la  famt  Martin,  cela  donnoit  du  chagrin: 
Leiourde  ce  grand  Saint,  le  Père  Bernardin  dit  la  premiè- 
re Merle  pour  ceux  qui  deuoient  allerà  lapefche.  le  me 
difpoiay  de  dire  lagrande  Méfie  fur  les  huit  heures.  I'eflois 
il'Euangile,  lors  qu'vnde  nos  Soldats  ap perceur  au  defTous 
denoflreFort ,  vne  troupe  de  gros  Cochons  que  les  Sau- 
uages  appellent  Poinga ,  qui  vouloienr  contre  l'ordinaire 
de  ces  animaux  monter  fur  noftre  Montagne.  Il  en  donna 
auis ,  chacun  prend  vn  fufil,  il  fe  fit  vn  grand  bruit  com- 
me dVne  alarme ,  le  bruit  qu'on  faifoit  m'obligea  de  m'ar- 
refter  iufqu'à  ce  qu'il  fuft  appaisé.  L'on  quitta  la  Méfie  pour 
a  lier  aux  Cochons, l'on  en  tua  onze,qui  furet  apportez  dans 
le  Fort.  On  auroit  eu  toute  la  troupe ,  il  on  ne  fe  fut  point 
précipité.  Cependant  chacun  reconnoiffoit  fa  foibleffe, 
auoùant  qu'il  y  auoit  vue  Prouidence.  Monfieur  de  Brage- 
lonne eut  foin  de  les  faire  diftribuër  à  tous  auec  équité, 
chaque  plat  en  ayant  eu  deux  quartiers ,  cela  auroit  eflé  fuf- 
fifant  pour  quatre  ou  cinq  iours  (i  on  l'eut  proportionné  : 
mais  comme  il  y  auoit  long- temps  que  tout  cepauure  mon- 
de n'auoit  mangé  de  viande,  chacun-s'en  voulut  raffafier. 
C'eftoit  vn  plaifir  de  voir  bouillir  les  marmites,  &  faire 
des  boucans  a  la  Sauuage.  Les  maux  pafTez  eftoient  éua- 
noùis ,  perfonne  n'y  penfoit  plus.  C'efl  en  de  pareilles  ren- 
contres que  l'on  reconnoiffc  l'humeur  des  François  ,  qui 
ayant  vn  boniourne  fefouuiennent  plus  desi  auuais.Ceux 
qui  cherchent  Dieu.,  luy  en  ont  rendu  des  0  aces  touçei 
particulières,  C  H  A- 
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CHAPITRE     XXIX. 

Von  efi  contraint  à *  abandonner  ïlfle  de  Cayen- 
ne ,  &  de  s'expofer  fur  la  mer  dans  quatre 
Canots  de  Saunages  &  <vne  mefchante  "Bar- 
que  ,  auec  wn  peu  de  fain  &  d'eau  four 
trois  iours  y  quafi  fans  T  ilote  3  &  fans  ffa- 
uoir  ou  on  deuoit  aborder  en  ajfeurance. 

L  Es  hommes  font  fouuent  plus  inconftans  que  les  flots 
delà  mer,  fur  laquelle  nous  eftions  contraints  de  nous 
expofer.  Nous  n'auons  que  trop  bien  expérimenté  cette 
vérité ,  pendant  que  nous  auons  demeuré  dans  ce  très-beau 
&  très- riche  païs.  Nous  y  auons  efté  accablez  de  toutes 
fortes  de  maux  ,  nos  péchez  en  ont  efté  la  caufe ,  ôc  la  con- 
fternation  dans  laquelle  nous  eftions  alors ,  eftoit  fi  grande, 
<jue  nous  aurions  plutoft  choifi  la  mort  que  la  vie ,  tant  el- 
le nous  eftoit  ennuyeufe.  Et  au  moment  que  quelque  bon- 
ne fortune  nous  arriuoit  ,  tous  les  maux  parlez  ne  nous 
eftoient  plus  rien  ,  on  ne  s'en  fouuenoit  plus ,  onbeniffoic 
le  païs,  perfonne  ne  le  vouloit  plus  quitter,ôc  on  vouloit  at- 
tendre le  fècours  de  France  auec  patience. 

Les  confpirationsdes  Seigneurs  de  la  Compagnie,  les 
vns  contre  les  autres ,  chacun  d'eux  voulant  commander, 
les  guerres  ciuiles  entr'eux ,  les  mauuais  defTeins  des  Sau- 
uages  pour  fe  defTaire  de  nous ,  &  le  maîîacre  que  l'on  a  fait 
de  ces  mefmes  Sauuage  s,  nous  ont  mis  en  eftat  de  ne  pou- 
uoir  rien  faire  pour  vn  ferme  étabîiflement  dans  ce  païs, 
&;  nous  ont  mis  dans  vn  eftat  fi  déplorable ,  qu'il  ne  fe  peut 
pas  dire.  Plus  de  quatre  cens  perfonnes  y  ont  pery  de  maux 
ôcdemiferes,  Dieu  nous  ayant  fauorisé  de  nous  enuoyer 
deux  Capitaines  des  Sauuages,  nos  plus  grands  ennemis,en- 
(  e  nos  mains ,  qui  ont  efté  caufe  que  l'on  a  eu  vn  peu  plus 
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de  liberté ,  tant  pour  aller  à  la  chaile  qu'à  la  pefche ,  & 
deux  SauuagefTes  qui  nous  ont  fait  trouuer  de  quoy  hibfi- 
fterlôg  temps-jOutre  que  le  regale  tout  extraordinaire  que 
Dieu  nous  a  fait  faire  le  iour  de  fàint  Martin  ,  àuoit  fait  ou- 
blier tous  les  maux  paflez.  Il  eft  vray  qu'on  s'eftoit  mer- 
ueilleufement  bien  remis ,  il  n'y  auoit  plus  de  malades,  & 
ceuxquineparoifîoient  que  comme  des  fquelettes  viuan- 
tes  ,  eftoient  tous  dans  vne  parfaite  fanté.  Perfonne  ne 
murmuroitplus,  on  ne  penfoit  qu'à  fe réjouir,  &  à  cher- 
cher les  moyens  d'attendre  en  patience  le  fecours  de  Fran- 
ce, qui  tardoit  beaucoup  à  la  vérité  ,  puis  qu'il  y  auoit  dé- 
jà vn  an  que  nos  VaifTeaux  eftoient  partis  de  noflre  rade, 
fans  en  auoir  eu  aucune  nouuelte. 

Pendant  cette  bonaeequi  ne  fut  pas  de  longue  durée, 
les  Sauuages  nous  faifoient  afTez  bien  connoiftre  qu'ils  ne 
font  pas  des  ignorans,  &.  qu'ils  ont  vne  politique,  bien 
qu'ils  ne  Payent  pas  puifée  dans  les  Liures  de  Machiauel, 
mais  dans  leur  propre  ceruelle.  Nous  renions  leurs  con- 
frères les  Sauuages  Taoiia&:  Trompette  dans  les  fers.  Ils 
fçauoient  fort  bien  que  nous  ne  leur  ferions  point  de  mal, 
6c  mefme  qu'on  les  traiteroit  très-bien  y  excepté  leur  cap- 
tiuité.  Ils  nous  eftimoient  encore  très  heureux  ,  à  caufe 
qu'en  leur  faueur  ils  ne  nous  faifoient  point  d'infulte.  Ils 
nous  faifoient  de  très- grandes  promefles  fans  les  exécuter. 
Nous  ne  deuions manquer  dequoy  que  ce  foit  à  leur  dire$ 
cependant  ils  n'en  faifoient  rien ,  fè  contentant  de  nous  ap- 
porter de  temps  en  temps  quelque  peu  decaiTawe,  &  bien 
peu  d'autre  chofe  5  ce  quin'eftoit  que  pour  nous  amuter  &c 
nous  faire  languir,  promettant  toufiours  pourtant  beau* 
coupôc  ne  tenans  gueres.  Leur  defTein  eiloit  qu'en  nous 
amufantainfï,  nous  nous  confommerions  ,  &  que  nous  fe- 
rions contraints  de  quitter  ,  ou  que  peut-eftre  ces  Sauua- 
ges trouueroient  moyen  de  fe  déliurerde  leurs  fers  &de  le 
iauuer  ,  pournous  liurer après  vneplus  forre  guerre,  cela 
n'eftoit  que  trop  vray.  Le  Sauuage  Trompette  penfa  fe 
fauuerpar  le  moyen  dVn  mefehant  homme,  Forgeron  de 
fon  métier,  qui  par  ce  moyen  nous  vouloit  faire  tous  périr, 
Cernai-heureux  eiperant  le  fauuerauec  lu  y ,  pour  viure  i 
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leur  façon,  &  faire  bonne  chère,  Iuy  auoit  donné  vne  li- 
me douce a  trois  carres  ou  angles.  Il  auoit  déjà  limé  la  moi- 
tié de  Jfon  fer,  fans  qu'on  s'en  fuft  apperceu.  On  vifîtoit 
tous  lesiours  fes  fers,  mais  il  auoit  l'induftrie  d'enuelop- 
per  l'endroit  qu'il  fcioit,  auecvn  linge,  ainfi  on  n'y  prenoit 
pas  garde.  Quand  l'on  eut  reconnu  cela,  il  fut  gardé  de 
plus  prés ,  fans  que  pour  cela  il  en  fuit  plus  mal  traité.  L'on 
découurit  le  mal-  heureux  qui  iuy  auoit  donné  la  lime.  Cha- 
cun le  vouloit  lapider  ,  Ôc  vouloit  qu'il  fuft  pendu  ,  ou 
qu'on  Iuy  fift  plus  de  mai.  Mais  comme  nos  Mefïïeurs  ne 
refpiroient  plus  que  la  paix ,  ils  auoient  en  horreur  le  fàng, 
qu'ils  auoient  trop  facilement  répandu.  Ils  fe  contentè- 
rent de  le  mettre  aux  fers,  perfonne  ne  le  pouuoit  fuppor- 
te.  La  façon  d'agir  des  Sauuages  ne  nous  mettoit  pas  en 
peine,  Dieu  nous  faifant  fubfifter  par  d'autres  voyes  ,  ôC 
î'eftat  de  paix  dont  nous  jouifïions ,  auoit  mis  Monfieur  le 
Vendangeur  dans  vne  fi  bonne  humeur ,  que  me  tirant  vn 
jour  à  part,  il  me  pria  de  porter  parole  à  Meflleurs  de  Bra- 
gelonne &  du  Pleffis,  àc  de  leur  dire  de  fa  part  qu'il  fçauoic 
le  moyen  défaire  fubfifter  noftre  monde  cinq  mois  durant, 
iufqu'au  temps  que  la  Tortue  commenceroità  tarir.  Ce- 
la les  confola  fort ,  &  comme  ce  bruit  eouroit  parmy  noftre 
monde,  chacun  en  témoignoit  de  la  ioye  &  Iuy  donnoic 
mille  bénédictions. 

Cette  bonne  refolution  ne  Iuy  dura  pas  long-temps. 
L'homme  ennemy ,  comme  parle  l'Ecriture  ,  eftoit  enuieux 
de  noftre  bon-heur,  il  nous  vouloit  voir  hors  de  ces  con- 
trées, de  peur  que  nous  ne  Iuy  fifïions  perdre  fon  Empire,  Ôc 
que  nous  ne  Iuy  enleuafîions  quelques  âmes.  Il  fema  dere- 
chef la  zizanie  dans  noftre  champ.  Quelques  bluettes 
auoient  pafTé  deuant  les  yeux  dudit  fleurie  Vendangeur, 
qui  Iuy  donnèrent  de  l'ombrage.  Il  mitenoublyla  parole 
qu'il  auoit  donnée ,  &  qu'il  pouuoit  effectuer  par  fon  adref- 
fe.  Le  vingt-troifiémede  Nouembre  fcàcâQ  S.  Clément^ 
il  fit  affemblerles  habitans  fur  les  roches  le  long  de  la  mer, 
fe  feruant  pour  ce  fujet  du  feelerat  Noury  qui  alloit  de 
Café  en  Café  leur  parler  de  fa  part.  Il  leur  mit  dans  l'efpric 
qu'il  étoit  à  propos  de  s'en  aller  pour  ne  pas  périr  en  ce  lieu, 
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qu'il  voyoit  bien  que  la  Compagnie  de  Paris  nous  auoit 
abandonné  ;  que  nous  n'en  receurions  aucun  fecours,&.  que 
fi  Meffieurs  de  Bragelonne  6c  du  Pleffis  vouloient  demeu- 
rer y  ils  ne  l'empefciieroient  pas,  mais  que  pour  eux  il  eftoit 
àproposqu'ils  quittaient.  Ils  efeourerent tous fesraifons 
èts'y  accordèrent  fort  volontiers.  Ils  refolurenc  d'vn  corn- 
mun  accord  de  prefenter  Requefleà  nos  Meiïieurs,leur  re- 
prefentant  que  voyans  qu'il  ne  venoit  point  de  fecours  de 
France,  ils  ne  pouuoient  plus  demeurer  dauantage  en  ce 
lieu ,  ny  aller  chercher  des  viures  au  péril  de  leur  vie, qu'ils 
les  prioient  de  leur  donner  la  Barque,  danslaquelle  ils  s'en 
iroient  où  bon  leur  fembleroit.  Ils  députèrent  le  fleur  de 
Mombriflet,  le  plus  confîderable  d'eux  tous,  pour  porter 
h  parole  &  pour  leur  prefenter  cetteRequefte.Monfieur  de 
Bragelonne  les  receut  fort  agréablement ,  leur  demandant 
du  temps  pour  examiner  leur  Requefte  &  pour  leur  faire 
réponfe,  qu'il  leur  donnerait  fatisfa&ion  telle  qu'ils  la  de- 
fireroient.  Il  n'eftoit  pas  alors  à  propos  de  cabrer  ces  e£ 
prits.  Il  ne  leur  falloit  que  dire  vu  mot  de  trauers  pour 
leur  faire  ietter  feu  ôc  flamme  ,  &  pour  les  mutiner  de  telle 
forte,  qu'il  n'en  fuitarriué  qu'vn  effrange  carnage. 

Moniîeur  de  Bragelonne  ayant  examiné  cette  Requefte 
&  voyant  qu'il  ne  pouuoit  plus  retenir  ces  efprits  ny  les  cap- 
tiuer ,  iugea  qu'il  efloit  à  propos  de  les  faire  affembler  ;  & 
leur  témoigner  fes  fentimens  auec  fa  douceur  ordinaire.- 
L'Afïemjblée  fe  ût  le  mefme  iour  dans  noftre  Chappelle, 
où  eftant  tous,  il  leur  dit  qu'il  auoit  vn  extrême  regret 
de  les  voir  dans  la  refolution  qu'ils  auoient  prife  d'aban- 
donner ce  lieu  ,  dans  lequel ,  après  que  nous  y  auions  fouf- 
fert  tant  de  maux:,  nous  commencions  d'y  refpirervn  air 
plus  doux  ,  &  qu'il  fembîoit  que  Dieu  vouloit  que  nous  y 
demeurafïions ,  nous  ayant  fait  connoiftre  le  foin  que  fa 
Prouidence  auoit  eu  de  nous  depuis  quelque  temps  ^  que 
l'onreconnoiiToit  affez  fur  nos  vifages  que  nous  n'eftions 
pas  tels  que  nous  eftions  vn  peu  auparauant  h  que  nous 
eftions  tous ,  grâces  A  Dieu ,  en  très  bonne  ianré  Se  en  bon* 
eftat,  qu'il  ne  falioit  qu'vn  peu  de  bonne  intelligence  pour 
saous  maintenir ,  qu'il  prioit  Monfieur  le  Vendangeur  de.fe 
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fouuenir  de  la  parole  qu'il  auoic  donnée,de  pouuoir  faire 
fubfifter  tout  le  monde  durant  cinq  mois,  pendant  lefquek 
fans  doute  nous  receurions  lefecours  que  nous  attendions. 
Il  leur  dit  de  plus,  que  la  Requefte  qu'ils  luy  auoient  pre- 
fentée  n'effcoit  pas  conceuë  dans  les  termes  qu'il  faîloit.  Il 
leur  fit  conceuoir  qu'elle  efloit  à  leur  defauantage.  îl  la  re- 
forma ,  leur  difant  que  nous  pouuions  eflre  tous  d'vn  mef- 
me fen ciment  auec  eux  $  que  s'ils  s'en  alloient ,  nous  ne  pou- 
uions pas  demeurer,  veu  qu'ils  faifoient  la  plus  (aine  partis 
delà  Colonie  ;  que  pour  ce  qui  eftoit  de  la  Barque,  qu'ils 
pouuoient  bien  iuger  que  fi  on  la  leur  donnoit  pour  s'en  al- 
ler feuls ,  on  nous  mettoit  çn  eftat  de  périr  mifcrablemenr, 
ne  refiant  plus  rien  dequoy  nous  pouuorr  fauuer ,  Se  ainir 
qu'il  lesprioit  de  bien  confiderer  ces  chofes  Se  de  ne  nous 
pas  abandonner  en  la  prenant  par  force  Se  par  violence, & 
qu'enfins'ilseftoient  refoîus  de  quitter,  nous  ferions  con- 
traints d'en  faire  de  mefme,.  SeAe  les  fuiure^  mais  qu'il  fem- 
bloit  que  la  ehofe  eftoit  impofTible  ,  veu  que  la  Barque  Se 
les  deux  Canots  que  nous  aurons,  n'eftoient  pas  fufEfàns 
pour  embarquer  cent  trente  perfonnes  que  nous  e  fiions  de 
refle,  Se  qu'ainfîil  eftoit  à  propos  de  chercher  les  moyens 
d'auoir  encore  quelques  Canots,  pour  pouuoir  embarquer 
tout  le  monde  Se  ce  qu'on  auoit  de  meilleur, afin  de  s'en  fer- 
uir  dans  les  lieux  où  nous  pourrions  arriuer  ^  qu'il  feroic 
bon  pour  cefuietde  faire  fçauoir  aux  Saunages  Taoiia  Se 
Trompette  noftre  refolution  ,  afin  que  par  leur  moyen  l'on 
pût  auoir  des  Canots  ou  des  Pirogues,  pour  faciliter  noflre 
îortie.  On  les  fit  venir  dans  la  Chappelle,  Se  afleoir  par-my 
nous,  on  leur  témoigna  noflre  refolution  ,  mais  que  nous 
ne  la  pouuions  pas  exécuter,  s'ils  ne  nous  faiioient  auoir  des 
Canots  ou  des  Pirogues  pour  cet  effet,  Ils  promirent  de 
faire  tout  leur  poffible  en  cette  rencontre.-  Ondeliura  le 
vieil  Sauuage  Taoiia  Se  on  le  mit  hors  des  fers,  à  condition- 
qu'il  nous  enuoyeroit  fon  Pirogue  Se  qxielqnes  viures.j  ce 
qu'il  fit  cinq  ou  fîxiours  après.  L'on  ne  deuoit  donner  li- 
berté àTrompette  que  fesgens  neuffent  liuré  le  lien,  6c 
qu'au  mefme  temps  qu'ils  amèneraient  fon  Pirogue  ,  en 
aous  leliurant  on  le  mettroitdans  vn  autre  Canot ,  Se  que 
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nous  nous  unirions  incontinent  après. 

Cela  avant  efté  refolu ,  on  deliura  Taoiia  &  on  remit 
Trompette  dans  le  Corps  de  Garde.  Tout  le  monde  ne 
fongeoitplus  qu'à  fe  préparer  pour  le  départ  ,  qui  ne  fut 
qu'vn  mois  après.  Pendant  lequel  temps  on  prenoit  la  li- 
berté d'aller  à  la  pefche  ÔC  à  la  chatte.  Nous  auions  abon- 
damment de  tout  ,  l'on  confommoit  auffi  les  viures  qui 
eftoient  plantez  autour  du  Fort ,  en  attendant  le  Pirogue 
de  Trompette  qui  ne  fut  amené  par  Tes  gens  que  le  Lourde 
S.  Eftienne.  - 

Le  onzième  iour  de  Décembre  nous  eufmesvne  gran, 
de  ioye  ,  mais  elle  fut  de  peu  de  durée.  L'on  apperceut  vne 
voile,  qui  elloit  la  première  que  nousauions  yenë  depuis 
que  nous  eftions  à  Cayenne.  Nous  croyons  que  c'eftoit  du 
fe.cours  qui  nous  venoit ,  mais  quand  l'on  vid  qu'elle  arbo- 
roit  vn  pauillon  Flaman ,  noftre  ioye  fe  changea  en  triftef- 
fe.  L'on  ne  lai  (Ta  pas  d'enuoyer  le  Capitaine  du  MemiL 
auec  le  fieur  le  Vendangeur  à  bord ,  pour  prier  le  Capitaine 
de  ce  Nauire  de  vouloir  embarquer  quelques  femmes,pour 
jeftre  en  plus  grande  feureté.  Us  promirent  de  le  faire  ,  6c 
qu'on  les  pouuoit  leur  mener  le  lendemain  au  matin. Mais 
comme  on  fe  dénie  de  tout  fur  la  mer  ,  ce  Capitaine  eut 
peur  qu'on  ne  luyioiiaft  quelque  mauuais  tour,  comme  ce- 
Fa  n'arriue  que  trop  fur  la  mer.  Il  leua  l'ancre  auant  que  le 
iourfuft  veniu&ainfi  nous fufmes  trompez. 

Trois  iours  après  l'on  découurit  encore  vne  autre  voile, 
mais  comme  l'on  auoit  efté  trompé  la  première  fois ,  on  ne 
fe  laifîa  pas  emportera  la  ioye  ,  car  en  effet  l'on  reconnut 
que  c'eftoit  vn  VaifTeau  qui  arboroit  vn  pauillon  Anglois. 
Ce  Vaiffeau  mouilla  à  l'entrée  de  noftre  Riuiere.  On  y  en- 
iioyade  mefme  les  fieurs  du  Mefnil  &le  Vendangeur,pour 
faire  la  femb'able  demande.  Celuy  qui  commandoit  ce 
Nauire,  les  receut  auec  grande  ciuilité.  Il  leur  fît  boire  de 
l'eau  de  vie  &  à  tout  l'équipage  du  Canot j  mais  il  les  pria 
de  Pexcufer  de  ne  pouuoir  accorder  leur"demande  pour 
beaucoup  de  raifons.(Ie  croy  que  la  principale  eftoit  de 
crainte  qu'on  ne  luy  fift  quelque  infulte  ,  )  qu'il  s'en  alloit 
àSurinafme,  où  il  auoit  fa  demeure  ,  £c  que  fi  l'on  y  vou. 


Liure  Second.  z^ 

joit  venir  qu'il  iuroit  fur  fa  foy  &  fur  fort  honneur ,  que  tout 
le  monde  y  feroit  très-bien  receu ,  &  qu'il  les  prendroit  en 
faprotedion;  qu'il  s'appelloit  Je  Maior  Bayanne,  qu'on  re- 
connoiflroit  le  pouuoir  qu'il  auoit  en  ce  lieu.  Ayant  ainft 
perdu  toute  efperance ,  nous  n'attendions  plus  que  la  mi- 
iencorde  de  Dieu.  Le  Pirogue  de  Trompette  ne  venoit 
point,  &  comme  on  auoit  négligé  d'aller  chercher  de  quoy 
faire  du  pain  ,  tant  on  auoit  enuic  de  s'en  aller  j  il  ne  nous 
en  reftoit  plus  que  pour  trois  iours ,  outre  la  prouifion  que 
Ion  auoit  faite  pour  embarquer  auec  nous,  cela  nous  met- 
tent en  peine.  Enfin,  l'on  amena  le  Pirogue  de  Trompet- 
te, le  lour  de  faint  Eftienne,  on  ledéliuraen  efchan*e  j 
puis  le  relie  du  jour  on  fe  prépara  pour  partir  le  lende- 
main, îourdefaint  Iean  ,  iuftement  quinze  mois  apresno- 
itrearriueeencelieu. 


CHAPIT1E      XXX 

Départ  de  Cayenne  y  &  U  route  tufqu'à  l'IJIe 
de  la  "Bar boude  ,  qui  affament  aux 
anglais. 

LE  Saunage  Trompette  ayant  efté  rendu  ,qui  aooït  efté 
noitre  iauue-  garde-  pendant  quatre  mois  qu'il  a  efté 
fioftreprifonmer,  on  redoubla  h  garde  ,  de  peur  que  les 
&auuages  ne  voulu  ffènt  faire  quelque  effort  contre  nous, 
pendant  que  nous  nous  difpofions  pour  quitter  leurpats' 
11  me  fembïe  qu'ils  n'auoient  garde  de  nous  en  empdcher. 
U  pour  moy  ,-■  ie  croy  que  s'ils  nous  euiTent  pd  faire  viî 
pontd'or  pour  nous  palier  mfqu'en  France,  il»  l'auroient 
fait  pour  fe  voir  déliurez  de  nous.  Ils  ivanoient  donc  gar- 
de de  nous  en  empefeher.  Il  eft  pourtant  tounours  bon 
j  i  i  T  Iaciéiiancepantty  de  femblables  ennemis.  Od 
redoubla  donc  la  garde,  &  pendant  tonte  la  nuit  chacun 
preparoit  ion  paquet,  que  l'on  ne  fouiFrk  pas  eftre  gros-$ 
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afin  de  ne  point  trop  charger  les  chetifs  VahTeaux,  dans  les- 
quels nous  nous  expofions  à  la  mercy  des  vagues,  rnaisauec 
confiance  que  Dieu  feroitnoftre  conducteur.  L'on  embar- 
qua quelque  peu  d'eau  dans  laBarque  &  dans  chaqueCano t$ 
Ton  donna  à  chacun  trois  ou  quatre  hures  de  pain  du  païs. 
len'eus  la  liberté  que  de  charger  vn  coffre  des  ornemens 
neceflaires  pour  célébrer  la  fainte  Méfie ,  &  bien  peu  d'au- 
tre chofe.ll  faut  que i'auouë,«juc'lecœurmcfeadoit,quand 
iemevis  contraint  de  laiffer  pour  quatre  ou  cinq  cens  lir 
ures  de  très-bons  Liures,  qui  compofoient  la  Bibhothe- 
que  la  plus  choifie  de  feu  Monfieur  l'Abbé  de  rifle  de 
Mariuault  ,  qui  nous  eftoit  demeurée  après  fa  mort.  lime 
prenoic  enuie  d'y  mettre  le, feu.  le  ne  pus  pourtant  ga- 
gner cela  fur  mm  ,  dans,  la  pensée,  que  j'auois  qu'ils  pour- 
voient quelque  iour  tomber  entre  les  mains  de  quelques 
gens  de  bien  ,  à  qui  ils  feroientfortvtiles.  Chacun  porta 
ion  paquet  dans  la  Barque  &  dans  ks  Canots,  où  on  fe 
deuoit  embarquer  dés  la  pointe  du  iour  $  mais  quoy  que 
l'on  pût  faire,  on  ne  put  faire  voile  que  fur  le  midy.  L'on 
mis  quarante-cinq  perfonnes  dans  la  Barque,  où  eftoient 
Meffieurs  de  Bragelonne,  du  PlefTis  ,,  le  Père  Bernardin 
Capucin,  l'eftois  auffi  du  nombre,  Madame  du  Pleflïs ,  les 
Damoifelles  Hébert  Se plufieurs  des  plus  affidez.  Le  fieur 
le  Vendangeur  auoit  fon  Pirogue,  où  eftoient  tous  ceux 
defonparty.  Les  habitans  eftoient  dans  le  grand  Pirogue 
de  Trompette  au  no  uibrede  trente-  trois.  L'on  mit  dix  de 
nos  gens  dans  le  vieil  Canot  de  Trompette,  &  dans  celuy 
du  Sauuage  Taoija,  il  yen  auoic  vingt  deux,  entre  lefc 
-quels  eftoit-le  fieûr  Bigot,  qui  fe  precautibnnant  d'vn  petit 
coffret,  afin  de  conferuer  fa  caflàue  de  l'orage  de  la  mer, 
pour  en  faire  part  à  ces  amis  ,  qui  en  auoient  grand  befoin 
anoftrearriuée  àSurinafme  ,  comme  ie  diray  cy-apres.  Le 
fieur  Boiflel  le  Ieuné  eftoit   aufli   de  l'équipage   de  ce 

Canot.  1,1^ 

L'on  abandonna  ainfi  le  fort  de  faint  Michel  de  Cèpe- 
rou  ,  dans  lequel  on  laifîa  au  pillage  des  Sauuages  pour  plus 
de  vingt  mille  liures  de  nippes,  entre  lefquelles  il  y  auoit 
fix  canons  de  fonte  de, quinze  ou  vingt  liures  de  balles, 
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deux  de  fer,&  deux  de  fonce  qu'on  auoit  laifle  au  camp  de 
Remire  ,  on  laifTa  beaucoup  de  fufils  &;  de  moufquets , 
quantité  de  piftolets,decorcelets,depots-en-teftc,  de  pou- 
dre 6c  de  munitions  de  guerre,  plusieurs  hardes  de  toutes 
façons  de  ceux  qui  eftoient  morts,  detoilles,&  tous  les 
vftenfiles  de  ménage  &  chofes  femblables.  Pendant  que 
nous  nous  embarquions  ,  les  Sauuages  eftoient  en  grand 
nombre,  à  la  pointe  de  la  Riuierede  Cayenne,  preftsdefe 
mettre  dans  leurs  Canots,  pour  venir  piller  ce  quenous 
auions  laifîe  ,  au  moment  qu'ils  nous  auroient  veu  faire 
voile.  Us  faut  oient  &  gambadoient  fur  le  fable ,  comme  en 
fe  moquant  de  nous,  Monfieur  du  Pleffis  les  voyant,  Se 
que  leur  troupe  s'augmentoittoufiours  plus,  il  luy  prit  vne 
terreur  panique,  s'imaginant  qu'ils  eftoient  déjà  à  fes  trouf- 
fss.  Il  precipitoit  noftre  embarquement  auec  tant  d'em- 
prefTement  ,  qu'il  ne  donno't  aucun  reposàperfonne.  Il 
eftoit  fi  faifi  de  frayeur  ?  qu'il  changeoit  de  couleur  à  tous 
momensj  tantoft  il  eftoit  pa'fle  comme  fon  colet,  tantoftii 
deuenoit  rouge  comme  du  feu  ,  il  fulminoit,  il  enrageait,- il 
haufToit  fa  canne  fur  plufieurs,  mais  il  n'ofoit  frapper,  car  il 
n'y  auroit  pas  trouué  fon  compte.  Enfin,  il  fe  rafieura  quand 
il  vit  appareiller  les  voiles. 

Le  fieur  le  Vendangeur  le  mieux  équipé  de  tous  les  Ca- 
nots &  Pirogues ,  pour  auoir  vn  équipage  de  très-bons 
nageurs,  fembloit  vou'oir  eftre  l'Admirai  de  noftre  dé- 
plorable flotte.  Il  fe  mit  le  premier  à  la  voile  fans  attendre 
l'ordre  de  nos  Meilleurs  ,  le  Canot  des  habitans  comman- 
dé par  le  fieur  de  Mombrifiet  le  fui  uit,  noftre  Barque  après, 
&  les  deux  médians  Canots  qui  ne  nous  abandonnèrent 
pas.  Le  fieur  le  Vendangeur  auec  les  habitans  prirent  leur 
routcau  deftbus  des  trois  Iflets  delà  Riuiere  de  Corou,  ôc 
deflors  nous  ne  les  vifmes  plus  que  quatre  iours  après  àSuri- 
nafme ,  où  il  arriua  vn  iour  après  nous  j  ayant  tous  couru 
grand  danger  de  leur  vie.  Nous  prifmes  noftre  route  entre 
îes  mefmes  Iflets  de  Corou ,  Ôt  la  grande  Terre. 

Pendant  que  nous  cinglons  ,  fuiuant  le  cours  des  ma- 
rées à  la  mifericorde  de  Dieu  fans  Pilote,  qui  fçeuftlaNa- 
uîgation.    Il  eft  vray  que  le  Reuereqd  Père  Bernardin  Ça- 
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pucin  auoit  efté  plufteur,s  fois  le  long  de  cette  cofte  ,  Se 
connoiflbit  les  Rjuieres.  Il  faifoit  en  forte  ,  que  nous  né 
nous  écartions  pas  de  la  veuë  de  terre.  Celuy  qui  gouuer- 
noit  noflre  Barque  eftoit  ClaiTe  le  François  de  Goneife 
prés  Paris,  duquel  i'ay  parlé  au  commencement  de  ce  Li- 
ure,  qui  commandoit  la  Barque  Angloife,  qui  êchotia  par 
la  faute  deMonfieurdu  Pleins  à  la  Riuiere  de  Macouria- 
gue.  Il  eftoitexperimentépourleGouuernail  r  comme  il 
nous  l'a  bien  fait  connoiftre.  Pendant ,  dis-je,  que  nous 
cinglons,  ie  ne  puis  que  iene  faiTe  connoiilre  l'affliction 
fenfiblc,  dont  ie  fus  touché  en  partant  de  ce  lieu  ,  il  m'eftoit 
impoffible  de  retenir  mes  larmes,mon  cœur  creuoit  de  dou  - 
leur.  Faut-il  ,  difois-je  enmoymefme,  abandonner  ainfi 
vn  fibeau  8c  fi  riche  py'is ,  où  deux  ou  trois  ans  d'incommo- 
ditez  ,  que  Ton  foufFre  dans  le  commencement  d'vn  éta- 
blifFementde  Colonie  dans  vn  païs  nouueau,.auroient  ren- 
du fes  habitans  heureux,  fans  crainte  des  necerTitez  delà 
vie  > tout  y  multipliant  en  abondance  ?  Faut- il  que  nos  pé- 
chez Se  noftre  mauuaife  vier  ayent  tellement  irrité  Dieu 
contre  nous,  qu'il  ne  vueille  pas  que  nous  habitions  cette 
terre  promife ,  6c  qu'il  n'ait  pas  voulu  fe  feruir  de  nous  pour 
lefaireconnoiftreàces  pauures  Indiens,  qurauroientplu- 
toftefté  gagnez  par  nos  bons  exemples  que  par  nos  paro- 
les ?  Faut  il  que  l'ambition  déréglée  de  commander  de 
gens  qui  n^neftoient  pas  capables,  nous  ait  causé  tant  de 
maux  ,  Se  la  ruine  entière  de  tout  ce  grand  deflein  ,  qui  pou- 
uoit  rendre  heureux  vn  nombre  innombrable  de  monde, 
que  la  mifere  accable  dans  nos  païs  ?  le  ne  doute  point  que 
Dieuirrité  contre  nous,  ne  nous  demande  compte  du  bien 
que  nous  poumons  faire  en  ce  païs ,  tant  pour  nous  que 
pour  ceux  qui  en  font  les  naturels,  Ceft  vn  mal  fans  remède, 
allons  àlamifericorde  de  Dieu. 

Comme  nous  eftions  fans  Pilote,  ainfi  que  i'ay  déjà  dit, 
&que  nous  n'auions  pas  bien  Tvfage  de  la  BoufTole,  nous 
nous  ccartafmcs  de  terre  de  quinze  ou  vingt  lieues ,  dans  de 
très- grands  dangers,  car  le  moindre  vent  nous  auroit  fait 
périr.  On  tafcha  pendant  le  iour  de  nous  en  approcher  de 
plus  prés,  ce  qu'on  ne  put  faire  que  vers  le  fo  îr  ,  qu'on  re- 
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connut  eftre  m  trauers  de  la  Riuiere  de  Coonama ,  où  le 
fîeur  dé  Vertaumon  auoic  enîeué  des  Sauuages.  Vn  peu  de- 
uant  la  pointe  de  ce  mefmeiour,nous  fufmes  menacez  d'vne 
grande  tempefle  5  le  Ciel  qui  auoit  efté  très-beau  ôc  ferain, 
pendant  toute  là  nuit ,  fe  couurit  tout  à  coup  d'vn  nuage  fi 
efpais  &  fï  noir,  que  cela  nous  faifoit  frayeur.  Ce  nuage 
auoit  imprimé  fa  noirceur  fur  les  eaux  delà  mer,  qui  dan* 
le  calme  où  dte  eftoit  ,  paroifîoit  comme  de  l'huile. 
Ceux  qui  eftoient  dans  les  Canots  furent  G  faifïsde  crainte, 
quelesvns  fe  lamentoient  dételle  forte,  que  cela  faifoït 
pitié  de  les  entendre,  ils  penfoient  déjà  eftre  engloutis  dans 
les  @ndes  de  la  mer  ^  les  autres  chantoient  tes  Litanies  de  la 
fainte  Vierge ,  &  fe  recommandoient  à  Dieu  de  bon  cœur. 
Ils  ne  faifoient  que  tournoyer  autour  de  noftre  Barque, 
pour  en  receuoir  du  fecours  en  cas  de  necefïîté.  le  croy  que 
nous  n'aurions  pas  efté  en  eftatde  les  fecourir,  parce  que 
le  moindre  tourbillon  nous  auroit  fait  tous  auoir  vn  mef- 
mefort ,  nous  y  eflions  difpofez.  Nous  demeurafmes  prés 
de  deux  heures  dans  cette  crainte,  iufqu'àceque  l'aube  du 
iour parut,  quidiffipaen  vn  moment  cet  affreux  Ôtépou- 
uantabie  nuage,  &  en  mefme  temps  le  trouble  qui  eftoit 
dans  nos  efprits.  On  tafcha ,  comme  i'ay  dit  ,  de  s'appro- 
cher de  terre,  de  laquelle  on  s'eftoit  beaucoup  écarté. 

Nous  cinglafmes  toute  la  nuit  iufqu'au  lendemain  vers 
lemidy,  que  l'on  reconnut  eftre  au  trauers  de  la  Riuiere 
deMarony.  Il  y  auoit  quelque  efperance  qu'on  pourroit 
tirer  quelque  fecours  des  Sauuages  qui  habitent  cette  Ri- 
uiere ,  eftant  ceux  qui  aùoient  efté  arreftez  auec  Trompet- 
te dans  noftre  Fort ,  ôcqui  eftoient  fortis  d'auec  nous  fort 
fatisfaits.  Mais  nous  nous  contentafmes  d'approcher  de 
fon  embouchure,  pour  voir  fî  le  fîeur  le  Vendangeur  ôc fà 
fuirte  n'y  eftoientpoint,  nenousvoulant  pas  fier  à  eux,  Se 
trouuant  plus  de  mifericorde  aux  flots  de  la  mer,  que  non 
pas  à  des  Sauuages.  Ayant  reconnu  que  le  fieiir  le  Ven- 
dangeur n'y  eftoit  pas,  nous  reprifmes  noftre  route.  Et 
comme  il  y  a  de  grands  bancs  de  fable  Tefpace  pour  le 
moins  de  trois  Iieuës  le  long  de  cette  Riuiere ,  noftre  Bar- 
que demeura  échouée  quelque  temps.  Apres  nous eftre re^ 
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mis  en  mer ,  nous  citiglafmes  tonte  la  nuit  &  le  iour  fuiuatft 
affez  heureufetnentiufques  fur  lefoir,que  nousfufmes  obli- 
gez de  mouiller  l'anchre  ,  parce  qu'on  reconnut  que  nous 
eu-ions  bien  prés  de  la  Riuiere  de  Surinafme  où  habitent  les 
Anglois.  Et  de  fait  ayant  leué  l'anchre  dés  l'a  pointe  du 
iour,  nous  anïuafmes  à  Ton  embouchure  fur  les  huict  heu- 
res du  matin.  Ce  qui  nous  caufa  beaucoup  de  ioye,  dau- 
tant  que  nous  n'auions  plus  d'eau  douce  ny  de  pain  qu'on 
put  manger,  le. noftre  ayant  efté  mouillé  de  l'eau  de  la 
mer.  Nous  rendifmes  grâces  à  Dieu  de  noftre  heureufe ar- 
riuèe, le  priant  d'ailleurs  de  nous  rendre  les  Anglois  fauo- 
rables,  &  de  les  infpirer  de  ne  nous  pas  abandonnerons  la 
neceffité  prefente  &;  prenante  où  nous  cftions. 

Ce  nous  futvnc  grande  consolation  ,  après  les  inquié- 
tudes d'vne  nauigation  (i  dangereufe,  de  nous  voir  à  l'en-, 
trée  de  cette  belle  Riuiere.  Son  embouchure  dans  la  mer, 
eft  bien  auffi  large  que  celie  de  la  Riuiere  de  Seine  à  Mon- 
iteur ,  le  paflage  des  Vaifleaux  eft  bon  du  cofté  de  l'Oiieft 
de  l'embouchure.  On  va  bien  l'efpace  d'vne  lieue  6c  de- 
mie ou  deux  en  montant  que  l'on  trouue  vn  afpect  com- 
me la  pointe  de  la  place  Dauphine  fur  le  Pont,  neuf  de  Pa- 
ris. C'eft  vne  pointe  de  terreau  bout  de  laquelle  deux 
grandes  Riuieres  viennent  feioindre  enfembie.Celle  qui  eft 
à  la  droite,  eft  la  Riuiere  de  Surinafme  ,  dans  laquelle 
deux  lieues  ou  enuiron  en  auant  eft  l'habitation  des  An- 
glois- à  la  gauche  eft  vne  autre  grande  Riuiere  qui  s'ap- 
pelle de  Hic  ou  de  Hec.  Il  y  a  plufîeurs  Riuieres  qui  fe 
déchargent  dans  celle-là,  entrautres  la  Riuiere  que  l'on 
appelle  de  Camonique,dans  laquelle. enuiron  vingt-cinq 
lieues  en  montant  ,  il  y  a  vne  habitation  de  Flamans  qui 
font  en  bonne  intelligence  auec  les  Sauuages.  Le  lieu  qu'ils 
jbabitent  leur  eft  comme  vn  magafin,  où  ils  tiennent  beau- 
coup de  marchandises,  pour  traiter  auec  eux ,  comme  fer- 
pes  ,  haches ,  coufteaux  &:  chofes  femblables ,  dequoy  ils  ti- 
rent quantité  de  bois  de  lettre,  qui  eft  ce  bois  duquel  on  fait 
de  fî  beaux  ouurages  qu'ils  vendent  fort  cher  en  Europe.  II 
y  a  vn  bras  delà  Riuiere  de  Marony ,  qui  vient  fe  déchar- 
ger dans  cette  Riuiere  Noftre  chemin  eut  efté  beaucoup 
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racourcy  Se  en  p'ius  grande  arTeurance  ,  iînouseuffionsefté 
en  paix  auec  les  Sauuaees  de  ce  lieu ,  ôc  s'ils  nous  euiîent 
donné  la  liberté  de  parler  par  ce  canal.  Il  n'y  a  rien  de  beau 
au  monde  comme  de  voir  les  riuages  de  routes  ces  Riuieres 
bordez  de  beaux  &  grands  arbres  qui  ne  font  iamais  dé- 
pouillez de  leurs  fueiïles^  car  enmefme  temps  qu'il  en  tom- 
be vne,il  en  renaifr,  vne  autre  en  fa  place.  Ces  arbres  ne  pe- 
riflent  que  de  vieillefTe.  On  ne  les  couppe  point ,  ny  pour 
baftir  ny  pour  faire  du  feu.  Il  n'eft  pas  befoin  d'en  faire  en 
ces  Contrées  que  pour  la  cuifinc  ,  puifque  le  froid  en  eft 
tout  à  fait  banny  :  quelques- vns  de  ces  arbres  font  fi  gros 
que  les  Sauuages  font  des  Canots  &;  des  Pirogues  de  leurs 
troncs ,  qui  ont  cinq  pieds  de  large  dedans  œuure  &  pour  le 
moins  quatre  de  profondeur.  L'on  peutiuger  par  là  de  la 
grolTeur  des  arbres  ,  puifqu'il  en  faut  beaucoup  couper  ôc 
retrancher  pour  en  faire  ces  fortes  de  Vaiiïeaux.Ces  beaux 
arbres  font  vn  très  bel  ombrage  pendant  les  plus  grandes 
ardeurs  du  Soleil^  ce  qu«*donne  de  la  confolation  à  ceux  qui 
voguent  fur  ces  Riuieres. 

Comme  nous  fufmes  arriuez  à  cette  pointe  de  terre  & 
au  conflans  de  ces  deux  Riuieres ,  nous  entrafmesdans  celle 
de  Surinafme^dans  laquelle  ayant  vogué  enuiron  vne  liëuë, 
nous  déeouurifmes  le  Fort  de  rhabitation  des  Anglois,  qui 
eft  le  mefme  que  nos  François  auoient  bafty  du  temps  du 
feu  fieur  Poncet  de  Bretigny,lors  qu'ils  habitoient  ce  lieuy 
mais  les  Anglois  l'ont  bien  augmenté  &  embelly.  En  mef- 
me temps  que  nous  eufmes  decouuert  ce  Fort ,  on  moiiiîla 
l'ancre  &  on  arbora  le  pâuillon  François  auec  vn  autre  pa- 
uillon  blanc, pour  marque  que  nous  demandions  leur  faueur 
de  leur  protection,  Monfieur  de  Bragelonne  fe  mit  dans  vn 
Canot  accompagné  de  quelques-vns  ,  ôc  tira  vers  ce  Fort^ 
où  il  fut  très  bien  receu  des  Anglois ,  &:  fur  tout  du  Major 

Ruf  vn  des  principaux, qui  habite  cette  terre „^~n  fartait. 
r>  *  v  ,     *,       5]     ^„j_„**^vtrîpn  qui  en  îortuiL. 

Le  Colonel  Bayanne  qui auoit  donné  parole en  paffam .  pro 
chede  Cayenne  ne  s'y  rencontra  pas^ alors,  eftant a Ile 
auant  dansla  Riuiere ,  Jàil  a  quelques  ^a«ons    d  ou  H 
ores.  Il  auoit  parlé  de  nous  au  Major  Rut,  &  1  a- 
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uoit  prié  de  nous  receuoir,fuiuant  la  parole  qu'il  nous  auoit 
donnée  de  nous  aififter  en  ce  lieu. 

JLcs  Anglois  tinrent  Confeilpour  délibérer  comment  ils 
fious  receuroient/Quelques-ynscftoiet  d'auisque  l'on  nous 
mift  de  l'autre  collé  de  la  Riuiere  vis  à  vis  leur  Fort3les  au- 
tres leur  reprefeaterent  que  fi  on  nous  y  mettoit,  nous  y 
ferions  à  lamerey  des  Sauuages,  qui  ne  manqueroient  pas 
de  nous  y  venir  vifiter\&  nous  faire  infulte,  mais  qu'il  fal- 
loit  nous  mettre  parmy  eux  tous ,  &  que  l'eftat  déplorable 
dans  lequel  nous  eftions,  nous  mettoit  aiTez  hors  de  pou- 
noir  de  youlpir  entreprendre  quelque  chofe^quil  fuififoit 
que  nous  leur  mklions  nos  armes  entre  leurs  mains  *  qu'il  y 
auoit  des  Çafes  nouueilement  baftiçs  par  les  Sauuages  qui 
n'eftoient  occupées  deperfonne3&  qu'il  nous  y  falloir  met- 
tre^iufqu'à  ce  qu'il  y  euft  vn  Vaifleaû  preit  pour  nous  faire 
tranfporter  dans  la  Barboude  qui  eft  vne  de  leurs  Ifles ,  6c 
que  cependant  nous  aurions  la  liberté  de  traiter  des  viures, 
tant  auec  les  Anglois  qu'auec  les  Sauuages.    Ils  régalèrent 
Monfieur  de  Bragelonne  &  fa  fuitte.    lis  luy  rirent  connoi- 
ftre  que  nouseftions  les  très  bien-venus  ,  que  nous  nous 
pGuuions  afTeurer  que  nous  n'aurions  non  plus  de  mal 
qu'eux,  qu'ils  nous  affifteroient  en  tout  ce  qu'ils  pour- 
roict ,quJils  fe  confioient  en  nous  &  qu'ils  ne  demandoient 
aucune  autre  afleurance  denous^que  de  leur  remettre  nos 
armes  entre  leurs  mains,  qui  nous  feroienr  rendues  quarid 
nous  aurions  trouué  commodité  de  nous  retirer  &  de  nous 
en  aller  où  bon  nous  fembleroit. 

Monfieur  de  Bragelonne  après  auoir  efté  régalé  de  ces 
Meffieurs,  retourna  vers  nous  pour  nous  dire  la  refolution 
prife^ce  qui  nous  caufa  vne  grande  ioye,car  autrement  nous 
ne  jfçauions  que  deuenir,n'ayans  pas  vn  morceau  de  pain,ne 
ces  a  ïîfe\rpomt  d'appétit  &  ayans  le  cœur  bien  fain  ,  gra- 
fnfmpç  rmie  h;~l  "  Xi"nrrçj£on  tira  vers  le  Fort,  où  nous 
ruimes  tous  b  en  receus.  On  mit  nus  arme,  cuire  leurs 
mains  defque  les  on  ne  pouuoit  faire  de  mal,  car  l'eau  de  la 
mer.de  laquelle  elles  auoienteitéarrofées  pendant  noftre 
nauigation ,  les  auoit  mifes  hors  d'eftat  de  nous  en  pouuoir 
touir.  Ils  nous  menèrent  dans  les  Cafés  qui  nous  eïtoicnc 
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préparées,  où  on  fit  auffi-toft  tranfporter  noftre  bagage. 
Ils  nous  y  apportoienc  des  viures  que  nous  traitions  auec 
eux.  le  ne  fçaurois  dire  auec  combien  de  ciuilitez  ils  nous- 
traicoient  ,  tous  déplorans  l'eftat  miferable  dans  lequel 
nous  eftions.  Le  Major  Bayanne  eftant  de  retour,  nous- 
fit  paroiftre  qu'il  eftoit  en  effet  vn  braue  Gentilhomme^ 
de  cœur  6c  de  parole  >  nous  témoignant  le  regret  qu'il  auoiç 
denes'eftre^pas  rencontré  à  noftre  arriuée  f  que  s'il  pou- 
uoit,iI  nous'mettroit  entre  fa  chair  &  fa  chemife  f  qu'il  fça- 
uoittrop  bien  quels  font  les  reuers  de  la  fortune ,  que  la> 
fîenneauoiteftépirequela  noftre  y  c'eft  pourquoy  i)  pre- 
noit  vn  Singulier  plaifîr  de  nous  vouloir  fecounr  en  cette 
rencontre  ^  qu'il  faifoit  équiper Je  VaifFeau ,  dans  lequel  il 
auoit  paiTé  prés  de  Cayenne,,  pour  aller  à  la  Barboude  j  que 
fi  nous  y  voulions  aller  ril  nous  y  feroit  conduire  en  afteu- 
rance ,  ou  dans  quelque  Ifle  Francoife  que  nous  voudrions^ 
que  nous  nous  pouuions  affeurer  iur  fa  foy  &;  fur  fa  parole** 
qu'il  ne'nous  arriueroit  non  plus  de  mal  qu'à  luy  mefme. 
Nos  Meilleurs  eftoient  confus  en  eux  mefmes  de  tant  de 
bonne  volonté,  que  ce  braue  Gentil-homme  auoit  pour 
nous. 

Nous  commencions  à  refpirer  vn  peu  &  à  iouir  de  I& 
bonne  fortune  de  cette  heureufe  rencontre.  Nous  entraf- 
.  mes>par  vn  bon- heur  pour  nous ,  le  premier  iour  de  l'année 
16.5.4.  Nous  demeurafmestout  ce  iour  en  repos,  &  le  len- 
demain que  nous  commencions  dreftreenpeine,dece  qu'e- 
ftoient  deuenus  les  Pirogues  du  Vendangeur  &  des  habi- 
tans,  nous  craignions  qu'il  ne  leur  fuft  arriué  quelque  defa- 
ftre.  Il  femble  qu'ils  deuoient  eftre  plutoft  arriuez  que 
nous ,  pour  eftre  bien  mieux  expérimentez  que  nous  au 
fait  de  la  mer ,  &:  que  tous  leurs  gens  eftoient  bons  nageurs* 
mais  il  en  eft  arriué  tout  au  contraire.  Fay  bien  de  la  pei  - 
ne  à  ne  pas  crojre  qu'il  ne  vouloir  pas  que  nous  le  fuiuif- 
fîons ,  pour  n'eftre  pas  obligé  de  nous  feeourir  en  cas  de  ne- 
cefïité  :  mais  par  la  grâce  de  Dieu  qui  nous  a  conduits ,  nous 
n'auons  pas  eu  befoin  de  luy ,  eftant  arriuez  fans  aucune  for- 
tune deux  ioursauparauant  luy. 

Ils  n'arriuerent  à  la  Rjuiere  de  Marony  que  lelende- 
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main,  que  nous  au  ions  eflé  iufqu'à  l'embouchure  de  ladite 
Riuierc,  pour  voir  s'ils  y  eftoient.    Ils  y  entrèrent  hardi- 
ment ,  comme  fi.  ils  euffent  efté  dans  les  terres  de  leurs 
meilleurs  amis,    Ils  y  mettent  pied  à  terre,  déchargent  la 
plus  part  de  leur  bagage,  qui  eftoit  tout  mouillé  des  va- 
gues de  la  mer ,  ils  retendent  fur  Pherbe  6c  fur  les  buifTbns. 
Us  tirèrent  quelque  coup  de  fufil  pour  donner  lignai  aux 
Sauuages  de  venir ,  &  voyanrqu'ils  ne  venoient  pas  fi  vide 
qu'ils  defiroient,  ils  leur  enuoyerent  les  deux  SamiageiFes 
qu'ils  auoientauec  eux  ,auec  ordre  de  leur  dire  qu'il  venait 
pour  traiter  auec  eux  de  la  déliurance  du  fîls  du  Sergent 
Cochon ,  qui  auoit  efté  pris  par  nos  Galibis  ,  &:  qui  l'a, 
soient  mené-làpourledepaïfer,  commeon  difoit ,  ôcauiîi 
du  fieur  le  Febure ,  Coufin  de  la  Guerrière  9  qu'on  difoit  y 
eftre  aufli.   Mais  les  SauuagefTes  ne  retournèrent  point, 
foit  qu'elles  fuflcnt  perfuadees  par  les  Sauuages  de  ne  le  pas 
faire,ou  que  ce  fuft  yn  tour  ioiié  par  elles  s'entendant  auee 
Je  Sauuage  Trompette ,  que  l'on  difoit  nous  auoir  deuancé 
pour  nous  attendre  en  ce  paiTage,  &  ainil  prendre  le  fieur 
3e  Vendangeur  $c  les  fiensdànsee  piège.    Usenuoyerent 
quelques  Sauuages  auec  des  paniers  de  oiiacou  pour  faire 
^e  laboifïbn,  &  quelque  peu  de  pain  &  de  fruit  pour  les 
amufer ,  difans  que  Ton  eftoit  aile  chercher  le  petit  Co- 
chon. Nos  pauures  gens  ne  feïdéfioient  de  rien ,  ôc  le  fieur 
le  Vendangeur  auoit  trop  de  confiance  :  mais  quelques-vns 
de  la  troupe  plus  clair-voyans  &  plus  défians  que  luy ,  iu- 
gerent  qu'il  ne  faifoit  pas  bon-là  pour  eux  j  car  ils  voyoient 
qu'il  venoit  toufiours  quelques  Sauuages  à  la  file  les  vns 
après  les  autres,  quelqu'vn  mefmes'eflantapperceuqu'vn 
Sauuage  auoit  mis  auprès  d'vn  arbre  vne  trouffe  de  flèches, 
donna  l'alarme.  Chacun  reprend  fou  bagage  &  on  fe  rem- 
barque au  plus  vifte ,  s'écartant  de  ce  lieu.  Ils  ne  furent  pas 
à  trois  cens  pas  delà  qu'ils  virent  tout  le  riuage  bordé  de 
Sauuages.  Ils  prirent  leurroute  vers  Surinafme,  oùilsar* 
riuerent  heureufement  le  troifiéme  iour  de  Ianuier  ,  fur  les 
4ix  heures  du  matin.   Ils  abordèrent  proche  le  Fort ,  fans 
fçauoir  fi  nous  y  eftionsarriuez  ,  &  rirent  demander  s'ils  y 
jferoient  les  bien  venus.   Ils  nous  cauferent  beaucoup  de 

joye 
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joye  de  leur  heureufe  arriuée.  Monfîeur  de  Bragelonne 
auoit  preuenu  le  Major  Ruf  ,  &:  tous  les  principaux  des 
Anglois,  8c  leur  auoit  dit  quel  eftoit  Monfîeur  le  Vendan- 
geur, il  auoit  parlé  autant  bien  qu'il  fe  peutenfafaueur. 
Ill'auoitfait  pafterdans  leurs  efprits  t  comme  vn  homme 
incomparable  pour  l'établifTement  d'vne  Colonie  ,  &  le 
plus  capable  de  lafaire  fubfifter  autant  qu'aucun  qui  pût 
cftre ,  èc  ainfi  ces  Meilleurs  eftoient  bien  aifes  de  le  voir  èc 
de  luy  fiaire  careiTe- 

Ayant  mis  pied  à  terre ,  il  s'ajufta  le  mieux  qu'il  put  Se 
toute  fa  troupe,  pour  paroiftre  deuant  le  Major  Ruf,  mais 
eftantenfaprefence,  il  luy  parla  auec  vn  fafte  infupporta- 
ble ,  qui  fit  tout;  d'vn  coup  rabatre  de  la  bonne  eftime  qu'on 
auoit  conceuë  de  luy.  il  fît  tout  au  contraire  de  Monfîeur 
de  Bragelonne  qui  auoit  dit  tant  de  bien  de  luy.  Il  le  traita 
auec  tant  d'indignité  aujflî  bien  que  le  fieur  du  Plefiïs,  que 
ces  Meffieurs  en  furent  très- mal  édifiés.  Il  leur  dit ,  que 
c'eftoit  des  feelerats.,  gens  de  fang  &  de  carnage  5  qu'ils 
auoient  aifafimé  leur  General,  ôc  fait  mourir  plufieurs  de 
leurs  confrères  ;  qu'ils  eftoient  caufe  de  leur  ruine  ,  les 
ayant  depqfTedez  de  Cayenne  ,  où  ils  eftoient  parfaite, 
ment  bien  établis,  &  en  très-bonne  intelligence  auec  les 
Sauuages  de  ces  contrées  $  que  c'eftoit4es  gens  qui  ne  me- 
ritoient  rien  moins  que  la  mort;  qu'ils  s'en  deuoient  donner 
de  garde,  ôc  qu'ils  eftoient  capables  de  les  brouiller  &  de 
leur  caufer  du  defordre ,  s'ils  ne  s'en  donnoient  de  garde ,  ôc 
chofes  femb  labiés. 

Ces  Meffieurs  virent  bien  que  cet  homme  eftoit  vn  em- 
porté j  c'eft  pourquoy  ils  ne  firent  pas  grand  eftat  de  ce 
qu'il  difoit,  &  mefme  quelques-vns  luy  dirent  qu'il  ne  de- 
uoit  pas  agir  de  la  forte .,  que  Monfieur  de  Bragelonne  auoit 
agy  pour  luy  tout  autrement  qu'il  nefaifoit  -,  que  ce  n'eftoit 
pas  àeuxqu'ilfalloit  dire  toutes  ces  chofes ,  qu'il  auoit  la 
voye  de  Iuftice  enFrance  pour  fe  faire  faire  raifon:mais  que 
pour  eux  c'eftoit  leur  deftein  de  receuoir  les  affligez,  èc  de 
les  protéger  dans  cette  rencontre  ,  comme  ils  voudroient 
qu'on  leur  fift,  s'ils  eftoient  dans  vn  femblable  eftat.  Le 
Major  Ruf  luy  dit,  qu'on  le  receuoit ,  à  condition  qu'il  vu 
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uroicen  paixauec  nos  Mefïieurs ,  qu'il  reconnoifloit  eflre 
honneft.es  gens  \  que  s'il  ne  le  faifoic ,  il  n'auoit  qu'à  fe  reti- 
rer ,  &  aller  où  bonluy  fembleroit.  On  luy  bailla  vne  Café 
pourluy  &fafuitte.  Il  n'a  regardé  nos  Meilleurs  ,  pendant 
tout  le  temps  que  nous  auons  demeuré  en  ce  lien  ,  qu'auec 
indifférence  ,  ils  le  laifîoient  auffi  viure  à  (a  fantaific.- 

Pendant  que  nousauons  demeuré  en  ce  lieu  ,  qui  a  eflé 
enuiron  l'efpace  de  quinze  iours,  les  Angîois  ont  fait  vne 
garde  affezexa&e.  Ils  n'eiloient  pas  là  plus  de  deux  cens 
perfonnes ,  Se  auoient  tous  des  vifages  fort  pailes.  Il  y 
auoit  beaucoup  de  malades.  le  croy  que  c'eft  qu'ils  ne  man- 
gent point  prefque  de  pain  ,  mais  beaucoup  de  poiflon  êc  de 
patates  qui  leur  feruent  de  pam.  C/eft  leur  façon  de  viure 
dans  tous  les  lieux  où  ils  font.  IIs,ne  donnent  mcfme  à  leurs 
Efclaues  que  de  ces  patates  fans  autre  choie. 

Nous  demeurafmes  l'efpace  de  quinze  iours  en  ce  lieu 
en affez grande  paix,  iufqu'à  ce  que  le  VaiflTeau  du  Major 
Bayanne  eut  eflé  chargé  ,  ou  au  moins  dans  lequel  il  auoit 
la  meilleure  part.  On  le  chargeoit  d'ais  qu'ils  font  en  gran- 
de quantité  a  Surinafme,  y  ayant  beaucoup  de  bois  en  ce 
lieu  propre  à  en  faire ,  et  on  les  tranfporte  à  Tille  de  la 
Barboude  ,  où  ils  font  rares ,  &  y  font  très,  bien  vendus  en 
troque  de  fuccre  Ôc  de  gingembre. 

Les  Angîois  traitoient  de  la  cafFaue  auec  nous  ôc  du 
poiiïbn.  Ils  ont  afïez  bien  trouué  leur  compte  auec  nous, 
èc  lesSauuagesde  ce  lieu  nous  apportoient  des  Cochons, 
des  Cerfs  6c  autres  viandes  boucanées  à  meilleur  compte 
que  nos  Saunages  Galibis.  Nous  faifîons  parce  moyen  af- 
fez  bonne  chère,  ôt  ainfi  nous  ne  nous  fouuenionsplus  de 
nos  maux  pafTez. 

Les  Angîois  eftoient  parfaitement  bien  eftablis  en  ce 
lieu.  Il  n'y  auoit  pas  pourtant  plus  de  deux  ou  trois  cens 
arpens  de  terre  défrichez  en  ce  lieu,  où  ils  ont  bafty  leur 
Fort.  11  y  a  bien  cinquante  Cafés  ou  maifons  dreMeesà  la 
fsçon  de  celles  des  Sauuages ,  elles  ne  font  pas  par  rues  en 
forme  de  Ville  ou  Bourgade,  mais  çà  &là  fans  ordre  ny 
cymmetrie.  Leur  Fort ,  dans  lequel  il  y  a  vne  belle  maifon 
ka&e  toute  de  pierre  ,  les  tient  en  afleurançe  contre  les  ef- 
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forts  des  Sauuages ,  qui  cTont  point  de  machines  de  guer- 
re ,  pour  forcer  vn  fembîable  édifice -y  ils  n'y  ont  quefaire, 
pourueu  qu'on  n'y  manque  point  de  viures.  Ils  oflt  fait 
toutes  leurs  habitations  au  long  de  la  Riuiere  -y  quelques- 
vns  fefont  écartez  de  plus  de  vingt-cinq  lieues  Ils  tiennent- 
M  leur  ménage  6c  leurs  Efclaues,  qui  défrichent.  Ils  n'y 
font  encore  que  du  Tabac ,  ôcfcient  quantité  d'ais.  Toute 
cette  terre  efl  quafi  plate  comme  noflre  France.  La  Riuie- 
re efl  extrêmement  poifTonneufe.  Ils  y  pefchent  quantité 
d'vnpoifTon  ,  qu'on  appelle  Mâcherait,  fort  excellent.  Il  y 
en  a  de  fi  gros  ,  qu'ils  pefent  cinquante  &c  foixante  Hures,; 
Ils  en  mangent  en  quantité  &  fans  pain  5  la  chaile  y  eil  aufli 
très  bonne.  Ils  n'y  fçauroient  plus  manquer  de  rien.  Ils 
n'efloient  pas  plus  de  trois  cens  cinquante  Anglois  natu- 
rels j  mais  i'ay  appris  depuis,  qu'ils  y  font  maintenant  plus 
de  quatre  mille  ,  bien  à  leur  aife  ,  comme  on  peut  eflre 
■dans  tous  ces- pais- là,  pourueu  qu'ons'y  prenne  de  la  bon- 
ne manière  pour  s'y  eflablir.  Il  n'y  a  que  les  commence- 
mens  vn  peu  difficiles ,  lefquels  eflant  furmontez,  on  y  peut 
mener  vne  vieheureufe,&;  fans  inquiétude. 

Le  Nauire  dans  lequel  nous  deuions  parfera  la  Barbou- 
de  eflant  chargé  Se  équipé ,  l'on  parla  du  prix  de  noflre  paf- 
fage  ,  qui  fut  cent  cinquante  liures  de  fuccre  pour  chaque 
perfonne  ,  &  pour  cela  on  nous  fourniffoit  de  viures.  L'on 
vendit  pour  ce  fujet  les  quatre  Canots  ou  Pirogues  ,  dans 
lefquels  nous  eflions  venus.  Il  furent  vendus  fîx  ou  fept 
milliers  de  fuccre.  On  donna  auiîi  de  la  traite  pour  les  Sau- 
nages ,  comme  grains  derafTades,  des  criflaux,  des  cou- 
teaux &  chofes  femblables.  Tî  y  en  eut  fumTamment  pour 
païer  noflre  paffage.  La  veille  de  noflre  embarquement ,  le 
Major  Ruf  Gouuerneur  ôc  le  Colonel  Bayanne  ,  réga- 
lèrent fplendidement  nos  Meilleurs,  pendant  cela  on  em- 
barqua le  refte  de  noftre  bagage.  Tout  noflre  monde  fe 
partagea  en  deux .,  nous  eflions  bien  foixante  dans  le  Naui- 
re, &  le  refte  dans  la  Barque  qui  fuiuoit  le  Nauire. 

L'on  partit  de  Surinafme  le  16.  ou  17.  Ianuier.  Ceioûr- 
là  l'on  alla  feulement  iufqu'à  l'embouchure  de  la  Riuiere, 
où  les  principaux  Ànglois  vinrentnous  accompagner  dans 
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des  Canots ,  ayant  auec  eux  plufièurs  Sanuages.  Ils  mirent- 
pied  à  terre  de  firent  de  grandes  réjoiiifTances ,  beuuans  à 
nosfantez.  On  rit  voile  furies  huit  heures  du  matin,  pour 
fe  retirer  du  Canal  de  laRïuiere  &  fe mettre  en  pleine  mer, 
l'on  coftoyoit  toujours  la  terre,  l'on  pana  à  la  veuë  de  la 
Riuiere  de  Barbiche,  l'on  alla  prefque  iufqu'à  la  Riuiere 
d'Ouranoque,l'onviden  panant  les  Ifîesde  la  Trinité  U  de 
laGrenade,ôc  l'on  tourna  vers  fÉft  pour  aller  à  la  Barboude 
qui  eft  la  première  I  fie  des  Antilles  ,  qui  eft  à  vaut  lèvent, 
où  nous  abordafmes  heureufement  le  fécond  iour  de  Fé- 
vrier ,  tous  en  très-  bonne  fanté,  quinze  iours  après  noftre 
départ  de  Surinafme. 


CHAPITRE     XXXL 

Noftre  arriuée  en  l*IJle  de  la  Barboude,  ou  nous 
auons  ejté  très-bien  receus  car 
les  Anglois- 

NOftre  Nauire  n'eut  pas  plutoft  mouillé  l'ancre ,  &  fa- 
lue  le  Fort  de  trois  coups  de  canon  ,  qu'il  vint  de  l'If- 
k  cinq  ou  fix  Chalouppes  pleines  de  monde,  tous  Mar- 
chands ,  pour  voir  dequoy  le  Nauire  eftoit  chargé.  Entre 
ces  perfonnes  ,  ie  remarquay  vn  ieune  homme  r  qui  nous 
ayant  veu  dit  en  noftre  langue  :  V&ilk  bien  des  François.  Cha- 
cun des  noftres  ramaftant  fon  bagage  ,  faifoit  fes  efforts 
pour  fe  mettre  bien-toft  à  terre.  Monfieur  de  Bragelonne 
accompagnéde  quelques- vns ,  fut  d'abord  vifiter  le  Gou- 
verneur de  rifle,  pour  le  prier  de  permettre  que  noftre 
monde  entrait  dans  fon  Ifle  fous  fa  protection  ,  luy  faifanr 
•ntendre  qui  nous  citions.  11  n'eut  pas  beaucoup  de  peine 
à  l'obtenir,  de  luy  fit  offre  de  fon  feruice,  l'aneurant  qu'il, 
eftoit  le  très-bien  venu  &  toute  fa  troupe,  qu'il  pouuoit 
mettre  pied  à  terre ,  &  viure  dans  l'Ifle  comme  s'il  eftoit 
en  France ,  &que  pour  fon  particulier  il  le  confidereroit 
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toujours.  Ilferencontroitque  ceGouuerncureftoic  amy 
très- particulier  d'vn  Partifan  de  Bretagne  ,  qui  s'appelloic 
launay Gratté ',  auquel  Monfieur  de  Bragelonne  auoit  ren- 
du de  grands  feruices,  lors  qu'il  eftoit  Intendant  de  îuftice^ 
êcainfi  ils  firent  grande  connoifiance. 

Monfieur  de  Bragelonne  ne  retourna  point  au  Nauire,. 
il  enuoya  feulement  Tordre  du  Gouuerneur,  6c  pendant 
celai!  chercha  vu  logis  pour  cette  nuit.  Cet  ordre  eftanc 
venu  chacun  mit  pied  à  terre.  Le  Père  Bernardin  n'ofa  pas 
entrer  dans  lifle  à  caufe  de  fon  habit  de  Capucin.  Il  fe  ren- 
contra heureufement  vn  petit  Vaifleau  François,  qui  de- 
uoit  partir  bien-toft  pour  la  Martinique,  il  s'alla  mettre- 
dedans,  y  ayant  efté  très-bien  receu»  Commetoutle  mon- 
de fut  forty  duNauire,.  ie  demeuray  prefque  feui,  pas  va 
des  noftres  ne  m'ayant  voulu  aider  à  tirer  mon  coffre,  dans 
lequel  il  n'y  auoit  que  les  ornemens  necefTaires  pour  célé- 
brer les  famts  Myfberes  9  mais  Dieu  m'enuoya  du  feeours 
d'ailleurs.  Ce  ieune  homme  que  i'auois  remarqué  dés  le 
commencement,  qui  auoit  dit  voilà  bien  des  François ,  ne  me 
quittoit  point  de  veuë,  il  tournoyoît  toufiours  autour  de 
moy,  fans  que  i'y  prifle  garde.  \\  tafchoit  mefme  à  m'ai- 
der  à  tirer  mon  coffre  du  lieu  où  il  eftoit.  Il  vouloir  me  paç- 
ler ,  puis- il  n'ofoit.  Il  difoit  en  luy  mefme  t  Ejl-ce  li  Mon- 
fieur Bief  y  oun'eft-cepastuy  .<?  il  efi  Prefire  ,  celuy-cynen  a  pas 
la  mine  i  car  i'effcois  en  Caualier.  Si  cefi  luy,  que  vient- il 
faire  icy  ,  les  Prefire  s  n  y  font  pas  bien  venus  \  Si  on  le  découurer 

cas  que  ce  f oit  luy ,  on  luy  jouera  vn  mauuaisparty.  Enfin ,  il 
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ne  put  pas  fe  contenir  dauantage  ,.  car  nj  ayant  plus  aucun 
François  dans  le  Nauire ,  il  tourna  fa  tefte  vers  la  mer ,_  6c 
nVappella  par  mon  nom.  Comme  i'entendis  qu'on  m'ap- 
pelloït,  ie  leuay  la  tefte  pourvoir  qui  c'eftoit.  Ce  qui  fie 
qu'en  mefme  temps  il  fe  vint  ietter  à  mou  col ,,  irf  einbraf- 
fantauec  des  tranfports  deioye  quine fepeuuent  exprimer, 
en  me  difant*  Helmon  bonMaifire  quel  bon  vent  &  quelle  bonne 
fortune  votes  a  amené  icy  yefi-  il  pofible  que  laye  le  bien  de  votes 
y  voir?  I'eftois  tout  furpris  de  ces  earefïes  fi  extraordinaires», 
en  vn  lieu  fi  éloigné,  où  ie  ne  me  pouuois  pas  imaginer 
trouuer  de  lacomioifTance ,  ie  ne  coneeuois  pas  mefme  ce 
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qu'il  me  difoit,  tant  i'eftois  étonné.  le  luy  demanday  pour- 
tant qui  il  eftoit.  Il  me  dit  :  Jjhtoyymon  Maiftrejvous  ne  con- 
notjfcT^fas  Donat  offaye ,  à  qui  vous  aue^donné  dupai  fi  quatre 
ou  cinq  ans  dans  voftre  maifen  de  fAtnte  Geneuieftte  de  Senli<% 
ey  que  vous  auez,  careféauec  tantd'ajfe&ion  %  le  reconnus  fa- 
voix,  ie  luy  dis  :  LaiJfeT^moy  aller  ,  afin  que  ie  vous  regarde., 
Alors  Payant  reconnu^  ie  l'embraffay  au/H  réciproquement, 
nous  ne  peufm.es  l'vn  6c  l'autre  nous  empefeher  de  verfér 
des  larmes  de  ioye.  Les  Matelots  eftoient  tout  étonnes 
«Je  nous  yoir faire  ainfi  tant  de  careffes  i'vn  à  l'autre,  mais 
ils  n'entendoient  pas  nos  difeours,  le  luy  dra  Dieu  fit  beny^ 
vous  voyez,  que  nofire  monde  m  \i  abandonne \  il  faut  que  vous 
mètâfat  II  fit  tirer  mon  coffre  &c  vn  pacquet ,  dans  lequel 
il  y  auoit  quelques  Liures ,  &  les  fit  mettre ainfi  dans  vne 
Chaloupe  pour  les  porter  à  terre.  le  luy  donnay  mabource 
afin  qu'il  y  prift  dp  l'argent  ,  pour  donner  ce  qu'il  trouue- 
roit  à  propos  aux  Matelots  qui  nous  anoient  aidé.  Ce  ieu- 
ne  homme  eftoit  Hybernois  de  nation,  neueu  d'vn  très- 
fçauanr.  homme  nommé  Maiftre  lean  Offaye  Preftre,  mon 
très-  bon  amy.  Il  eftoit  venu  chez  moy  d'Hybernie  ,  pour  y 
eftreéleué  parmy  de  ieunes Clercs  qu'on  difpofoitpour  l'E- 
glife.  Il  y  a  demeuré  quatre  ou  cinq  ans,  portant  lafoutane 
&  faifant  l'office  de  Clerc  dans  mon  E glife.  Il  en  eftoit  for- 
*y,  lors  que  i'eftois  abfent,  ne  fçachant  ce  qu'il  eftoic  de- 
uenu. 

Pendanp  que  nous  voguions  vers  la  Ville,  ieluy  deman- 
day ce  qu'il  faifoit  en  ce  lieu  de  s'il  n 'auoit  point  fait  ban- 
queroute à  Dieu.  Il  me  protefta  que  non  ,  &;  qu'il  n'en 
auoit  pas  eu  la  penfée  ^  qu'il  eftoit  ^enu  voir  ce  Nauire, 
les  principaux  effets  duquel  appartenoient  à  fon  Maiftre, 
qui  eftoit  alors  à  Surinaime.  le  luy  demanday  qui  il  eftoit, 
Il  me  die  que  c'eftoit  vn  Gentilhomme  qui  s'appelloit  le 
Major  Bayanne  ;  qu'il  eftoit  dans  cette  Ifle  auec  Madame  fa 
femme,  à  qui  il  feruoitd'Efcuyer,  &  qu'il  efperoit  qu'elle 
iroit  bien- toft  le  prouuer&  qu'elle  s'embarqueroit  dans  le 
mefme  Vaiffeau,  où  nous  cftions  venus.  Comme  ie  luy  vou- 
lois  témoigner  la  ioye  que  l'auois  qu'il  appartenoit  à  vn  fi 
braue  Gentilhomme,  de  qui  nous  auions  tant  receu  de 
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courtoifte,nousarriuafmesà  bord,  oùmaioye  fat  vn  peu 
rabatuë. 

Vn  de  nos  gens  qui  ne  me  regardoit  pas  de  bon  œi!,par-- 
cequei'auois  toufiours  efté  contraire  à  fa  vie  débordée, 
m'attendoit  fur  le  Port  ,  s'eftant  imaginé  qu'il  eftoit  en 
lieu  pour  fe  ranger  de  moy.  En  mefme  temps  qu'il  me  vie 
à  terre,  &  que  nous  yauionsmis  noftre  bagage,  il  s'écria 
contre  moy  :  ^Au  Freftre  ,  au  Prefire  ,  voulant  exciter  par 
fes  clameurs  les  Anglois,qui  ont  en  horreur  les  Preftres  .à 
nie  ietter  dans  la  mer  ou  à  me  faire  quelque  autre  mal.  Dieu 
me  fit  la  grâce  de  ne  me  point  troubler,  &  de  ne  luy  témoi- 
gner aucun mécontentemet  le  luy  dis  feulement:  Mm  nmy? 
'vous  croye^jne  faire  vn  grand  mal:cependai fi  vous  penfit  Zpien 
a  ce  que  vo us faites  ,  vws  ne  le  farieT^jas  ,  dautdnt  qu.-.  'vous  ne 
me  v  eudrieT^p  as  faire  vn  fi  grand  bien  rque  de  me  procurer  U 
couronne  du  Ma-  tyre  comme  vous  faites  ;  mes  péchez, ,  fans  dou- 
te ,  font  caufe  qu'vn  fi graid  bien  ne  marriuerapas.  le  ne  fçay 
pas  pourtant  ce  qu'il  feroit  arriué  ,  fi  la  pîufpart  de  ceux 
qui  eftoient  fur  la  rade  euilent  entendu  le  François.  Mon 
Hybernoisauoitde  la  peine  à  fouffrir  de  voir  qu'vn  Ca- 
tholique fuftfî  méchant ,  que  de  vouloir  faire  mal-traitter 
vn  Preftre,  qui eftoit  fon  Pafteur.  Ce  ieune  homme  qui 
eftoit  connu,  difoit  quei'eftois  vn  Gentilhomme  qu'il  auoit 
feruy  en  France,  ce  qu'il  faifoit  connoiftreà  tout  le  monde,, 
dont ie  luy  eus  grande  obligation.  Dieu  rduquel  les  mife- 
ncordes  font  infinies,  toucha  le  cœur  de  ce  perfonnage, 
qui  croyant  me  faire  du  mal,  me  procuroit  le  plus  grand 
bien  qui  me  peuft  iamais  arriuer  3  car  eftant  retourné  en 
France  Dieu  l'a  infpiré  de  quitter  le  monde  pour  fake^ 
pénitence  de  fa  mauuaife  vie  ,  ôc  d'entrer  en  Religion.  Au^ 
parauant  que  de  le  faire  ,il  m'écriuit, ayant  appris  que  Te- 
iloisàSenlis,vne  lettre  qui  me  furpnt  fort  ôe  me  donnai 
autant  de  confolation  qu'il  m'auok  alors  caufé  d'aîfhcftioiv 
non  pas  pour  le  martyre  qu'il  me  vouloit  procurer,  mais- 
pour  le  grand  péché  qu'iîcommettoit.  îl  me  témoignoit 
dans  cettelettre  le  regret  qu'il  auoit  de  m'auoir  fî  mal-  traite 
dans  cette  rencontre  ,  qu'il  auoit  enuie  en  effet  de  fe  van- 
gerde  moy,  parce  qu'il  ne  pouuoit  fouffnr  les  repriman* 
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des  que  ie  luy  faifois  pour  Ton  bien  ;  qu'il  auoit  efté  iuf- 
ques  alors  aueugle  &  infenfible,  quinepouuoit  goutter  le 
bien  que  ie  luy  voulois ,  que  ie  ne  demandois  que  le  faluc  de 
fon  ame  ,  &  que  luy  au  contraire  ne  vouloir  que  fa  perte  ôc 
fa  damnation  >  qu'il  me  pnoit  d'oublier  le  paifé,  &  de  prier 
Dieu  pour  luy,  en  luy  demandant  la  grâce  de  perfeuerer 
dans  (es  bonnes  refolutions  h  qu'il  vouloir  faire  pénitence 
de  tant  de  maux  qu'il  auoit  commis.  Il  entra  auffi.  ton:  dans 
vne  Religion  fort  auftere,  où  il  a  fait  profeffion,  eftant 
de  très  grande  édification  à  tous  les  Reiigieuxde  fonOrdre. 
l'ay  efte  luy  témoigner  la  ioye  &  le  reiTentiment  de  mon 
cœur  dans  cette  Religion  5pour  me  conjouir  auec  luy  des 
grâces  qu'il  auoit  receuës  de  Dieu. 

Il  m'arriua  encore  vn  autre  fuiet  d'affliction  en  mefme 
temps.  l'auois  mis  dans  la  Barque  les  fers  auec  lefquels  ie 
faifois  du  pain  pour  offrir  le  tresTaintSacriflce.ôc  vn  Cru. 
cifix ,  cela  eftoit  fous  la  clef.  Ce  malheureux  ClafTe  duquel 
l'ay  parlé  qui  eftoit  vn  ForbanyFrançoisde  nation  duBourg 
de  Goneffe,  auoit  efté  éleu  pour  gouuerner  cette  Bar- 
que,  depuis  Surinafme  iufqu'à  la  Barboude.  C'eftoit  vn fee- 
lerat5Heretique,oupluto(l:vn  impie  fansReligion,qunetta 
en  ma  prefence  mes  fers  dans  la  mer ,  &  vn  Anglois  fe  faific 
du  Crucifix  fans  que  l'ofafïe  rien  dire.  Il  n'en  fit  point  pour, 
tant  point  de  riiée ,  il  le  ferra  ôc  l'emporta ,  peut-eftre  qu'il 
eftoit  Catholique  &  qu'il  le  vouloit  honorer. 

Tout  le  monde  ayant  mis  pied  à  terre ,  chacun  fe  fepa- 
ra.  Nos  Meilleurs ,  Madame  du  Pleflis ,  nos  Capitaines  re- 
ftans&  moy  nous  prifmes  logis.  Les  fieurs  d'Ayart,Béchu, 
les  Damoifelles  Hébert  &  leurs  gens  firent  bande  à  part,£c 
lesHabitans  et  ceux  qui  leur  appartenoient  allèrent  ou  ils 
voulurent.L'on  mit  nosEngagez  dans  vne  maifon  proche  la 
mer,  aufquels  nos  Meneurs  eurent  foin  de  faire  donner  ce 
qui  leur  eftoit  neceftaire  pour  leur  fubfiftance.  Deux  ou 
trois  îours  après  noftre  arnuée  ,  les  fieurs  d' Ayart ,  Béchu, 
les  Damoifeiies  Hébert  &  le  fieur  de  MombrifTet,  prirent 
occafion  du  Vaifïeau  François  quialloit  à  la  Martinique. 
Us  s'y  embarquèrent  auec  le'urs  gens,comme  auiTi  plufieurs 
Habitans.  Mais  auparauant  que  de  partir  ,  quelques- vns 
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d'eux  auoient  excité  ceClafle,duquel  i'ay  pax!é,pourIiurer 
vne  perfecution  à  Mefîîeurs  de  Bragelonne  &  du  Pleffis.  Ils 
l'obligèrent  d'aller  trouuer  le  Gouuerneur,  pour  luy  dire 
tout  le  mal  poffible  de  nos  Meffieurs,&;  entr'autres  du  iîeur 
du  Pleffis,  luy  difant  qu'il  auoit  très- mal  traité  des  Anglois, 
defquels  il  auoit  pillé  le  Vaifleau  proche  de  Cayenne,&en 
fuitte  l'auoit  fait  échouer  $  qu'il  auoit  mis  les  Anglois  dans 
nos  VaifTeaux  qui  retournoient  en  France,  pour  les  mettre 
dans  quelque  iîle  deferte  à  la  mercy  des  Sauuages  $  qu'ils 
les  auoient  dépouillez  de  tout  ce  qu'ils  auoient  ôc  ne  leur 
auoient  laifle  que  pour  çouurir  leur  nudité  5  que  pour  luy 
ils  Pauoient  retenu  comme  Efclaue ,  à  caufe  qu'il  cftoit  de 
la  Nation  Françoife,  &  qu'ils  Pauoient  tres-mal  traité. 

Monfieur  le  Gouuerneur  l'ayant  oiiy ,  voulut  fçauoir  la 
vérité  de  toute  cette  Hiftoire,ôc  ayant  appris  que  ce  ClafTe 
eftoit  vn  Forban  qui  auoit  enleué  cette  Barque,ou  ce  Vaif- 
feau  chez  les  Holandois  vers  le  Récif ,  &  que  ceux  qui 
eftoient  auec  luy  eftoient  auffi  des  voleurs.  Le  (leur  Gou- 
uerneur luy  eut  fait  mauuais  party ,  s'il  ne  fe  fut  retiré  ,  & 
ayant  fceu  que  cela  eftoit  vn  tour  ioiié  par  la  malice  de 
quelques- vns ,  il  n'en  fit  point  d'eftat  &  afTeura  Monfieur 
de  Bragelonne  de  fon  afFe&ion. 

Ces  Meilleurs  s'embarquèrent  pour  aller  à  la  Martini- 
que. Le  fieur  duMefnilfut  prié  par  Mefîîeurs  de  Brage- 
lonne &  du  Pleffis  de  s'y  tranfporter  auffi ,  auec  procura- 
tion de  leur  part  pour  agir  en  leur  nom ,  et  y  attendre  nos 
VaifTeaux  de  France.  Mais  Monfieur  du  Parquet  Gouuer- 
neur ôcSeigneur  de  laMartinique  le  receut  très  mal,eomme 
auffi  ces  autres  Meffieurs ,  les  regardant  d'abord  comme 
desperfonnesdefquellesil  nefaifoitpas  grand  eftat.Nean- 
moins  les  Damoifelles  Hébert  trouuerent  place  auprès  de 
Madame  fa  femme.  Monfieur  du  Mefnil  retourna  à  la  Bar- 
boude,  où  il  nous  dit  le  mauuais  traitement  qu'il  y  auoit 
receu  ,  &  comme  ces  Meffieurs  voulurent  auffi- toft  qu'ils  y 
furent  arriuez  engager  les  gens  qui  les  auoient  fuiuis ,  pour 
fe  rembourfer  de  leurs  frais ,  mais  l'on  les  deliura  pour  la 
quantité  de  quatre- vingt  liuresde  tabac,pourleur  pafTage 
depuis  la  Barboude  iufqu'àla  Martinique,  &  ainfi  ilsfurenr 
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deliurez  pour  faire  à  leur  volonté. Nous  demeurafmes  quel» 
que  temps  dans  la  Ville,iufqu'à  ce  que  nosMeiïîeurs  eufTent 
fait  connoiffance  auec  vn  certain  François  fort  habile  Chi- 
rurgien ,  appelle  Cefar  du  Mefnil ,  qui  eftoit  venu  dans  cet- 
te Ifle,  après  la  perte  delà  bataille  du  Roy  d'Angleterre, 
fous  lequel  il  portoit  les  armes.    Le  Colonel  Oldiph  qui 
fortoit  du  gouuernement  de  Surinafme ,  nous  en  auoit  par- 
lé, comme  eftant  fon  allié.    Il  auoit  acquis  vne  &  bonne 
réputation  dans  cette  Ifle,  qu'il  auoit  efpousé  vne  fiennc 
parente ,  veufue  d'vn  Miniftre  fort  à  fon  aife.  Nos  Mef- 
fîeurs  cherchèrent  le  moyen  de  pouuoir  parler  audit  fieur 
Docteur  Cefar  (  c'efl  ainfî  qu'on  appelle  les  Chirurgiens 
parmy  les  Anglois.  )  Une  manqua  pas  de  les  venir  trou- 
uer.  Ils  fe  mirent  entièrement  entre  fes  mains  pour  la  con- 
duite de  leurs  affaires,  dont  il  s'acquitta  fort  bien, y ^ fai- 
fant  auflî  fon  compte.    Il  leur  confeilla  d'abord  de  quitter 
la  Ville,  où ils  faifoient  trop  de  dépenfe,  à  caufe  du  grand 
monde  qu'ils  atioient  y  qu'il  falloit  qu'ils  fe  retiraient  dans 
la  contrée  (  comme  ils  parlent  en  ce  lieu  )  c'efl  à  dire  en 
quelque  endroit  de  Plfle ,  ôc  qu'ils  y  achetaient  vne  plan- 
tation J  comme  on  parle  parmy  les  Anglois  ,  ôc  parmy 
nous  vne  habitation  ,  toute  baftie  &  plantée.  Il  leur  en  en- 
feignavne,  qui  eftoit  tout  proche  la  fîenne,  &  qui  eftoit 
à  vendre   Elle  eftoit  toute  plantée  de  chofes  necefTaires 
à  la  vie  $  il  y  auoit  des  Cochons  ,  volailles  êc  chofes  fem- 
blables.   Nos  Mefîîeurs  trouuerent  ce  confeil  tres-bon.  Il 
-les  mena  auec  luy  pourvoir  cette  plantation  ;  ils  la  trou- 
vèrent fort  commode.   Ce  qui  les  confoloit,c'eft qu'elle 
n'eftoit  qu'à  la  portée  du  moufquet  de  la  fienne  ,  pour 
auoir  fouuent  communication  enfemble.   Ils  en  firent  le 
prix  6c  Tachetèrent  la  quantiré  de  vingt  milliers  de  fuc- 
cre,  qui  fe  montent  à  prix  d'argent  à  la  fomme  de  trois 
mille  liures  ,  à   rai fo n  de  cinquante  écus   le. millier  de 
fuccre. 

Ledit  fieur  Cefar  du  Mefnilleur  donna  encore  le  moyen 
de  payer  cette  plantation  en  vendant  les  Efclaues  Nègres, 
tant  hommes  que  femmes.  Ils  eftoienc  trois  qui  auoient 
chacun  leur  femme  5c  chacun  vn  enfant.  Il  les  acheta  le 
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ptœ  de  deux  milliers  de  fuccre  par  tefte  j  c'eftoit  déjà 
douze  milliers  de  fuccre.  Il  leur  confeilla  encore  de  rete- 
nir feulement  dix  ou  douze  de  leurs  plus  confidens  ferui* 
teurs  pour  cultiuer  leur  plantation  ,  &.  d'engager  tout  le 
refteàqui  les  voudroitauoir,  &  que  ce  qu'ils  retireroienc 
de  cela ,  eftoit  plus  que  fufflfant  pour  payer  entièrement  la 
plantation.  Tout  cela  fut  fait  comme  il  leur  auoit  con- 
feillé. 

Pendant  que  nos  Meflieurs  eftoient  allez  dans  la  con- 
trée ,  accompagnez  du  fleur  Cefar  du  Mefliil  ,  vifiter  ôt 
acheter  cette  plantation ,  comme  ie  me  promenois  feul 
à  l'écart,  entre  des  Orangers  &  des  Citroniers,pourdire 
mes  prières,  &  m'entretenir  auee  Dieu  ,  ie  fus  étonné 
qu'vn  grand  homme  me  vint  accofter.  Il  eftoit  Hyber- 
nois  de  nation,6c  d'aflez  bonne  mine.  Il  me  parla  vn  cer- 
tain langage  corrompu  entremeflé  d'Italien  ,  de  Portu- 
gais ,  de  Prouençal ,  ou  pour  mieux  dire  d'vn  certain  lan- 
gage corrompu ,  que  ceux  qui  voguent  fur  la  mer  Méditer- 
ranée entendent  tous  fort  bien:  Seignor  Fadre,  dit-il,  ie  fi 
feruitore  a  voftra  Signoria.  le  le  regarday  comme  vn  hom- 
me fafché ,  &  luy  répondis  en  ce  mefme  langage  ,  que  vetU 
le  dire  jni  nô  fi  Padre.  Il  commença  pour  lors  à  me  témoi- 
gner beaucoup  de  tendrefle,  faifant  le  figne  de  la  Croix 
pour  me  faire  connoiftre  qu'il  eftoit  Catholique;mais  com- 
me ie  le  repoufïbis ,  car  ie  craignois  que  ce  fuft  quel qu' vil 
<pi  vint  pour  me  reconnoiftre  &  me  déférer  en  Iuftice 
comme  Preftre  ,•  il  fe  mit  prefque  à  genoux  deuant  moy, 
faifant  derechef  le  figne  de  la  Croix ,  &  recita  POraifon 
Dominicale  en  latin  ,  lafalutation  Angélique,  le  Credo  ôc 
le  Deprofindis ,  pour  me  témoigner  qu'il  croyoit  la  prière 
pour  les  defTunts,&  me  difoit  qu'il  eftoit  Catholique,  Apo- 
ftolique  ôc  Romain  5  que  ie  n'auois  point  fujet  de  crain- 
dre ,  qu'il  voyoit  bien  que  i'eltois  Preftre,  qu'il  s'eftimoit 
heureux  de  m'auoir  rencontré  pour  fa  confolation  ;  &  de 
beaucoup  d'autres  bons  Catholiques ,  qu'il  me  feroit  con- 
noiftre  dans  l'Ifle,  qui  eftoientdans  de  grandes  affligions, 
fans  aucune  confolation  fpirituelle.  le  .ne  pus  pas  alors 
queîene  me  découurifte,  &  que  ie  ne  luy  auoijtaffë  que 
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i'eftois  tel  qu'il  croyoic ,  &  que  ie  m'eflimerois  heureux  de 
Jepouuoirieruir  &;  tous  les  bons  Catholiques.  11  me  me- 
na auffi-toft  dans  vn  magazin  pour  boire  de  l'eau  de  vie, 
comme  c'eft  lacouftume  du  pais,  Ieluy  aurois  fait  iniure 
de  le  refufer  II  ne  manquoit  pas  de  me  venir  voir  tous  les 
iours  ,  pendant  huit  ou  dix  iours  que  nous  demeura/mes 
dans  la  Ville  ;  ce  qui  me  fafchoit,  c'eft.  queieme  pouuois 
exprimer  comme  il  faut  auprès  de  luy,  pour  luy  dire  mes 
penfées.  Ge  qui  m'obligea  de  m 'efforcer  d'apprendre  la 
Langue  Angloife,  pour  eftre  capable  de  rendre  feruice  à 
plus  de  deux  mille  Catholiques  qui  efloient  dans  cette 
Ifle ,  mais  Dieu  en  diCpefo  autrement. 

Le  fieur  Bigot  qui  par  fa  fageffe  &  par  fa  prudence  s'e- 
ftoit  très-bien  comporté  enuers  nos  Meffieurs  ,  depuis  la 
mort  de  feu  Monfieur  de  Royuille  fon  parain,auni  le  re- 
gardoient-Us  comme  vn  affe&ionné  de  la  Compagnie, 
ayant  toute  la  liberté  de  faire  ce  qu'il  vouloit ,  fe  mit  à 
trauailler  dans  laBarboude  auec  vn  Tailleur  François  ap- 
pelle BefFe,qui  auoit  grand  vogue,  &  qui  auoit  trauaillé 
de  fon  meftier  à  Paris ,  chez  le  Père  dudit  fieur  Bigot.  Il 
luy  donna  à  trauailler  &  gagna  auec  luy  en  peu  de  temps 
500.  liures  de  fuccre$  ce  qui  luy  aida  à  payer  fon  pafiàge  en 
France ,  s'eflant  embarqué  dans  le  Nauire  du  fleur  Cro- 
quille  qui  y  alloit  chargé  de  fuccre.  Il  fut  le  premier  de 
tous  qui  retourna  en  France  par  vne  bien-veillance  toute 
particulière,  que  le  fleur  Gouuemeur  auoit  pour  luy,lequel 
ayant  appris  qu'il  efloit  filleul  du  feu  fieur  de  Royuille 
qui  auoit  efté  affafîïné,  voulut  fçauoir  de  luy  comme  tou- 
te cette  Tragédie  s'eftoit  pafFée ,  &  comme  Meffieurs  de 
Bragelonne  &  du  Pleffis  s'eftoient  comportez  depuis  Pa- 
ris. Il  luy  dit  tout  ce  qu'il  en  fçauoit,  ielon  la  portée  de 
fonefprit,  carileftoit  encore  fort  ieune.  Le  fieur  Gou- 
uemeur le  carefîa  toufiours  de  plus  en  plus  depuis  ce  temps, 
&  montra  plus  de  froideur  enuers  nos  Meffieurs,  n'eftant 
pas  mefme  bien  aife  qu'ils  le  vifitafTent  fi  fouuent ,  voulant 
que Içs  différends  qui  leur  arriuoient  tous  les  iours  fufTent 
vuidezpardeuant  le  Colonel  Colinton,  qui  eftoit  le  prin- 
cipal luge  dans  l'Ifle.  Ledit  fieur  Bigot  auoit  encore  vne 
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autre  induftrie ,  qui  Juy  fàifoit  gagner  de l'argent  5  c'eft 
qu'il  fçauoit  fort  bien  racommoder  les  monftres ,  y  met- 
tre des  cordes  ,  refaire  des  dents  aux  roues  ,  &  le  re- 
lie. Il  y  auoit  beaucoup  de  monftres  dans  rifle,  mais  il 
n'y  auoit  perfonne  pour  les  racommoder ,  de  forte  que  ce- 
la  luy  donna  beaucoup  de  pratique  ,  &  luy  gagna  l'amitié 
de  beaucoup  de  perfonnes  confiderables. 

Nos  Meneurs  ayant  veu  la  plantation  ,  &  en  ayanp  fait 
marché,  le  fleur  Cefar  du  Mefnil  promit  d'en  liurer  ie'mc 
cre,  onluyliura  auffi  les  fix  Nègres  &;  leurs  femmes  auec 
leurs  enfans,  qui  auoient  vn  extrême  regret  de  fe  voir  ven- 
dre pour  eftre  Efclaues  dans  vne  Ifle  heretiqi/e  ,  eux  qui 
eftoient  très-bons  Catholiques.  On  en  fit  d^  mefme  des 
Engagez,  mais  la  plus  part  fe  rachetèrent  euxmefmes>  car 
comme  ils  fçauoient  des  meftiers,  ils  gagnaient  de  grof- 
fesiournées,il  yen  auoit  qui  gagnoient  iu/qu'à  vingt- cinq 
ou  trente  liures  de  fuccre  par  iour.  le  rfepuis  paferfous 
fîlence,  qu'vn  de  ces  Engagez  tomba  malade5de  la  maladie 
dontil  mourut*  le  ne  le  veux  point  nommer  pour  l'hon- 
neur de  fa  famille.  Il  auoit  efté  choifi  pour  eftre  Garde  de 
feu  Monfieur  le  General,  &  après  fa  mort  nos  Méffieurs 
leconferueren'tdansceteftat,  parce  qu'ils  reconnoifïoient 
enluy  quelque  chofe  d'extraordinaire.  Il  parloit  &  écri- 
uoit  tort  bien.  Monfieur  le  General  s'enferuoit  auffi  quel- 
quefois pour  écrire  fous  luy.  leluyauoisefté  fort  contrai- 
re, parce  que  ienelevoyois  pas  mener  vne  vie  conforme 
àlabeautédefonefprit;  car  dés  Paris  il  fe  ioignit  a  vne 
mal-heureufe  qu'il  tenoit  comme  fa  femme  ,  &  continua 
toufiours  cette  vie.  Enfin ,  il  tomba  malade  à  la  Barboude,, 
klevifîtois  tous  les  iours  pour  l'exhorter  à  fe  confefFer  Se 
à  rentrer  en  luy-mefme.  Il  n'en  voulut  rien  faire,  ildeuint 
comme  tout -abruty ,  &  mourut  ainfî  fansfe  reconnoiftre. 
Cette  mort  m'a  fait  adorer  les  iugemens  de  Dieu  qui  fonc 
inconceuables,  quand  i'ay  appris  eftant  de  retour  en  Fran- 
ce ,  lors  qu'on  m'eft  venu  demander  vn  certificat  de  fà> 
mort,  que  e'eftoitvn  Moine  Apoftat,  d'vne  Religio»  re- 
formée de  Paris,  qui  eftoit  Diacre  ,  &  vn  tres-bel  efprit. 
O  que  c«tte mort  déplorable nou&fait  bien  voir  qu'il  ne  fe 
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faut  pas  ioiïer  à  Dieu  •  Ce  mal-heureux  luy  a  manqué  de 
foy,  &:  Dieu  l'a  abandonné.  Il  n'apasdequoy  fe  plaindre, 
çJeft  fa  malice  qui  Ta  perdu. 

Nos  Meilleurs  firent  tranfporter  noftre  bagage  dans 
ccette plantation  qu'ils  auoient  achetée,  où  nous  viuions 
affez  paifiblement  dans  les  exercices  de  noftre  fainte  Reli- 
gion, le  faifois  les  prières  tous  les  iours ^  foir  8c  matin.  le 
ne  difois  la  Méfie  que  les  Feftes  èc  Dimanches  ,  &  fur  tout 
les  Dimanches,  que  chacun  eft  libre  de  faire  ce  qu'il  veut 
dans  fa  plantation,8c  de  viure  dans  quelle  R  eligion  on  veut, 
pourueu  qu'on  n'en  fafle  pas  les  exercices  publiquemçt,per« 
fonne  n'allant  voir  ce  que  l'on  y  fait.  Nos  Meffieurs  ailoient 
paffer  le  temps  dans  le  voifinage,,  ôc  rendre  vifite  aux  prin- 
cipaux. Chacun  efboit  bien  aife  de  la  fréquentation  de 
Monfieur  de  Bragelonne ,  &  les  Dames  eftoient  rauies 
d'auoir  la  conuerfation  de  Madame  du  Pleins  qui  eftoit  vne 
Darne  fort  y  ertueufe,  à  qui  Dieu  a  donné  vne  grande  pa- 
tience 3  pour  fupporterles  humeurs  d'vn  mary  qui  ne  luy 
refTembloit  pas  :  chacun  les  traitoit  magnifiquement,  i'e- 
ftois  quelquefois  de  la  partie,  mais  ie  n'y  allois  pas  tou- 
jours j  ne  mJy  plaifant  pas  ,  parce  qu'il  y  faut  boire  d'vne 
étrange  façon. 

Il  ne  manque  rien  dans  ces  feftins  des  viandes.qui  fe  trou- 
uent  dans  le  païs,  comme  de  Cochons  tde  laid,  Poules 
d'Inde,  Chappons,  Poulets,  &  Ramiers.  Il  n'y  a  point 
d'autre  gibier  dans  l'Ifle.  On  y  mange  de  tres-bon  Mou- 
ton. Ils  appreftent  fort  bien  tout,  &  font  d'excellents  ra- 
goufts.  Quand  on  difne  ,  on  ne  prefleperfonne  de  boire,  on 
boit  à  fa  volonté  ,  l'on  y  prefente  de  quelle  boifTon  on  veut, 
Aqs  vins  d'Efpagne  ,  de  Madère,  de  Canarie ,  des  vins  Fran- 
çois, du  Maby  fucré,  pour  ceux  qui  ne  veulent  point  de 
vin.  Mais  quand  on  a  difné  6c  qu'on  a  deferuy ,  Ton  met  fur 
la  table  vn  tranchoir  plein  de  pipes,  8c  du  tabac  haché  fur 
vn  autre,  auec  vne  îatte  pleine  d'eau  de  vie,  dans  laquelle 
on  met  quantité  de  fuccre  de  l'herbe  qu'on  appelle  Noilli- 
ce. On  y  iette  auffi  des  iaunes  d'œuf ,  puis  on  y  met  le  feu  8c 
on  la  laiffe  brufler  iufqu'aux  deux  tiers.  Le  Maiftre  du  fedin 
prend  vne  petite  tafTe  d'argent,  l'emplit  de  cette  liqueur, 
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&  boit  a  la  fantc de  celuy  qui  eftdeuancluy.,  Apres  qu'il  a 
beu  ,  il  la  remplit  &  la  prefente  à  celuy  à  qui  il  a  beu^eeluy- 
.là  en  fait  de  mefme  à  vn  autre  ,  &  ainfi  Ton  recommence 
toujours ,  iufqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  rien  dans  la  iatte. 
Pendant  ce  régal  il  y  a  de  ieunes  Efclaues  bien-faits  qui 
rcntpiiirent  les  pipes  &  qui  les  prefentent  à  genoux.  L5a- 
preidinée  fe  paiïe  ainfi  à  toujours  boire  et  fumersmais  bie» 
fouuent  on  eft  fi  yure  qu'on  ne  s'en  peut  retourner.  Nos 
Meilleurs  trouuoient  cette  vie  extrêmement  douce. 

Ceieune  homme  appelle  Donatme  venoit  voir  quel- 
quefois ,.  &  me  prioit  auilî  de  l'aller  vifiter.   La  plantation 
ou  il  demeuroit  nreftoit  qu'à  vne  lieue  ôc  demie  de  la  no- 
ftre.  l'y  fus  vne  fois,où  ie  pris  occafion  de  faliier  Madame 
Bayanne  fa  Maiftrefie  ,  qui  eftoit  vne  des  plus  belles  Da- 
mes qui  fe  puiile  voir.   le  luy  témoignay  les  obligations 
que  nous  aurons  à  Monfieur  fon  mary  ,  qui  nous  auoit  fait 
paroiftre  tant  de  bien-veillancer6c  nous  auoit  fi  bien  recens 
à  Surinafme  dans  noftre  defaftre  5  que  tous  nos  Meilleurs 
luy  en  eftoient  extrêmement  obligez,  qu'ils  voudroient 
trouuer  les  occafions  de  luy  pouuoir  rendre  fermée  ,  qu'ils 
le  feroient  de  grand  cœur ,  qu'ils  ne  manqueroient  pas  de 
luy  venir  rendre  leurs  deuoirs  ,  ôc  luy  faire  la  reuerence 
pour  le  remercier.  Que  pour  moy  en  mon  particulier,  ie 
ni'eftimois  heureux  de  ce  qu'il  auoit  vn  ieune  homme  à  Ton 
ièruice,  qui  auoit  efté  quelque efpace  de  temps  chez  moy 
en  qualité  d'vne  perfonne  que  ie  cheriflbis  fort,  qui  pour- 
roit  rendre  témoignage  à  Monfieur  de  Bayanne  de  mes  m- 
fres  reiîentimens  de  fes  bien-faits.   le  me  fai fois  entendre 
en  luy  parlant  par  le  moyen  de  Donat ,  qui  me  feruoit  de* 
Truchement.  Alors  elle  tira  vnprofond  foûpir  de  fon  cœur, 
en  me  difant ,  qu'elle  auroit  (ouhaitté  que  Monfieur  fon 
mary  eut  efté  en  cette  Ifle  ,  que  nous  aurions  reconnu 
tout  autre  chofe  en  luy  ;  qull  en  eftoit  banviy  par  vn  mal- 
heur extrême ,  pour  y  auoir  voulu  fouftenir  l'authorité  de 
fon  Roy  ,  contre  Finjufte  vfurpation  du  Mylord  Gromwel;, 
mais  que  n'ayant  pas  efté  le  plus  fort,  il  auoit  efté  con- 
traint de  quitter  l'Iile^das  laquelle  il  eftoit  vn  des  plus  puif> 
fants ,.  &  que  Ces  plantations  ayant  efté  pillées  &  ruïnées,ifc 
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eftoic  allé  demeurer  à  Surinafme  ,  ou  elle  efperoit 
bien  tofl  l'aller  trouuer  ,  &  s'embarquer  dans  le  mef- 
me VaifTeau  ,  où  nous  eftions  venus  en  cette  Ifle ,  &  qu'ei- 
le  ne  manquèrent  pas  de  tefmoigner  à  Monfteurfonmary 
noftre  bonne  affeétion  j  que  pour  ce  qui  eftoit  de  ce  ieu- 
ne  homme,  qu'elle  en  feroit  toujours  plus  d'eftirire  £  ma 
confiderarion.  Nos  Meffieurs  ne  manquèrent  pas  de  l'al- 
ler vifiter  ,  elle  leur  fit  grande  ciuilité. 

Nous  paffions  ainfî  doucement  noftre  temps,  en  atten- 
dant que  Dieu  nous  donnaft  le  moyen  de  nous  en  re- 
tourner en  France  ,  ou  à  Cayenne.  Vers  la  femaine  Sain- 
te on  nous  dit  qu'vn  Capitaine  Anglois  qui  venoit  d'An- 
gleterre ,  &c  quiauoit  chargé  du  vin  à  Madère ,  y  auoit  vu 
noftre  Nauire  de  la  Charité  qui  alioit  à  Cayenne,  &  que 
mefme  il  auoit  misa  terre  plufïeurs  des  principaux  &;  des 
Damoifelles  quideuoient  partir  aufîî-toft  que  luy.  Cela 
obiigea  nos  MefTieurs  d'aller  au  Pont  la  féconde  Fe.fte  de 
Pafques  félon  nous ,  pour  en  f^auoir  la  vérité  de  fa  propre 
bouche,  Jî  leur  dit  que  cela  eftoit  véritable  ,  êc  leur  die 
tant  de  circonftances,  qu'Us  n'en  pouuoient  plus  douter, 
l'allayauflî  au  Pont  ce  mefme  iour.  Le  premier  que  i'yren- 
contray  entrant  dans  la  Ville,  fut  le  Capitaine  Halay,qui 
fut  rauy  de  me  voir ,  &  après  m'auoir  embrafTé,il  me  me- 
na dans  vn  grand  logis  &  me  fit  monter  dans  vne  fale  fort 
grande  ,  que  ie  vis  ornée  de  quantité  de  ramée.  Cela  me  fit 
iuger  que  c'eftoit  la  maifon  de  quelques  Catholiques,  qui 
faifoient  autant  qu'ils  pouuoient  la  folemnité  de  Pafque. 
C'eft  lacouftume  pour  premier  compliment  de  prefenter 
à  boire  ,  &  auffi-toft  ie  vis  venir  à  moy  enuiron  dix  ou 
douze  perfonnes ,  tant  hommes  que  femmes ,  qui  me  baL 
fbient  les  mains  ,  6£  fe  tenoient  à  mes  pieds,  pleurans  de 
ioye  de  fe  voir  fî  proche  d'vn  Preftre.  l'eftois  confus  en 
moy  mefrne  ,  de  me  voir  ainfî  tant  honoré ,ècdece  que  ie 
ne  les  pouuois  pas  confoler,  pour  ne  pouuoir  parler  ny  en- 
tendre ce  qu'ils  me  demandoientpar  l'entremife  du  Capi- 
taineHalay  qui  meferuoit  deTruchemenr.le  pris  congé  de 
ces  bons  Catholiques,  leur  difant  que  ie  ne  retournois  dans 
noftre  plantation  ,  pour  parler  aux  termes  de  cette  Ifle, 
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que  pour  nvappliquer  entièrement  à  apprendre  leur  lan- 
gue ,  afin  de  leur  rendre  feruiee ,  &  que  puis  que  Dieu  n'a* 
uoit  pas  permis  que  ie  trauaillafle  à  la  conuerfion  des  Sau- 
nages Indiens ,  ie  m  arrefterois  auprès  d'eux  pour  leur  con. 
folation  &:  pour  prendre  foin  du  faiut  de  leurs  âmes.  Ils  me 
témoignèrent  beaucoup  de  ioye  de  la  promefïeque  ieleur 
faifois ,  que  ie  n'ay  pu  exécuter ,  Dieu  en  ayant  difpofé  au» 
tremenc. 

Vers  le  douzième  ou  quinzième  d'Avril,  il  arriuavnNa- 
uire  François  à  la  rade  de  cette  Ifle  enuiron  du  port  de  deux 
cenrs  tonneaux  ,  commandé  par  le  Capitaine  le  Bas  de 
Dieppe  ,  6c  freté  par  vn  Gentilhomme  appelle  Monfieur 
de  Brie.  Sa  charge  efloit  feulement  d'eau  de  vie  qu'il  ve- 
noit  trafiquer  en  échange  de  fuçcre.  On  en  donna  auis  à 
nos  Meffieurs,  qui  fe  tranfporterent  incontinent  au  Pont, 
qui  efl  la  ville  deeette  Ifle  ,  ie  les  y  accompagnay  ;  c'eftoic 
pour  apprendre,  s'ils  ne  nous  diroient  point  de  nouuelles 
de  noftre  VaifTeau  de  la  Charité  ,  duquel  ils  ne  nous  purent 
.rien  dire.  Nos  Meilleurs  eurent  grande  conférence  auec 
le.  Capitaine  le  Bas  &  auec  le  ficur  de  Brie.  Ce  Capitaine 
leur  promit  de  faire  beaucoup  pour  leur  feruiee,  au  cas  que 
noftre  VaifTeau  delà  Charité  abordaft  à  Tifle  de  la  Marti- 
nique, où  il  s'en  retournoit  dans  quinze  iours,pour  y  faire 
fa  charge  et  s'en  retourner  en  France.  Ce  qu'il  ne  fit  pas 
pourtant ,  leur  ayant  efté  le  plus  contraire,à  caufe  de  tout 
ce  qui  s'eftoit  paffé  dans  noflre  Colonie  ;  ce  qu'il  auoit 
déjà  appris  à  la  Martinique  par  ceux  des  noftres  qui  y 
eftoienc. 

L'arriuée  de  ce  Nau're  en  ce  Heu  &  les  belles  promef- 
{qs  que  le  Capitaine  le  Bas  faifoit  à  nos  Mefheurs  ,  firent 
qu'ils  me  prièrent  de  me  tranfporter  à  la  Martinique  auec 
vne  procuration  bien  fignée  de  Meilleurs  de  Bragelonne 
&  du  Pleiîîs  ,  &:  feelée  du  fceau  de  la  Compagnie ,  auec 
vne  Lettre  de  créance  à  Monfieur  du  Parquet  ,  le  priant 
de  me  donner  entrée  dans  fon  Ifle  &:  fa  protection ,  pour 
exécuter  ce  qui  eftoit  porté  dans  ma  procuration,  fi  d'a^' 
uanture  noflre  VaifTeau  de  la  Charité  abordoitàfon  Ifle. 
le  .eondefeendis  à  leur  prière ,  pour  rendre  ce  feruiee  à  la 
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Compagnie  ,  quoy  quei'eufle  de  la  peine  de  quitter  cette 
Ifle,  à  caufe  delà  promefTe  quei'auois  faite  aux  Catholi- 
ques ,  de  demeurer  auec  eux  pour  leur  confolation.  Par 
cette  procuration  nos  Meflîeurs  me  donnoientpouuoir  d'a- 
gir auec  ceux  de  leur  Compagnie, qui  feroientdans  le  bord 
de  la  Charité ,  en  leur  nom ,  &:  obtenir  d'eux  vn  petit  Vaif- 
feau  ,  quelque  fecours  de  viures  Se  de  monde,  afin  de  re- 
tourner à  Cayenne ,  pour  y  rentrer  &  s'y  eftablir  aux  def- 
pens  de  leur  vie,  &  qu'ils  efperoient,  félon  l'expérience 
qu'ils  auoient ,  de  le  pouuoir  faire.  Le  Capitaine  le  Bas  leur 
promit,  qu'au  cas  que  ce  Vaiffeau  de  h  Charité  abordait  à 
la  Martinique,  il  porteroit  ceux  qui  y  commanderoient  à 
entendre  leurs  proportions ,  ôc  qu'il  leur  feroitauoir  vne 
Barque  pour  ce  fuiet.  Ceftoit  de  belles  promettes  qu'il 
leur  faifoit ,  mais  qu'il  n'auoit  pas  enuie  d'exécuter.  Il  les 
auroitau  contraire  deferuy ,  comme  ie  l'ay  bien  reconnu 
par  expérience.  Monfieur  duMefnil  noftre  Capitaine  Co- 
lonel  qui  eftoit  de  retour  delà  Martinique,où  il  auoitefté 
très  mal  receu  êc  très  mal-traité  de  Monfieur  du  Parquet 
Gouuerneur  de  cette  Ifle ,  n'eftoit  pas  d»auis  que  ie  fiiTe  ce 
voyage ,  il  ne  me  le  confeilloit  pas ,  m'affeurant  qu'on  m'y 
iouëroit  vn  plusmauuaisparty  qu'à  luy  >que  d'ailleurs  ce 
voyage  eftoit  inutile ,  parce  que  fi  le  Vaiiïeau  de  la  Cha- 
rité eufl  deu  aborder  à  cette  Ifle, il  y  feroit  déjà  ,  veu  le 
temps  que  le  Capitaine  Anglois  difoit  l'auoir  veu  à  Madè- 
re. Maisi'auois  donné  ma  parole  à  nos  Meffieurs^quc  ie  ne 
pouuois  pas  honneftement  retrader.  le  me  reiolus  à  ce 
voyage ,  car  nous  ne  pouuons  aller  contre  l'ordre  de  Dieu. 
11  vouloit  y  éprouuer  ma  patience  &;  me  donner  fuiet  de 
foufFrir  quelque  chofe  pour  luy. 

La  bonté  de  Dieu  m'auoit  donné  cette  confolation  à 
mon  arriuée  à  la  Barboude ,  par  la  rencontre  que  ie  fis  de 
mon  Hybernois  qui  prit  mon  party  ,  lors  que  ce  ieu- 
ne  homme,  duquel  i'ay  parlé,  me  vouloit  procurer  leplus 
grand  bien  qui  m'euft  pu  iamais  arriuer  au  monde  ,  qui 
eftoit  la  couronne  du  martyre  ,  en  croyant  me  bien  faire 
du  mal,  me  fanant  lapider  ou  ietter  dans  la  mer  ,  afin  de 
k  vangerde  moy,pourauoir  voulu  fauuerfoname.Ilvou- 
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lut  encore  me  preuenir&  me  donner  quelque  confolation, 
pendant  la  perfecution  que  ie  deuois  fouffrir  à  la  rade  de 
cette  Ifle,  où  i'eftois  prié  d'aller  pour  les  affaires  de  noflre 
infortunée  Colonie.  OqueiiiemefufTe  bienferuyde  tant 
de  grâces,  &  de  tant  de  faueurs  du  Ciel,  i'aurois  eflé  vn 
grand  perfonnage  !  le  ne  puis  en  cette  rencontre, que  ie 
n'admire  la  bonré  deX>ieu  en  mon  endroit.  Il  fçauoit  ma 
foiblefTe,  i'aurois  peut-eftre  fuccombé  ,  s'il  n'eut  entre- 
meHé  mes  afflictions  de  quelque  petite  confolation. 

Cefut  dans  cette  mefme  Ifledela  Barboude,que  ie  fis 
encore  rencontre  d'vn  ieune  homme, Chirurgien  de  l'équi- 
page du  Nauire  du  Capitaine  le  Bas.  C'efl  vn  fujet  de 
grande  confolation  ,  quand  on  eft  dans  des  pais  éloignez, 
3e  rencontrer  quelqu'vn  de  fa  Nation.  On  ne  manque 
pas  de  s'accofter  les  vns  les  autres,  èc  les  premiers  compli- 
plimens  qu!on  fe  fait ,  c'eft  de  fe  demander  de  quel  païs  l'on 
eft ,  6c  c'efl:  ce  que  fît  Ce  ieune  homme ,  duquel  ie  veux  par- 
ler. Nous  nous  eftions  affemblez  plulîeurs  pour  aller  pren- 
dre noftre  repas  dans  vn  Cabaret.  Comme  nous  eftions  à 
table  ,  ieremarquay  que  ce  ieune  homme  me  regardoit  fi- 
xement,  6c  après  m'auoir  bien  regardé  ,  il  prit  vn  verre 
plein  de  vin  ,  &:  beut  a  ma  fanté ,  me  priant  de  l'exeufer,  fî 
il  me  demandoit  d'où  i'eftois,  qu'il  fçauoit  très- bien  que 
i'eftois  Preftre,  èc  qu'il  croyoit  me  connoiftre.  le  luy  fis 
réponfe  que  i'eftois  de  Senlis.  \\  me  demanda  il  ie  n'y  auois 
pas  connu  vn  Preftre  qui  s'appelîoit  Batreau.  le  luy  dis  que 
ie  lepouuoisbien  auoir  connu,  puis  qu'il  auoit  eflé  mon 
Vicaire.  Alors  il  ne  put  s'empefeher  de  me  venir  embraf- 
fer,en  me  difant  :  £hioy,  Monfieur  Biet%  vou*  ne  me  connoif- 
feT^pas  ?  le  fuis  vn  appelle  Valêe  fon  neueu  ,  à  qui  vous  aue.^ 
antre  fou  fait  tant  de  carejfe  s  pendant  que  feu  mon  oncle  de- 
meuroit  chez,  vous ,  &  qui  ay  fait  une  partie  de  mon  ^pprer^ 
tilTdge  cbe\le  fieur  Cornu  vn  de  vos  Paroipens.  le  me  re- 
mis auffi  toftles  traits  de  fon  vifage  j  ie  ne  l'auois  pas  re- 
connu d'abord,  à  caufe  qu'il  eftoit  fort  bafané,  comme  c'eft 
Fordinaire  de  ceux  qui  voyagent.  le  reconnus  les  traits  Ôç 
les  lineamens  de  fon  vifage.  Il  s'appelîoit  Valée,  neueu  du 
feu  fieur  Batreau ,  qui  après  auoir  efté  mon  Vicaire  à  fainte 
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Geneviéue  ,  fut  fait  Curé  de  Moineuillc  prés  de  Lian- 
cour.  Il  eftoit  frère  de  Monfieur  Valée,  à  prefenthom- 
medè  Chambre  &  Chirurgien  de  Monfêigneur  le  Duc  de 
la  Roclieguyôn.  Nous  eontra&afmes  cnfemble  vne  ami- 
tié toute  particulière  ,  &  ayant  appris  quei'aliois  à  la  Mar- 
tinique dans  leur  Vaifleau  ,  il  en  eue  vne  grande  ioye,mc 
procédant  qu'il  mi  rendroicen  ce  lieu  là  toutes  fortes  de 
feruices,  comme  il  a  véritablement  fait,  ainfi  que  ie  feray 
voir.  le  retournay  en  noftre  habitation  ,  pour  me  difpo- 
fer  à  mon  voyage.  l'allay  prendre  congé  de  tous  nos  amis, 
&■  fur  tout  du^ieur  Cefar  du  Mefnil,  6c  de  Madame  du 
Pleffis,  dans  l'efperance  de  les  reuoir  5  mais  iecomptois 
fans  mon  hofte.  Comme  ie  vis  à  peu  prés  le  temps  que  le 
Vaifleau  du  Capitaine  le  Bas  deuoit  partir,  ie  difpofay  mon 
paquet  ,.  dans  lequel  ie  mis  tout  ce  que  i'auois  de  meil- 
leur, pour  m'en  feruir  en  ma  neceffité  ,  car  nos  Meffieurs 
nemedonnoientrien.  le  n'oubliay  pas  de  prendre  fur  tout 
les  Mémoires,  fur  lefquelsi'ay  écrit  cette  Hiftoire.  le  l'a- 
uois  bien  déjà  composée  auec  le  fieur  Bigot  qui  m'auoit  ai- 
dé à  la  décrire  en  cette  rencontre,  &  qui  peut  rendre  té- 
moignage  de  la  vérité  que  ie  dis  maintenant  ;  mais  elle 
eftoit  tombée  entre  les  mains  de  nos  Meffieurs  ,  qui  l'a. 
noient  mife  au  feu.  Dieu  m'a  fait  la  grâce  d'en  rapporter 
Tes  Mémoires  iufqu'en  France.  le -fis  porter  mon  paquet 
au  Pont,  &  nous  nous  embarquafmes  le  dernier  iour  d'A- 
vril. Il  n'eftpasraifonnablequeie  quitte  cette  Tflefî  belle 
&  fi  riche ,  dans  laquelle  i'ay  receu  tant  de  courtoifie,  fans 
en  faire  la  defeription. 
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C  H  APITRE     XXXII. 

Dcfcription  de  l'fjle  de  la  Barhoude  ,  de  fa  fi 
motion  &  dé  fin  temperamment  ,  défis  H-, 
cheffes  ,  des  mœurs  &  de  h  Religion  défis 
habitans. 

C"">Ette  Me  eft  vue  des  plus  belles  des  Antilles.  Elle  eft 
ficuée  à  la  hauteur  de  13-  degrez  10.  minuttes  ,  plus 
écartée  nue  pas  vne  des  autres,  de  la  terre  ferme  Ceft  la 
première  vers  le  vent  du  Nord.  Sa  fituation  eft  belle  tou- 
te plate,  n'y  avant  aucune  haute  montagne  mais  feule- 
ment des  câlines- qui  font  fertiles  &  labourables  mfqu  au 
fommet.  11  n'y  a  aucun  lieu  inutile  ,  &  qui  ne  puiffe  eftre 
cultiué  Elle  eft  faite  en  forme  d'ouale  jfyea  arrofée  de 
riuieres,  car  il  n'y  en  a  que  deux  ou  trois  petites  11  y  a 
en  quelques  endroits  des  fontaines,  mais  ellesn  y  (ont  pas 
fréquentes ,  ce  qui  fait  qu'il  y  a  quelquefois  neceffited  eau 
dans  les  plus  grandes  fechereffes.  Ils  ont  aufli  grand  foin 
de  creufer  des  mares  dans  les  lieux  couuerts  d'arbres  ,  afin 
qu'elles  ne  delTechent  pas  fi-toft.  L'on  recueille  encore  fort 
foiçneufement  celle  qui  pendant  les  pluyes  tombe  furies 
toits  des  maifons.  Son  port  &  fa  rade  eft  en  forme  de 
croiflant&  fort  grand,  car  il  peut  tenir  deux  cens  Vaifleaux 
enalTeurance,ëcà  l'abry  des.tempeftes  ;  ce  qui  nempcfc 
che  pas  que  les  houragans  n'y  fanent  du  rauage.  Comme  il 
auoitfait  vn  peu  auparauant  noftre  arnuce  en  cette  Ille. 
Nous  y  vifmes  encore  le  débris  de  dix  Natures  ,  qui  y 
auoient  pery.  Ces  houragans  font  de  funeufes  tempeftes 
qui  arriuent  règlement  de  fept  ans  en  feptans  ou  enuiron,8c 
nereenent  qu'lutourde  ces  Mes  Antilles,  &  dans  les  mers 
qui  les  enuironnent.  Piuficurs  en  ont  fait  des  defenp- 
tions ,  de  forte  qu'il  femble  inutile  d'en  parler.  Néanmoins 
parce  que  chacunn'a  pas  tous  les  liures,  pour  ne  paspriuer 
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mon  Lecteur  d'en  fçauoir  quelque  chofe ,  ie  luy  en  donne-' 
ray  la  connoifTance  en  peu  de  mots. 

Le  houragan  eft  vue  tempefte  fi  furieufe  qui  seleue 
f  o  ut  à  coup ,  &  fait  en  fort  peu  de  temps  vn  û  grand  raua- 
ge  ,  qu'il  femble  qu'il  doit  arriuer  vn  bouleuerfement  de 
toute  la  Nature.  Tous  les  vents ,  le  Nord  9  le  Sud,  PEft  & 
rOiieft.âuec  tous  ceux  qui  leurs  font  fujets,  veulent  eftre 
de  la  partie  pour  l'exciter  ,  &  chacun  y  iouë  fon  perfonna- 
ge  d'vne  eft  range  façon.  Le  vent  du  Nord  commence 
peut,  eftre  le  premier,  qui  de  fon  codé  éleue  les  flots  delà 
mer  fi  haut,  qu'ils  femblent  vouloir  monter.au  Ciel,  pour 
fe  ioindre  aux  eaux  qui  font  au  deffus  du  Firmament.  Si  ce 
vent  cefTe  tant  foit  peu ,  ce  n'eft  que  pour  faire  place  à  ce- 
luyduSud,  qui  rameine  les  Bots  d'où  le  vent  du  Nord  les 
auoit  pouiTez  5  &  parce  que  la  mer  n'eft  agitée  que  de  ces 
ideux  coftez  ,  elle  n'eft  pas  encore  affez  en  furie  pour  faire 
paroiftre  fa  rage.  Le  vent  de  l'Eft  fort  de  fes  profondes  ca- 
sernes ,  &  fouffle  auec  tant  de  véhémence  ,  qu'il  ne  cède  en 
rienauxautres,ôt  faitvn  combat  auec  eux  qui  donne  d'é- 
tranges fecoufTes  :  voila  donc  les  ondes  agitées  de  trois  for- 
tes de  vents  ,  mais  vn  peu  moins  cfvn  cofté  que  d'autre, 
parce  que  ces  vents  ne  fe  font  fait  paroiftre  que  les  vns 
après  les  autres.  Il  n'en  refte  plus  qu'vn,  qui  eft  celuy  de 
POtieft,  ou  vent  d'Occident.  Il  n'en  veut  pas  quitterfa 
part  ;,  car  il  repouiïe  les  ondes  que  le  vent  d'Orient  ou  de 
l'EftapouiTéde  fon  cofté.  Il  les  chaiTe  auec  autant  de 
violence  qu'elles  luy  ont  efté  enuoyées.Tout  cela  n'eft  rien 
car  tous  ces  vents  deuiennent  fi'inconftans  ,  qu'ils  font 
tous  le  tour  de  la  Bouffoile  en  moins  de  deux  heures.  Que 
dis  je  ?  les  quatre  principaux  fe  font  en  mefme  temps  vne 
.guerre  fi  forte,  fouffians  auec  tant  d'impetuofité  chacun 
de  fon  cofté,  que  la  mer  qui  leur  fert  deioilet  eft  ramaflee 
de  toutes  les  quatre  parties  du  monde,  qui  forme  de  fi  hau- 
tes montagnes  d'eau  qu'il  femble  qu'elles  veulent  aller  fe 
loindreau  Ciel.  Si  le  vent  les  pouffe  du  cofté  de  quelque 
«erre,  il  femble  qu'elles  la  vont  abifmer,  pafTant  quelque- 
fois  les  bornes,  que  Dieu  leur  a  prefcrites,  d'vne  telle  façon 
qu'elle  cache  en  quelques  endroits  le  fommet  des  plus 
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hauts  arbres.  CelafaiD'horreur  de  lavoir  fe  brifer  contre 
les  rochers  ,  auec  vn  bruit  fî  épouuantable ,  que  quelques- 
vns  en  font  morts  d'efFroy.  O  pauures  Matelots,  vos  ma- 
nœuures  fontinunles  ,  pauures  Pilotes  \  vous  auez  beau 
eftre  fort  experts,  toute  voftre  industrie  ne  fçauroit  parer 
ce  cdup.  Il  faut  périr ,  il  n'y  a  plus  de  remède.  11  n'y  a  qu'  va 
miracle  qui  vous  puifife  fauuer.  Les  VaifTeaux  qui  font  en 
pleine  mer  font  portez  fur  la  cime  de  ces  montagnes  d'eau, 
Ôtretombenten  mefme  temps  dans  les  profonds  abyfmes 
de  la  mer.  Vn  coup  de  vent  de  l'Eft  les  poulie  d'vncofté, 
celuy  de  l'Oùeft  les  repoufle.  S*il  y  en  a  vn  plus  fort ,  il  les 
couure  tout  d'eau,  en  forte  qu'ils  ne  paroiïîent  plus.  Ils 
font  frappez  des  flots  auec  tant  de  violence,  tantoft  d'vn 
collé ,  tantoft  de  l'autre ,  êc  enfin  de  tous  collez  enfemble, 
qu'ils  font  contraints  de  céder.  Les  mats  font  brifez,  les 
voiles  déchirées ,  les  cordages  rompus ,  que  dis  je  >  le  Vaif- 
feau  eft  brisé  en  mille  pièces  5  les  cris  &  les  clameurs  des 
pauures  Matelots  &  des  pafFagers  ne  font  point  entendus, 
ïls  ont  beau  crier  mifericorde  ,  mifericorde  ,  il  n'y  a  point  de 
mifericorde,  le  VahTeau  périt  auffi-toft,  &  eft  enfeuely  dans 
les  ondes  delà  mer!  Siquelqu'vn  eft  allez  heureux  pourfe 
faifir  de  quelque  chofe ,  afin  de  tafeher  à  fe  fauuer  3  cela  ne 
luy  fert  le  plus  fouuent  que  pour  viure  quelque  peu  da^ 
uantage  ,  ôc  pour  auoir  le  temps  de  demander  mifericorde  à 
Dieu,  carde  milleil  ne  s'en  fauue  pas  vn.  Les  VailTeaux  qui 
iont  au  port  ,  font  encore  en  plus  grand  danger  ,  parce 
qu'auffi-toft  que  les  cordages  des  ancres  font  rompus  ,  ils  fe 
bhfent  contre  les  rochers,  ou  s*échoûent  furie  fable5  quel-,, 
ques-vns  font  enleuez  quelquefois  auec  tant  de  violence 
par  les  flots  ,  qu'ils  fe  trouuent  fur  terre. 

Tout  cela n'eft encore  rien,  car  ces  vents  foufflants  ain- 
û  de  tous  coftez ,  ont  agité  la  mer  de  telle  forte ,  qu'il  s'éîe- 
ue  des  vapeurs  en  fi  grande  abondance  ,  qui  forment  des 
nuages  fi  épais  &  fi  noirs  }  que  le  iour  femble  s'eftre  changé 
envnenuittres-obfcure.  On  ne  voit  plus  rien  ,  fi  ce  n'eft 
par  le  moyen  des  éclairs  qui  paroiiïent  à  tout  moment,  les 
nues  s'ouurans  en  deux  parts,  d'où  font  vomies  ces  flam- 
mes enfoulphrées  qui  femblent  vouloir  confommer  l'Vni- 
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uers ,  &  mefme  les  flots  de  la  mer.  Le  tonnerre  en  fuitte  fe 
fait  entendre,  ôt  gronde  de  telle  forte,  que  les  hommes 
ehercheroient  volontiers  les  plus  profondes  concauitez 
desrochers  pour  s'y  cacher  ,  &;  ceux  qui  ont  quelque  con- 
noiiîance  de  nos  famts  Myfteres ,  s'imaginent  que  ce  font 
les  lignes  qui  doiuent  précéder  le  Iugement  dernier  $  ce  qui 
les  fait  fouuent  rentrer  en  eux  mefmes.  C'eft  alors  que  la 
frayeur  ayant  faifi  les  habitans  des  Iiles  ,  ils  fe  retirent  à 
l'çcart  du  bord  de  la  mer  &:  y  chalTent  leurs  beftiaux  ,  qui 
eftant  intimidez  courent  çà  &.  là  comme  en  furie.  Les  ar- 
bres font  abbatus  2c  déracinez ,  les  maifons  ruinées ,  &;  Je 
feu  du  Ciel ioint  aux  exhalaifons  de  la  mer ,  brufle  ôc  gafte 
toutes  les  plantes  d'vne  telle  façon  qu'elles  ne  font  bonnes 
à  rien.  Cela  caufe  vne  telle  intempérie ,  qu'outre  la  necef- 
fité  des  viures  qui  font  tous  gaftez  6c  corrompus ,  il  en  vient 
plu  fieurs  malades  quicaufent  quelquefois  vne  grande  mor- 
talité. Cette  cempefteêc  ce  hourâgan  eftant  pajGTé  ,  il  du- 
re enuiron  vingt  quatre  heures  ?  chacun  retourne  chez  foy, 
pour  reparer  les  ruines  qu'il  a  causées  &:  pour  tafeher  à  le 
remettre, 

Cette  Ifle  de  îa  Barboude  n'elt  pas  exempte  de  ces  hou- 
ragans ,  puifque  ,  comme  i'ay  dit ,  nous  y  auons  veu  à  nô- 
tre arriuée  le  débris  de  dix  Nauires  qui  y  ont  pery.  La  Ville 
eft  baftie  le  long  d'vne  partie  de  ce  port.  Elle  porte  le  nom 
de  P*nt  y  il  y  a  bien  trois  ou  quatre  cents  maifons  ,  qui 
font  toutes  des  Hoftellenes  ou  grands  Magazins  remplis 
de  marchandifes  5  elles  font  toutes  bafties  de  charpente- 
rie  &  d'ais,  c'eft  d'où  vientque  les  ais  &:  les  planches  de 
Surinafmey  font  fi  bien  vendues.  La  maifon  mefme  du 
Gouuerneur  n'eft  que  de  charpente,  elle  eft  vers  la  poin* 
te  de  l'Ifle  qui  regarde  l'Eft,  êc  fait  vne  des  pointes  du 
croisant  du  port.  Le  Gouuerneur  void  de  fa  chambre  tous 
les  Vaiffeaux  qui  font  au  port.  Derrière  le  logis  du  Gou- 
uerneur, il  y  a  vne  plage  où  on  trouue  quantité  de  très- 
beaux  coquillages ,  &:  fort  curieux.  Cette  Ville  eft  fort 
peuplée,  fur  tout  de  Marchands,  parce  que  c'eft  en  ce  lieu 
où  tous  ceux  de  la  contrée  font  tranfporter  toutes  les 
marchandifes  &:  denrées  qu'ils  receuillent  dans  leurs  plan- 
tations. 
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tarions.  Peu  de  ces  Marchands  ont  des  maifons  dans  là 
Ville,  c'en:  pourquoy  quand  ils  y  viennent  pour  leuraffai- 
res ,  ils  fe  retirent  dans  les  Cabarets  ou  Hoftelleries ,  où  on 
ne  donne  point  d'argent  pour  fa  dépenfe.  lis  traitent  à  dix 
Jiures  ou  quinze  Hures  de  fuecre  partefte,.  ils  écriuentle 
nombre  des  repas  qu'on  a  fait,  &  quand  on  en  a  fait  pour 
trois  ou  quatre  cens  liures  de  fuecre ,  on  leur  enuoye  ce 
fuecre  de  la  plantation.  Il  n'y  a  point  d'autre  Ville  dans 
cette  Ifle  >  mais  la  plus  part  des  plantations  dans  la  contrée 
font  comme  autant  de  villages,  gros  félon  le  nombre  des 
Efclaues  que  l'on  a.  La  maifon  du  maiilre  de  la  plantation 
cft  ordinairement  belle ,  il  y  a  plufieurs  appartenons  h  il  n'y 
a  pourtant  d'ordinaire  qu'vne  chambre  ïur  ia.fale ,  le  tout 
bafty  de  charpente  &;  d'aïs.  le  n'ay  veu  que  deux  ou  trois 
maifons  dans  rifle  bafties  de  pierres.  Les  fuccrieres  occu- 
pent beaucoup  déplace.  Ilyaauffi  la  Café  des  Engagez  qui 
font  naturels  Anglois ,  H  y  bernois ,  ou  Efcofîbis,  &  les  ha- 
bitations des  Efclaues  Nègres.  Chaque  ménage  a  la  fien- 
■ne ,  elles  tiennent  les  vnes  aux  autres.  Tout  cela  enfem- 
ble  forme  comme  vn  village.  Il  y  a  telle  plantation  oùil  y  a 
deux  ou  trois  cens  perfonnes  ,  comme  celle  du  Colonel 
Drac ,  celle  du  Capitaine  Strange  &c  fembiables. 

Le  temperamment  de  cette  Iflecft  à  peu  prés  comme 
.celuy  de  Cayenne,  chaud  &  humide,  d'où  vient  qu'elle  pro- 
duit ks  mefme^  choies  que  la  terre  ferme  de  Cayenne.  La 
terre  y  efb  tout  de  mefme  facile  a  cultiuer.  Il  n'y  a  point  de 
chafïeny  de  gibier,  fi  cen'eft  quelque  peu  de  Ramier,  en- 
core en  petit  nombre,  parce  qu'on  leur. fait  trop  lachafTe. 
La pefche n'y  eft  pas  des  meilleures,  il  n'y  a  que  bien  peu 
de  poifîon  pour  la  neceffité  de  la  Ville  ,  ceux  de  la  contrée 
n'en  voyent  gueres.  Il  y  a  grande  différence  pour  ce fuj et 
de  ces  Ifles  à  la  terre  ferme  qui  eft  abondante  en  tout. 

Les  richefles  de  cette  Ifle  confiftent  en  fuecre.  Il  y  a 
des  campagnes  à  perte  de  veuë,  plantées  de  cannes  ou  ro- 
feaux  de  fuecre.  On  y  en  fait  vne  fi  grande  quantité  ,  qu'il 
s'en  charge  tous  les  ans  plus  de  deux  cens  Nauires,  pour 
eftre  tranfportez  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe,  Ils  le 
troquent  contre  des  marchandifes  defquelles  ils  ont  be- 
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foin ,  au  prix  de  quinze  francs  le  cent ,  qui  font  cinquante 
écus  le  millier,  &  il  y  a  telles  plantations  où  il  s'en  fait 
quatre  cens  milliers.   Ils  font  encore  beaucoup  de  cot- 
ton,  &  de  gingembre,  qui  vient-làen  fi  grande  abondan- 
ce, que  quand  on  en  a  mis  dans  vne  terre,  on  ne  l'en  peut 
nettoyer.   Il  ne  s'y  fait  du  tabac  que  pour  l'vfage  des  An- 
glois  &  des  Efclaues ,  aufquels ,  quand  ils  trauaillent  ,  on 
donne  quelque  temps  outre  le  repas  de  fe  repofer  pour  fu- 
mer du  tabac.   Leurs  plus  grandes  richeiTes  font  leurs  Ef-, 
claues,  &  il  n'y  a  pas  vn  Efclaue  qui  ne  fa  (Te  profit  à  fon 
Maiftre  de  plus  de  cent  écus  par  an.  Chaque  Efclaue  ne 
leur  courte  pas  quatre  écus  de  dépenfe  par'an  pour  leur 
entretien,  ils  vont  prefque  tout nuds,  excepté  les  Diman- 
ches qu'ils  mettent  quelque  mefehant  haut- de  chauffes  de 
toile  3  ôc  quelque  chemife.  Les  petits  Nègres  &  Negref- 
fesvonttoufiours  tout  nuds,  iufqtrà  l'âge  de  quatorze  ou 
quinze  ans.  Pour  leur  nourriture,  il  n'y  a  point  de  Nation 
qui  lesnourriiïentfî  mal  comme  les  Anglois,  car  pourtous 
mecs  &  pour  toute  viande ,  ils  n'ont  que  la  patate  qui  Teur 
fert  de  pain,  de  viande  ,  de  poiffon  &  de  tout.   Ils  nour- 
nfTent  quelques  volailles  pour  auoir  des  œufs,  qu'ils  don- 
nent à  leurs  petits  enfans.   On  ne  leur  donne  de  la  viande 
qu'vne  fois  en  toute  i'aYmée ,  à  fçauoir  leiour  de  Noël ,  qui 
eft  la  feule  Fefte  qui  fe  fait  en  cette  Ifle.   Les  Engagez  An- 
gloisôcde  cette  Nation  ne  font  guerês  mieux  traitez.  Ils 
font  engagez  pour  fep  tans,  ils  n'ont  auffi  que  la  patate.  Ils 
les  doiuent  entretenir  :  mais  Dieu  fçait  comment  ils  font 
entretenus.  Les  vns  &  les  autres  font  tres-mal  traitez,ayanc 
toufiours  auprès  d'eux,  quand  ils  trauaillent  ,  des  Com- 
mandans,  comme  autant  de  Comités  de  Galeresauec  vn 
bafton,duquel  ils  les  réueillët  fouuent,lors  qu:iis  ne  trauail- 
lent pas  fivifte  qu'ils  défirent.  Cequei'ay  trouué  étrange, 
c'eft  que  l'on  a  enuoyé  d'Angleterre  ,  ceux  qui  eftoient 
foupçonnez  d'eftre  du  party  Royal ,  &  qu'on  auoit  pris  pri- 
fonniers  dans  la  Bataille  que  le  Roy  auoit  perdue.  On  les 
vendoit ,  le  mary  d'vn  coité  ,  la  femme  de  l'autre ,  U  les  en- 
fans en  vn  autre  endroit ,  pour  ne  receuoir  aucune  confo- 
lacion  les  vns  des  autres,  iur  tout  quand  ils  reconnoifToient 
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qu'ils  efloient  Catholiques.   Ils  traitent  leurs  Efclaues  Nè- 
gres auec  beaucoup  de  rigueur.    Si  quelques-vns  fortent  le 
Dimanche  hors  les  limites  de  leur  plantation ,  ils  font  char- 
gez de  cinquante  bailonades ,  defquelies  ils  font  quelque^ 
Fois  tout  brifez.  S'ils  font  queiqu'autre  faute  vn  peu  confi- 
derable,  ils  les  battent  auec  excez  ,  iufqua  leur  appliquer 
quelquefois  destifonsde  feu  à  plufieurs  endroits  de  leurs 
corps  5  ce  qui  les  fait  crier  comme  des  defefperez ,  ainfi  que 
i'ay  veuvne  pauure  femme  Negrefle  ,  âgée  peut-eflre  de 
trente-cinq  ou  quarante  ans  ,  de  laquelle  le  corps  efloit 
plein  deplayes  qu'elle  penfoit,  causées  par  l'application 
des  tifons  de  feu  que  luy  auoit  faite  fon  Maiftre  5  cela  me 
faifoit  horreur.  Comme  ces  panures  miferables  font  très- 
mal  nourris  ,  ils  font  quelquefois  quelque  échapée  pen- 
dant la  nuit ,  &:  vont  dérober  dans  quelque  plantation  voi- 
iîne  quelque  cochon  &:  chofesfemblables.    Mais  s'ils  fon c 
découuerts  ,  il  n'y  a  point  de  pardon  pour  eux.  lallay  va 
iour  vifitermon  Hybernois.  Il  y  auoit  aux  fers  vn  de  ces 
'pauures  Nègres  qui  auoit  dérobé  vn  cochon.  Le  Com- 
mandant le  faifoit  battre  d'efcourgées  tous  les  iours  par  les 
autres  Nègres  iufqu'àle  mettre  tout  en  fang,  ayant  tou- 
jours les  fers  aux  mains.   Le  Commandant  après  Pauoir  fait 
traiter  ainfifept  ou  huit  iours,  luy  coupa  vne  oreille  ,  la  fie 
roflir ,  &  luy  fie  manger  par  force.  Il  en  vouloitautant  faire 
de  l'autre  aufli  bien  que  de  fon  nez.    l'interceday  pour  ce 
pauure  mal- heureux,  ôciepreïïày  fi  bien  Je  Commandant 
qu'il  fut  déliuré  de  fon  fupplice.    Il  fe  vint  ietter  à  mes 
pieds,  les  larmes  aux  yeux,  pour  me  remercier.  Voilà  vn 
eftatbien  miferable,  '&  c'en:  traiter  auec  grande  rigueur 
des  créatures ,  pour  lefquelles  lefus-Chnft  a  répandu  fon 
Sang.  Il  eft  vray  qu'il  faut  tenir  ces  fortes  de  gens  fournis, 
mais  il  y  a  de  l'inhumanité  à  les  traitter  auec  tant  de 
rigueur.  Aufli  ces  pauures  mal-heureux  tremblent  quand 
ils  parlent,  &  pour  moy  i'eftime  la  condition  de  nos  For- 
çats de  Galères ,  qui  y  font  condamnez  pour  leurs  crimes , 
meilleure  que  celle  de  ces  pauures  miferables.  Ceïan'em- 
pefche  pas  que  quand  ils  font  vn  peu  de  repos,  le  iour  du 
faint  Dimanche,  ils  ne  fautent  ôcnedanfent  àmerueilles, 
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principalement  quand  le  Maiilre  leur  a  fait  largefle  de  quel- 
que flacon  d'eau  de  vie  ,  ils  chantent;  Tes  louanges  ,  comme 
s'il  leur  auoit  fait  beaucoup  de  bien.  Pour  leurame,  les 
Maiflres  n'y  penfent  iamais.  On  ne  leur  parle  d'aucune 
Religion,  ny  d'en  faire  aucun  exercice.  On  fe  contente  de 
faire  baptifer  leurs  enfans  dans  la  maifon ,  &  fi  quelques- 
vnsd'entr'eux  ont  quelque  teinture  de  la  Religion  Catho- 
lique qu'ils  ont  receuë  parmy  les  Portugais,  ils  la  confer- 
uent  le  mieux  qu'ils  peuuent ,  faifans  leurs  prières  Se  ado- 
rans  Dieu  dans  leur  cœur  Ceux  qui  n'en  ont  aucune  con, 
noiiîance  ,  viuent  comme  des  beft.es  ,  6c  font  dans  vn  aufll 
déplorable  eftat  que  les  Sauuages ,  excepté  qu'ils  font  ré- 
générez par  le  Baptefme. 

Qujnt  aux  mœurs,le  luxe  eu:  for»- grand  pnrroy  les  An- 
glois  dans  ces  lieux-là.  Ils  four  paroftrepar  laqu'iîsfont 
riches.  Les  Dames  8c  Damoifelies  y  (ont  auffi  bien  mifes 
qu'en  Europe  s  elles  n'épargnent  rien  pour  cela.  On  ne 
fera  point  de  difficulté  de  donner  huit  ou  dix  liures  de  fuc- 
cre  pour  acheter  vn  lacet  de foye.  On  peut  iugerparce 
peadechofe,  ce  qu'Us  font  pour  auoir  vn  habit  complet. 
L'on  donne  àvn  Tailleur  d'habits  pour  la  façon  d'vn  ha- 
bit tout  fîmple,cent  liures  defuccre.Dans  la  maifon  l'on  s'y 
meable  fomptueufement.On  y  trouue  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
rare  en  Angleterre  ôc  ailleurs.  Ils  vont  tous  6c  les  hommes 
£c  les  femmes  bien  montez  ,  fur  de  très- beaux  cheuauxqui 
font  couuerts  dehoufFestres-riches,  Le  luxe  de  la  table 
n'en:  pas  moindre,  tout  y  en:  en  abondance  ,  excepté  que 
le  gibier  y  en:  fort  rare,  rien  ne  leur  manque  des  autres 
viandes ,  &  des  volatiles  de  toutes  fortes ,  dont  leurs  baffes 
courts  font  remplies.  Ilsontde  toutes  fortes  de  boifïbns, 
des  vins  de  plus  de  fix  endroits  de  l'Europe  ôc  des  meil- 
leurs ,  des  eaux  de  vie,  du  roiTblis ,  èc  plufieurs  boirions 
artificielles  qui  font  très  excellentes.  On  ne  s'épargne  pas 
d  en  boire  comme  il  faut.  Il  n'eu:  pas  neceffaire  qu'il  y  aie 
des  Cabarets  dans  la  campagne  ,  car  quand  vne  Dame  An- 
gloife  void  quelqu'vn  parler,  elle  demande  librement  fi 
l'on  a  befoinde  quelque  choie,  elle  inuite  d'entrer  dans 
la  maifon^  elle  fait  afleoir  dans  des  amacs  qui  font  des  li&s  de 
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cotcon  i la  Sauuage ,  £c  aufTi-toft  elle  prefente  de  Peau-de- 
vie  ou  quelqu'autreboifïon  que  vous  defirez.  Si  Ton  veut 
fumer ,  elle  emplit  vne  pipe,  q\\q  l'allume  elle  -  mefme,  &: 
la  prefente  quand  elle  eft  allumée  à  ceîuy  qui  veut  fumer- 
elle  fait  cela  de  fî  bonne  grâce  &  de  fi  grand  cœur ,  qu'il  ne 
fe  peut  pas  dauantage.  Ceux  qui  vonc  parla  contréeexpe- 
rimenrenc  cela  à  tous  momens.  Le  plus  grand  de  tous  les 
vices  qui  règne  en  ce  païs -,  eft l'impudicité  5  c'en:  vne  chofe, 
hornbîed'ypenfer  •  les  adultères,  les  mceftes  &  tout  le 
refte,  ie  n'en  dis  pas  dauantage.  L'yurognerie  y  eft  gran- 
de ,  fpecialement  parmy  le  menu  peuple.  Pour  les  blaf  phe- 
mesiisy  font  rares  parce  que  la  police  Iqs  chaftie  rigou- 
reufement.  Tl  y  a  des  querelles,  mais  perfonnen'oferoit  fe 
battreà  I'épée,  caril  feroitpuny  fur  lechamp.  Ils  vuident 
leurs  différends  à  coups  de  poing.  Ils  fe  pochent  les  yeux, 
i's  s'égratignent ,  ils  s'arrachent  les  cheueux  &c  chofes  fem- 
blables.  On  les  lailTe  faire,  on  les  enuironne  pour  voir  ce- 
luy  qui  remportera  la  vidoire.  S'ils  tombent  parterre,  on" 
les  fait  releuer,  &;  ils  fe  bâtent  tant  qu'ils  n'en  peuuent  plus, 
&:  font  contraints  de  quitter  5  car  on  diroit  après  cela  qu'ils 
ont  efté  à  la  bataille  des  chats. 

Pour  la  Religion  ,  on  n'en  profefTe  aucune  publique- 
ment que  la  Caluinifte.  C'eft  pour  cette  ralfon ,  que  toute 
l'Ifle  eft  diuisée  en  quatre  Paroiffes,  qui  portent  toutes  ti- 
tre de  quelque  Saint  La  ParoifFe  de  la  ville  du  Pont,  eft 
fous  le  titre  deiaint  Michel.  Il  y  en  a  vne  autre  fous  le  titre 
de  fainte  Croix  ,  vne  de  faint  George ,  &  vne  autre ,  de  la- 
quelle iene  fçay  pas  le  nom.  II y  avn  Miniftre  en  chacune 
qui  n'eft  pas  beaucoup  empefché  à  faire  quelque  Prefche. 
Il  n'y  a  que  celuy  delà  ville  qui  eft  fréquenté,  car  bien  peu 
fortent  de  leur  plantation  pour  aller  entendre  le  Prefche^ 
cVft  dequoy  ils  ne  fe  piquent  pas ,  6c  quoy  qu'il  y  ait  plus  de 
vingt  mille  âmes  dans  l'Ifle,  il  n'y  en  pas  eu  quatre  cens 
dans  la  ParoifFe  de  faint  George  ,  qui  eftoit  celle  de  noftre 
canton  ,  qui  ayent  fait  la  Cène  à  Pafque  ,  comme  il  m'a  efté 
rapporté.  Et  a  dire  le  vray  ,  ils  n'onc  point  prefque  de  R  e- 
ligion.  C'eft  afTez,  medifoit  vn  des  plus  anciens  de  cette  I'fl'e, 
«pi  eftoit  le  vieil  Capitaine  Qldïph,de  croire  qu'il  y  a  vu 
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Pieu,  &  que  Iefus-Chrift  eft  mort  pour  nous.  Il  y  a  des 
Catholiques  qui  ne  font  pas  en  petit  nombre  6c  des  Iuifs 
mefme.  L'on  y  donne  toute  liberté  de  confcience  ,  pour, 
ueu  que  l'on  ne  fafTe  rien  paroiftre  en  public  -y  de  forte  que 
le  iour  du  faint  Dimanche  on  eft  libre  de  faire  dans  fa  mai- 
fon  ce  que  l'on  veut ,  perfonne  ne  va  voir  ce  qui  s'y  fait, 
c'eft  pour  cela  que  ie  faifois   toutes  mes  fonctions  auec 

trande  liberté.  Il  n'y  a  dans  cette  Ifle  aucune  marque  de 
eligion,que  robferuance  du  faint  Dimanche  qui  y  eft  gar- 
dé inuiolablement.  On  ne  void  perfonne  dans  la  campa- 
gne ,  principalement  le  matin ,  non  plus  que  dans  les  Caba- 
rets de  la  Ville  .5  car  fi  quelqu'vn  eftoit  rencontré  dans  le 
Cabaret ,  6c  le  Cabaretier ,  6c  celuy  qui  boit ,  feroient  ri- 
goureufement  punis. 

Le  vieil  Capitaine  Oldiph  (  il  faut  remarquer  que  les 
JVlaiftres  des  plantations  ?  portent  tous  le  titre  de  Capitai- 
nes ou  de  Colonels  )  me  raconta  yn  iour  comme  cette  Ifle 
auoit  efté  habitée '  6c  qu'il  eftoit  vn  de  fes  premiers  nabi- 
tans.  Il  y  a  bien ,  me  difoit~il  5  déjà  trente  ans ,  que  fept  ou 
huit  Anglois  entrèrent  dans  cette  Ifle,  y  eftant  portez  par 
vn  de  leurs  Nauires ,  entre  lefquels  eftoit  le  Colonel  Drac,, 
"Les  concauitez  d'vn  rocher  leur  feruoit  d'abry.  Ils  vi- 
noient  delà chafte qui  eftoit  bonne  aàors  ,  6c  de  quelques 
viuresque  le  Nauire  leur  auoit  laifïé.  Ils  firent  vn  défri- 
ché qu'ils  plantèrent  de  tabac,  lequel  leur  ayant  bien  reiif- 
lî ,  ils  en  firent  vne  quantité  qui  obligea  le  principal  delà 
troupe  de  le  porter  en  Angleterre  3  dans  le  premier  Vaifl 
feau  qui fe rencontra.  Comme  le  tabac  eftoit  alors  rare,  il 
en  fit  beaucoup  d'argent  ,  qui  luy  donna  moyen  d'amener 
auccluy  quarante  ou  cinquante  hommes.  Il  fe  trouua  que 
le  tabac  de  cette  Ifle,  n'eftoit  pas  des  meilleurs  j  c'eft  pour- 
quoy  ils  voulurent  voir  fi  le  cotton  &  le  gingembre  fe- 
roient meilleurs  5  mais  ils  ne  trouuerent  rien  qui  pût  mieux 
reiiffirqueie  fuccre  ,  qui  lésa  fait  deuenir  fi  riches  qu'ils 
viuent  tous  comme  de  petits  Princes  5  c'eft  ce  qui  a  fait  que 
i'ifle  s'eft  fi  fort  peuplée  6c  en  fi  peu  de  temps,  l'aycftc 
voir  la  plantation  de  ce  Colonel  Drac  ,  qui  m'y  receut  fort 
courtoifement  auec  vn  ieune  homme  de  Rouen ,  nommé 
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Monfieur  Raince ,  qui  eft  vn  de  ceux  qui  raffinent  îe  fuccre. 
C'eftoit  vne  merueille  de  voir  deux  cens  Efclaues  travail- 
ler au  fuccre.  Comme  nous  eflions  dans  cette  Ifle ,  cd  Co- 
lonel Drac  s'embarqua  pour  faire  vn  voyage  en  Angleter- 
re. Nousvifmes  l'eftimequ'ony  faifoitdeluy ,  car  le  iour 
de  fon  embarquement  il  vint  vifiter  Monlieur  le  Gouuer, 
neur ,  qui  le  regala  6c  quantité  d'autres ,  puis  l'aprefdifnée 
il  fut  accompagné  iufqu'à  Pendroit  où  eftoit  le  Nauire3 
dans  lequel  il  fedeuoit  embarquer,  de  plus  de  deux  cens  des 
principaux  de  l'Ifle,  tous  bien  montez  ,  marchans  deux  à 
deux  ,  à  la  tefte  defquels  eftoient  Monfieur  le  Gouuerneur^ 
êc  ledit  Colonel  Drac.  Comme  il  fut  arriué  en  ce  lieu  , 
le  Nauire  fit  vne  décharge  de  tout  fon  canon,  &;  s'eftant 
mis  dans  fa  Chaloupe  pour  aller  au  VanTeau  ,  ils  tirèrent 
tous  leurs  piftolets ,  puis  l'ayant  veu  monter  dans  le  Vaif- 
feau,  ils  s'en  retournèrent ,  afin  dex  conduire  Monfieur  le 
Gouuerneur  ,  en  marchant  dans  îe  mefme  ordre  qu'ils 
efloient  venus. 


CHAPITRE-  XXXIIL 

Départ  de  fçAutheur  de  tljle  de  la  "Barboude^ 
&  fin  arriuée  en  celle  de  la  Martinique  ?  où 
il  a  efié  tres-mal  receu  x  &  ou  il  a  eu  occa* 
fion  d'exercer  fa  patience. 

NOusdemarafmesdu  Port  de  la  Barboude,  ie  dernier 
iour  d'Avril  fur  le  foir,&  nous  arriuafmesdés  le  lende- 
main premier  iour  de  May  en  la  rade  de  f'Ifle  Françoife  de 
la  Martinique,  ayant  eflé  long-temps  àlouyer,  parce  que 
la  nuit  nous  auoit  fait  perdre  la  route  la  plus  aisée  %  quand 
on  vient  de  la  Barboude  ,  qui  eft  de  paiFer  entre  Tille  de 
fainte  Alouzie  &  la  Martinique,  pour  aller  droit  à  la  rade. 
Noftre  Pilote  auoit  pris  le  bout  de  rifle  qui  regarde  TEft, 
du  collé  que  l'on  appelle  de  U  Café  au  Prejfkeun  niais  parée 
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qu'il  faut  doubler  cette  pointe  d'Ifle,&;  qu'il  faut  aller  con» 
tre  le  vent ,  on  a  de  la  peine ,  de  forte  qu'il  faut  louyer  long, 
temps  pour  s'en  approcher. 

AufTi  toû  que  l'ancre  eut  efté  iettée ,  le  Capitaine  le 
Bas  ne  voulut  point  que  perfonne  mift  pied  à  terre  qu'il  n'y 
euft  eflé  premièrement ,  pour  faire  fçauoir  à  Monfieurdu 
Parquet  ceux  qui  eftoient  dans  fon  bord,  Il  retourna  vers 
jefoir,  &  dit  que  Monteur  du  Parquet  permettoit  à  cha- 
cun de  fortir  du  Vaiflcau  ,  excepté  au  fieur  Biet ,  adjcif- 
ftant  quefiie  voulois  faire, du  bruit,  il  y  auoit  ordre  de  me 
mettreaux  fers.  Dieu  me  fortifia  alors  de  telle  forte,  que 
cette  nouuelle  ne  me  fît  aucune  peine,  parcequeiene  fen- 
tois  en  moy  rien  ,  qui  pût  donner  tant  (bit  peu  fujet  audit 
fîeur  Gouuerneur  de  me  traiter  amfî.  le  dis  auec  vne  forte 
refolution^  Duu  foit  heny  ,  fi  on  me  veut  mettre  aux  fer s, 
te  baifray  les  mains  &  les  pieds  de  ceux  qui  me  les  ap~ 
forteront.  Etdeflors  iefîsvn  fault  fur  le  tillac  du  Nauire, 
pour  témoigner  la  ioye  que  i'auois,  Cela  eftonna  k$ 
Paflagers  de  me  voir  iî  content,  entr'autres  le  fleur  Co- 
chon qui  auoit  efté  vn  des  Sergens  de  noftre  déplorable 
Colonie,  lequel  me  dit  :  guoy  ,  Monfieur  Biet ,  vous  ne 
voué  afflige >7  point  ,&  ce  commandement  ne  vota  met  aucu* 
pemcnt  en  [-eine  ?  le  1  uy  dis  :  CM  on  amy  a  il  faut  fe  cenfoler 
Auec  Dieu  ,  fa  bonté  me  veut  éprouuer  pour  mes  peche^  te 
n'aurois  que  deux  peines  de  m%  affliger,  il  faut  porter  ioyeu- 
fement  la  Croix  quil  nom  pre fente  ,  &  ne  pas  murmurer 
centre  l'ordre  de  fa  piouide??ce.  Tout  le  monde  fe  débar- 
qua ,iedemeuray  content  dans  le  bord,  Stiefouppay  auec 
autant  decontentementque  fi  r'eufïe  efté  à  terre.  Le  Ca- 
pitaine le  Bas  retourna  auffi  à  terre  ,  auec  Monfîeur  Valée 
-Chirurgien ,  mon  amy  ,  qui  deflors  prit  mon  party  dans 
toutesles  compngnies.  le  demeuray  feul  dans  le  Nauire, 
en  très  grande  paix  &:  tranquilité  ,  roulant  néanmoins  dans 
mon  efprit  mille  pensées,  ne  pouuant  m'imaginer  quel  fujet 
Monileur  le  Gouuerneur  pouuoit  auoir,  pour  mefaire  ce 
jnauuais  traitement. 

Le  lendemain,  fécond  iour  de  May,  Fefte  de  faint  Atha- 
iiafe ,  il  vint  vn  ieune  homme  dans  noftre  bord  ,  qui  eftoit 
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des  gens  du  fieurle  Vendangeur  ,  qui  ne  m'eut  pas  plutoft 
veu  qu'il  commença  à  vomir  mille  maledi&ions  contre  Mf- 
le  &c  contre  Tes  habirans  ,  en  me  difant  qu'il  s'eftonnoic 
comment  Dieu  ne  l'abyfmoit  point,  pour  les  crimes  qui  s'y 
commettaient,  Ôc  pour  les  péchez  qui  y  regnoient  ,  det- 
quelsil  mefaifoit  vn  dénombrement  quieftoit  affez  capa- 
ble d'eftonner  vne  perfonne.  Il  me  dit  bien  des  chofes  que 
le  temps  ne  me  permet  pas  de  dire  ,  &  qu'il  eftoit  plus  heu- 
reux la  moindre  iournée  à  Cayenne  ,  quoy  que  nous  y  fuf 
fions  dans  de  grandes  miferes.  le  vis  bien  par  fon  difcours, 
queieneferoispasiebien-venu  en  cette  lu e  ,  car  ma  fa- 
^011  d'agir  n'eftoit  pas  félon  le  temps- mais  quoy.  ie  necher- 
chois  que  Dieu,  &  le  falut  de  ceux  qui  eftoient  fousma 
conduite ,  defquels  ie  luy  deuois  rendre  compte  ame  pour 

orne»  t 


ame. 


Le  Capitaine  le  Bas  retourna  le  lendemain  dans  fon  bord, 
&  me  dit  d'abord  quei'auois  de  puiifans  ennemis  dans  l'If- 
le,  qui  ne  permettroient  iamais  que  i'euiTe  la  liberté  d'y  en- 
trer ,  fans  toutefois  les  vouloir  nommer ,  ny  me  dire  les  rai. 
ions  pour  lefquelles  ils  auoient  tant  d'auerfion  contre  moy. 
Il  me  dit  de  plus ,  qu'il  auoit  ordre  de  me  dire  que  ie  n'écris 
uiffe  à  perfonne  dans  rifle,  6c  defFendit  de  la  part  de  Mon- 
iteur du  Parquet  à  fon  équipage  d'y  porter  aucune  de  mes 
lettres,  ny  d'en  apporter  de  qui  que  ce  fuit  de  l'Iile,  Se 
qu'il  eftoit  derfendu  à  tous  ceux  de  l'Iile  de  me  venir  viu\ 
ter.    II  me  repeca  ce  qu'il  m'auoit  dit  la  veille  ,  qu'il  auoit 
ordre  de  me  faire  mettre  aux  fers  au  cas  que  ie  riife  du 
bruir.   le  luy  dis  queienepouuois  aller  contre  l'ordre  de 
la  prouidence  de  Dieu  ,  à  qui  ie  me  foûmettois  entiers 
ment  5  que  toutes  ces  deffences  &  cette  rigueur  auec  la- 
quelle on  me  traittoit  ,  ne  m'affligeoient  point  du  tout, 
qu'au  contraire  ie  fentoisen  mon  ame  vne  ioye  toute  ex- 
traordinaire ,  de  voir  que  Dieu  permettoit  ;  queiefouffrif- 
fe  innocemment  à  fon  imitation  ;  queielermois  s'il  auoit 
vn  ordre  pofitifdeme  mettre  les  fers  aux  pieds,  d'exécu- 
ter fon  ordre,  ôc  que  cela  feroitle  comble  de  ma  confola- 
non.  le  ne  doute  pas  qu'il  n'euft  cet  ordre  pofitif,  &  qu'oui 
ne  fe  vouluft  feruir  de  luy  en  cette  rencontre ,  comme  d'vn 
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infiniment  fort  propre  pour  perfecutervn  Preftre<k  Ie- 
fus-Chrift,  parce  qu'il  eftoit  Huguenot  s  néanmoins  il  me 
témoigna  plus  de  tendrefle  ,  quoy  qu'hérétique  ,  que  ceux; 
qui  eftoient  caufe  qu'on  rneperfecucoit  ainfi ,  &  peut-eftre 
fut-il  touché  de  me  voir  en  ceteftatauec  vue  ioye  qui  pa- 
roiffoitmefmefurmonvifage,  ce  qui  Iuy  donnoit  de  le- 
ftonnement.  Il  me  dit  qu'il  ne  me  mettrait  ïamais  aux  fers, 
quoy  qu'on  luy  en  vouluft  donner  vn  ordre  plus  précis , 
que  fon  bord m'eftoit  vneaflez  rude  prifon ,  puis  ou  on  m  y 
priuoit  delà confolation d'y receuoir  aucune  v.fite  de  mes 
Lis.  Et  défait ,  le  bon  Père  Bernardin  vint  ce  mefme  leur 
pour  me  vifiter.  nuisit  fut  tout  étonne  quand  on  luy dit  la 
deffence  qu'onauok  faite  de«e  me  laiffer  parler  a  perfonne. 
Il  me  dit  feulement  quelques  roots  de  la  Chalouppe  oud 
eftoit ,  m'exhortant  à  la  patience ,  dont  ie  le  remerciay ,  8c 
depuis  ce  temp&là  il  ne  m'eft  point  venu  voir  ,  ny  pas  vn 
autre,  que  ceux  qui  eftoient  enuoyez  par  mes aduerlaires, 
pourefpier  ce  que  ie  Mois  ,  mais  ils  s'en  retournoient  tou- 
jours confus ,  parce  que  ie  ne  leur  dirais  rien  qui  leur  put 
faire  connoiftre ,  fii'auois  de  l'animofite  contre  ceux  que  ie 
fcauoiscftremesperfecuteurs,  ôcilsncreconnoiffoient  en 

moy  aucune  triftefle,  au  contraire  vneioyebien  grande  de 
mevoirainfiperfecuté.  .  . 

le  priay  le  Capitaine  le  Bas  it  me  vouloir  faire  auoir 
quelque  peu  d'eau  de  vie  ,  ôc  quelques  autres  rafraichiffe- 
mens,  &  que  ie  luY  donnerais  dequoy  me  les  acheter    La 

raifon  de  cela  ,  c'eft  que  le  pain  de  fon  Nauire  eftoit  tout 
pourry  ,  &  plein  de  vers.  Il  en  fortoit  d'vn  morc^u  gro» 
comme  vn  œuf  feptou  huit  gras ,  comme  ceux  qui je  tro- 
uent daus  des  fruits  corrompus  i  de  forte  qu  après  qu  ils 
auoient  mangé  toute  la  fubftance ,  il  ne  reftoit  que  l  ecorce 

ii  b  tr         t  •„„  J„„nf,ir  deux  fois  la  femaine  vn 

ouïe  plus  sroffier.    Lon  donnoit  aeux  rois  » 

petit  morceau  de  lard,  mais  fiiaune  de  vieillefie,  qu  il  $«- 

îachokaugofier,  8c  le  refte  du  temps  des  pois ,  qui  len- 

toient  fi  fort  le  relant,  que  l'on  n'en  pouuou  manger  ,& 

ainfi  ie  faifois  vne  pauure  chère ,  qui  ne  me  rendoit  pas  plus 

trifte   par  la  grâce  de  Dieu  ,  car  ie  ne  me  fins  wmats 

mieuxpotté.  Ce  Capitaine  retournaà  terre,  outenedou- 
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te  point  qu'il  ne  fuft  bien  interrogé  de  mes  ennemis,  pour 
fçauoir  l'eftat  où  l'eftois,  Ôc  quelle  mine  iefaifois  5  mais  il 
ne  les  contenta  pas  bien  fort  :  c'effc  pourquoy,  comme  il  eut 
dit  que  ie  demandois  quelque  rafraichifTement  d'eau  de 
vie  &:  quelques  morceaux  de  cafïaue  ,  veu  les  mauuadfes 
qualités  des viures  de  fon  Nauire  ,  il  ne  put  rien  obtenir  * 
foit  qu'il  me  voulufr.  donner  matière  de  ion  chef  de  fouf* 
frir,ou  que  mes  ennemis  eftimafTent  que  i'eftois  trop 
bien,  félon  leur  fentiment.  En  efFet ,  le  Capitaine  le  Bas 
n'eftantpoint retourné  au  Nauire,  il  me  manda  qu'il  ne 
mefalloit  attendre  à"  rien,  ny  pour  or,ny  pour  argent ,  ÔC 
que  l'on  eftimoit  que  i'eftois  trop  bien.  Il  fallut  prendre 
patience  &  faire  de  necefïïté  vertu.  Tout  cela  ne  me  fem» 
blok  point  étrange,  veu  les  maux  que  i'auois  déjà  fouf- 
ferts. 

le  ne  laifïbis  pourtant  pas  de  tafeher  d'apprendre  le  fujet 
d*vn  traitement  fi  rigoureux  5  carie  m'en  étonnois,  difant 
en  moy  mefme  5  le  viens  d'vne  Ijle  hérétique •-,  ou  ïay  receu 
toutes  les  courtoises  du  monde ,  quoy  que  le  fieur  Gouuerneut 
feeuît  qui  i'eftois  &  les  principaux  habit.ms ,  ie  fuis  mainte- 
nant à  la  rade  d*vne  ifle  Franco  if e  Catholique  ,  é*  cepen- 
dant ie  ne  trou&e  aucun  fecours.  Vn  Preftre  de  lefus-chrife 
eft  bien  traite parmy  des  Hérétiques ,  é*  n'y  eft  regarde  qu'a- 
uecrefpecJy  &  dansvne  terre  Catholique  on  le  traite  auec plus  - 
de  rigueur  que  ne  f croient  pas  les  Turcs? Les  Sattuagcs  luy  ont 
thnoignê  de  F  amour  >  &  les  Catholiques  François  le  traitent 
fire  que  fi  c'eftoit  vnfeelerat,  &  le  plus  mefehant  homme  du 
monde  ?  Jjhtand  on  met  vn  homme  en  prifon  en  luy  en  dit 
la  raifon  î  on  me  retient  dans  <vn  T^jiuire  comme  tel ,  çjr  ie 
ne  fçay  pas  pomquiy  ,fi  ce  n' eft  qu'en  vueiHe  agir  en  mon  en- 
droit ,  comme  on  fait  dans  l'Inquifttion  d'E/pagne  &  d* Ita- 
lie y  où  il  faut  deuiner  pour  quoy  on  eftprfonnier. 

Après  que  iemefus  plus  exactement  enqueflé  de  ceux 
de  l'équipage  qui  retournoient  de  terre,  ce  que  l'on  y  di- 
foit  de  moy  ,  i'en  tiray  quelque  conie&ure.  Ils  me  difoient 
auflique  i'auois  vnamy  qui  me  fupportoit  par  tout ,  ôcs'op- 
pofoit  à  tout  ce  que  l'on  difoit  de  moy  ;  e'eftoit  le  fîeur 
Valée Chirurgien  de  l'équipage.  Cela  m'obligea  d'écrire 
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à  Moniieur  du  Parquet  Gouuerneur  de  l'Ifle ,  pour  le  prier 
dem'entendreauant  que  de  me  condamner  ,  fur  les  chofes 
que  mes  ennemis  m'impofoient  faulîemenr.  I'ay  trouué 
vne  coppie  de  cette  Lettre  dans  mes  Mémoires ,  I'infcrip- 
tioneftoit  A  Monfeigneur ,  Monfeigneur  du  Parquet,Gouuer- 
neur  de  l'ifie  de  U  Martinique. 

Lettre  de  TAutheur  prifonnier  dans  leNauire 
du  Capitaine  le  Bas  ,  a  Monfeigneur  du 
Parquet,  Gouuerneur  de  la  Martinique. 

ONSEIGNEVR, 


M 


i'ay  receu  auec  refiect  le  commandement  qu'il  vous  a  pieu 
me  faire  faire  far  le  Capitaine  le  Bas ,  de  demeurer  dansfon 
bord.    le  n'en  ay  pas  eu  la  moindre  inquiétude }  ny  le  moin- 
dre trouble  dans  mon  ame^ne  reff entant  rien  en  ma  confie  n- 
ce  qui  vous  pût  donner  (ujet  d'vne  iu/te  détention  ,   ejr  ainfi 
te  demeure  en  paix  &  en  tranquilité    Mais  ayant  appris  que 
la  calomnie  auoit  forgé  contre  moy  mille  inuentions  pour  noir- 
cir mon  honneur  ejr  ma  réputation  auprès  de  <vow$  ,  i'ay  crett 
efire  obligé  de  la  dejfendre  autant  que  ie   Le  pourrons  ,  afin 
qu'vne  perfonne  honorée  du  caractère  que  ie  porte ,  ne  demeu- 
re point  diffamée  en  ce  qui  luy  eft  de  plus  cher.  le  ne  fuis  pas 
le  pre?nier  qui  ay  efiè  calomnié  3  ie  ne  feray  pas  encore  le  der- 
nier, lefus-chrift  l'a  eftéfans  raifon  ,  &  aujourd'huy  que  dé- 
cris la  pre fente  qui  eft  le  lendemain  que  nous  auons  fait  U 
Fefie  d'vn  grand  Saint  calomnié ,  &  qui  a  efié  accusé  en  plein 
Concile  d'eftre  forcier ,  magicien  &  ajfafiinateur}  mais  Dieté 
l'ayant  pris  en  fa  protection  ,  t  ut  es  c<s  calomnies  &  fauffes 
accufations  fe  font éuanouïes  ,  ayant  efié  e/fiuitte  autant  hono- 
ré qu'il  auoit  efié  dans  le  mépris,  fefiere  y  Monseignevr.  , 
que  comme  Dieu ,  de  qui  vous  teneT^  la  place  ,  vous  a  mis  le 
glaiue  en  main  pour  le  chafiiment  des  coupables  &  des  cri- 
minels y  fi  ie  fuis  tel  ,  ie    me  foumeis  a  voftre  iugemem  , 
efiant  pre  fi  de  fubir  tout  ce  qu'il  vous  p  aira.  Mais  aufii  votés 
(fies  le  proie  clcur  des  innoce ns ,  &  ainfi  te  croy  que  vous  ne 
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me  condamne/ e^pas  fans  m  entendre,  le  croy  que  mes  ca- 
lomniateurs ou  aceufateurs  font  encore  dans  10 (ire  ljlc  ,  tay 
canfiance  en  Dieu  qu'ils  n'oferont  fouftenir  en  face  ce  dont  ils 
m'aceufent ,  n'y  ayant  rien  de  fi  éloigné  de  la  vérité.  Et  fi  te 
ne  fuis  pas  fi  heureux  que  ma  caufe  fait  pi  aidée  deuant  vous  Je 

fupplie  voftre  Grandeur  que  ce  f oit  deuant  qui  il  vous  plaira, 
rêfiere  que  comme  vous  eftes  iufte  ,  vous  me  ferez,  iuftice  en 
cela  ,  &  que  vous  ne  fouffrircT^pas  que  l'innocent  foit  oppri- 
mé,   te  ne  fuis  point  venu  dans  voftre  l/le  pour  efpierce  qu'on 

y  fit ,  comme  l'on  dit  ,  mais  feulement  p,ur  eftre  porteur 
d'zne  lettre  de  créance  &  d'vne  procuration  ,  afin  d'agir  auec 
les  S'eigneurs  de  la  Compagnie  de  terre  ferme  qui  feront  dans 
le  bord  de  la  charité  ,  au  cas  qu'ils  abordent  en  cette  Ifie.  le 

fuis  prefi  de  les  mettre  entre  vos  mains.  Pour  les  autres  calom- 
nies  ie  les  eftime  fi  peu  ,  quelles  ne  me  donnent  aucune  pei- 
ne ,  parce  qu  elles  s'éuano'ùïront  en  vefire  prefence,  comme  la 

po  père  emportée  du  vent.Cependant  ie  demeure  content  dans 
le  bord,  me  reprefentant  que  c'efi  voftre  Grandeur  qui  m  y  re- 
tint  ,  voulant  eftre  dans  vne  parfaite  foûmif ion  à  vos  com~ 
mandemens ,  moy  qui  fu  s , 

MONSE\GNEVR, 

Voftre  tres-humble ,  Se  très- obeïiïant  feruiteurf 
B  tet  ,  Preftre  de  Iefus-Chnft  ,  captif  dans  le 
bord  du  Capitaine  le  Bas. 

le  baillay  cette  Lettre  à  vn  Mateîor,  luy  promettant 
de  luy  donner  quelque  chofe  qui  en  valoit  bien  là  peine, 
s'il  la  mettoiten  lieu  qu'elle  pût  eftre  trouuée  pour  eftre 
portée  à  Mon fieurle  Gouuerneur.  Il  me  dit  qu'il  l'auoit 
fait  ainfi  •  ce  que  ie  ne  croy  pas ,  parce  que  ie  n'en  a  y  poinc 
entendu  de  nouuelles.  Lemefmeiour  quei'enuoyay  cet- 
te Lettre  ,  Monsieur  Valée  me  vint  voir  dans  le  bord  ,  n'y 
citant  point  venu  depuis  trois  iours.  îl  me  nomma  ceux 
qui  eftoient  les  plus  irritez  contre  moy}.&  qu'ils  prenoienc 
prétexte  pour  empefeher  mon  entrée  en  cette  ifle  ,.  que 
nos  gens  difoient  que  îeportois  ie  trouble  par  tout ,  que 
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ie.ne  laiflbis  pas  le  monde  en  repos  ,  que  i'auois  toufîours 
quelque  chofe  à  dire  ou  à  reprocher  à"  quelqu'vn ,  quei'e- 
ftoisvn  Arnauldifte-,  car  alors  on  ne  parloit  point  encore 
de  Ianfenifte  ,  &  le  pire  de  tout ,  c'eit  que  i'auois  contri- 
bué à  l'aflMinat  de  feu  Monfieur  de  Royuille  noftre  Ge- 
neral -9  qu'il  y  en  auoit  pourtant  quelques  vns  d'entre  les 
noftres  qui  ne  pouuoiçnt  fouffrir  qu'on  tint  ces  difcours 
de  moy» 

Quand  ie  fçeustout  cela ,  ie  fus  encore  beaucoup  plus 
content  que  deuant ,  parce  que  ma  confcience  ne  me  re- 
prochoit  rien,  le  béninois  Dieu ,  &  le  priois  pour  mes  en- 
nemis,  qui  me  donnoient  le  temps  de  lire  &  de  le  prier 
plus  que  ie  n'aurois  pas  fait,  fi  i'eufle  efté  en  vn  autre  eftat. 
Cette  captiuité  me  donna  le  temps  de  faire  vne  reueuë  de 
ma  vie  paflee ,  &  eftant  difpofé  pour  me  confédérée  priay 
quelqu'vn  de  vouloir  prendre  la  peine  d'aller  voir  de  ma 
part  les  Reuerends  Pères  Iefuittes ,  pour  les  prier  de  m'en- 
noyer  quelque  Père ,  afin  de  me  confefler,  parce  que  ie  ne 
rn'eftois  pas  confefle  depuis  Noël,tous  mes  Preftres  eftans 
morts  ie  ne  I'auois  peu  faire  H  iomt  d'ailleurs  que  le  Reue- 
rend  Père  Bernardin  Capucin  n'auoit  pas  eu  la  liberté  d'en, 
trer  dans  noftre  Nauire ,  quand  il  auoit  voulu  me  venir  voir  $ 
lequel  m'auroit  pu  donner  cette  confolation.On  y  fut,mais 
on  ne  me  fit  point  deréponfe.  l'appris  que  Monfieur  le 
Gouuerneur  auoit  vn  Aumofnier  qui  s'appelloit,  fi  ie  ne 
me  trompe ,  Monfieur de  fainte  Sufanne.  le  luy  écriuis  par 
le  moyen  de  Monfieur  Valée,  Il  luy  dit  qu'il  eftoit  bien 
fafché  de  ne  me  pouuoir  pas  donner  cette  confolation  ,  & 
de  ne  pouuoir  pas  me  venir  voir ,  que  les  deffenfes  qu'on 
auoit  faites  eftoient  trop  precifes  s  que  cela  luy  cauferoit 
du  mal  &t  qu'il  me  prioit  de  l'excuier,  qu'il  auoit  vn  re- 
gret extrême  de  mon  infortune.  le  ne  me  fuis  pasefton- 
né  du  refus  de  ce  bon  Ecclefiaftique ,  il  eftoit  à  gages  ,  c'c- 
ftoit  vn  reiTort  dans  la  maifon  de  Monfieur  du  Parquet, 
mais  qui  ne  ioûoit  que  par  le  mouuement  de  plus  puiflans 
que  luy,  de  qui  il  dépendoit,  Bref,  ie  ne  pus  obtenir  au- 
cun Ecclefiaftique ,  ny  Séculier ,  ny  Régulier.  le  m'efton- 
my  de  cette  dureté  de  vouloir  pnuer  vn  Chreftienôc  va 
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Preftre,de  cette  confolation  ;  ce  qui  meconfoloit  c'eft  que 
k  bon  Dieu  qui  n'abandonne  perfonne  dans  lesplusgran- 
des  neceffitez ,  fçauoit  mon  cœur  s  c'eftoit  à  luy  feul  à  qi«i 
i'auois  recours ,  voyant  que  les  hommes ,  dont  ie  deuois  re- 
ceuoir  du  fêcours  &;  de  la  confolation ,  m'eftoient  lî  con- 
traires. 

Pendant  qu'vnPreftre  de  Iefus-Chrift  eftoit  traitté  et 
perfecuté  de  cette  forte ,  on  faifoit  marcher  en  triomphe 
les  plus  grands  ôc  4es  plus  cruels  ennemis  du  mefme  ïefus- 
Chrift  qui  font  les  Iuifs ,  lefquels  l'ont  crucifié  t  car  en  ce 
mefme  temps  on  leur  permit  dants  cette  Ifle  Françoife  de 
Iudaïfer  ,  de  faire  à  la  veuë  de  tout  le  monde  les  exercices 
de  leur  Religion  ,  &:  de  Sabathifer.  Les  Iuifs  ont  ou  auoient 
en  ce  temps Aà  plufieurs  Magazinsau  Fort  de  S.  Pierre,qui 
eft  la  Ville  ou  le  Bourg  de  cette  Ifle,  où  les  Vaifleauxvonc 
aborder. Ils  en  eftoient  les  principauxMarchands,&:  auoient 
trouué  tant  de  faueur  &c  de  crédit  auprès  de  Monfieur  du 
Parquet  &  de  Madame  fa  femme  ,  par  le  moyen  de  leurs 
amis ,  qu'ils  obtinrent  de  luy  le  libre  exercice dejeur Sa- 
bath.  C'eft  la  couftume  dans  les  Iflcs,  que  le  Samedy  tous 
les  Habitans  qui  ont  préparé  des  marchandifes  ,  comme 
S-uccre,  Tabac  ,  Gingembre  ,  Indigo  &  chofes  fembla- 
bles  „  les  font  apporter  ce  iour  là  dans  la  ville  pour  eftre  pe- 
fées  au  poids  publique,  étably  par  Monfieur  le  Gouuer* 
rieur  de  l' lue.  Les  marchandifes  ayant  eftê  pefées&vifi- 
tées  pour  voir  iî  elles  ne  font  point  defedueufes,chacun  les 
diftribuë  en  fuitte  dans  les  magazins  où  l'on  a  accouftumé 
de  fe  fournir  des  Marchandifes  desquelles  on  a  befoin.  Et 
comme  les  Iuifs  auoient  les  principaux  magazins  ,  &  les 
mieux  fournis  de  marchandifes,  ils  eftoient  beaucoup  oc 
cupez  en  ce  iour ,  &  cela  les  empefchoit  ainfî  de  garder  le 
iour  du  Sabath.  C'eft  pourquoy ,  comme  i'ay  défia  dit ,  ils 
ont  obtenu  par  le  moyen  de  leurs  amis  ,  que  ce  iour  du 
poids  du  Samedy  ,  qui  eftoit  comme  vn  iour  de  marché ,  a 
efté  transféré  au  Vendredy.  Ce  qui  leur  a  efté  d'autant 
plus  facilement  accordé  de  Monfieur  le  Gouuerneur,qu'ils 
auoient  de  très  puiflans  amis  auprès  de  Iuy$  de  forte  que  lors 
$ue i'eftois  dans  Uperfecution^es  iuifs  <rjui  ne  peuuenteftrê 
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fupportez  en  France,  n'y  ayans  aucun  lieu  deretraitte,en 
ont  trouué  dans  vne  1  fie  Françoife,  oc  y  Iudaïfent  5  car  de- 
puis le  Vendredyau  Soleil  couché  ,  iufqu'au  Samedy  à  la 
mefme  heure,  ils  font  dans  le  repos  , ne donnans  aucune 
marchandifeàperfonne.  Maisilsnefonc  point  de  difficul- 
té de  profaner  les  iours  du  faim  Dimanche ,  &  les  Feftes  in- 
stituées de  l'Eglife ,  donnant  à  tout  le  monde  ce  qu'il  a  be~ 
foin  en  ces  iours.  Et  comme  c'eft  dans  ces  magazins  qu'on 
s'afTemble  pour  boire ,  comme  dans  des  cabarets  •  c'eft  auffi 
en  ces  iours  que  les  Catholiques  peu  deuots  y  vont  le  plus 
&c  s'y  enyurent  comme  des  pourceaux.  Ce  que  ces  mal- 
heureux Iuifs  ne  voudroient  pas  fouffrirle  lourde  leur  Sa. 
bath  /qu'ils  obferuent  inuiolablement ,  &  c'eft  en  quoy  ils 
iiousaçcuferontau  lugement  dernier,de  leur  auoir  donné 
mauuais  exemple,  nous  qui  croyons  que  lefus  Chrift  leur 
luge  &  le  noftre  eftoit  le  Meffie/qui  auoit  e-fté promis, 
mais  qu'ils  n'ont  pas  voulu  reconnoiftre,  &  qu'ils  ontau 
contraire  crucifié. 

le  demeura  y  bien  douze  ou  quinze  iours  dans  cette  cap- 
tiuité,  fans  auoir  aucune  confolation,  ny  pour  le  fpirituel, 
ny  pour  le  temporel ,  que  de  Monficur  Valée  ,  qui  venant 
de  temps  en  temps  dans  le  Nauire,m'inr0rmoit  de  ce  qu'on 
difoitdemoy,  me  répétant  toufiours  que  i'auois  de  grands 
ennemis ,  qui  fouhaitoient  de  me  voir  auffi  éloigné  de  cet- 
te Ifle  quei'eneftois  prés ,  ôc  qu'ils  eftoient  toufiours  auec 
Monsieur  le  Gouuerneur  ,  auprès  duquel  ils  auoient  grand 
pouuoir,  pour  le  porter  à  faire  vne  fin  de  moy  5  qu'il  ne 
croyoit  pas  pourtant  qu'on  me  vouluft  faire  du  mal ,  mais 
qu'on  me  mettroit  dans  le  premier  VaifTeau  qui  feroit  voi- 
le ,  afin  qu'il  me  portail:  où  il  voudroit,  peut-eftre  dans 
quelque  Ifle  déferre  à  la  mercy  des  Sauuages  ,  &  pour  y  pé- 
rir de  faim  Se  de  mifere.  I'eftois  grâces  à  Dieu  difposé  à" 
tout,  fans  que  ie  fèntifle  aucun  trouble  dans  mon  efprir, 
ayant  confiance  que  Dieu  ne  m'abandonneroit  iamais ,  car 
j'auois  trop  expérimenté  le  foin  de  fa  paternelle  prouiden- 
ce  en  mon  endroit.  Ledit  fieur  Valée  me  confeilla  de  me 
préparer,  de  tenir  mon  paquet  preft,  &  d'écrire  àquiie 
voudrois,  queie  mepouuoisafTeurer  qu'ilferoic  tenirmes 
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lettres  fidèlement ,  ce  queie  fis,  l'eus  le  bon-heur  que  Ton 
nevint  point vifiter  mon  paquet,  car  i'apprehendois  fort 
de  perdre  mes  papiers,  &  fur  tout  les  Mémoires  fur  lefquels 
i'ay  dreflé  ce  Voyage.  le  fus  exempt  de  cette  crainte ,  par- 
ce qu'on  ne  le  vifita  point. 

I'éeriuis  à  nos  Meffieurs  qui  efloient  a  la  Barboude ,  &  ie 
leurfisfçauoirreftatoù  i'eftois,  &  le  mauuais  traitement 
qu'on  m'auoit  fait  en  cette  lflc,&commeonauoit  mépri- 
sé leur  procuration  &t  leur  lettre  de  créance';  que  Mon- 
fieur  du  Parquet  Fauoit  rebutée  à  vn  tel  point ,  qu'il  ne 
rauoit  pas  feulement  voulu  voir  3  que  peut-eftre  ie  forti- 
roisbien-toft  de  cette  rade,  fans  .feauoirce  queiedeuien- 
drois,  &qu'ainfiie  perdois  toute  efperance  de  les  reuoir 
ïamais  j  que  ie  priois  Dieu  qu'il  leur  donnait,  vne  meilleure 
fortune  qu'à  moy  ,  U  queie  les  fuppliois  de  fefouuenir  de 
moy  dans  leurs  prières.  le  dattay  cette  lettre  du  12.  May, 
à  la  rade  de  la  Martinique.  Monfieûr  Valée  me  promit  de 
la  faire  tenir  ,  comme  il  a  fait ,  ainfi  que  ie  i'ay  appris. 

le  dreflayauffi  vne  forme  de  Manifeûe,  pourmeiuftifier 
auprès  de  Monfieûr  le  Gouuerneur,  contre  les  calomnies 
qu'on  m'impofoit,  mais  comme  i'eftois  prefie,  ie  n'en  pus 
garder  vne  copie.  l'y  répondoisà  toutes  les  chofes  qu'on 
difoit  de  moy  .Premierement,que  ie  n'eftois  point  venu  dans 
fon  Ifle  pour  l'efpier  5  que  ien'auois  pas  le  cœur  afTezbas 
pour  feruir  d'Efpion  3  que  cette  pensée  de  mes  ennemis 
eftoit  peu  raifonnable.  Car  pour  qui  ferois  ie  venu  l'ef- 
pier?  Pour  vne  Colonie  en  déroute  qui  eftoit  dans Timpuif- 
fauce  de fepouuoiriamais remettre  ?  Que  d'ailleurs  laplus 
partdeceuxquilaformoient,  efloient  déjà  dans  fon  Ifle, 
qui  ayant  d'autres  pensées  que  moy  ,  y  pouuoient  former 
desdefîèins  ;  queie  n'aurois  iamais  voulu  faire  vnpas  pour 
le  plus  riche  païs  du  monde  ,  fi  ce  n'euft  cfté  pour  y  faire 
coqnoiflre  Dieu  -y  que  le  feul  deflein  pour  lequel  i'y  eflois 
venu  ,  eftoit  pour  y  eflre  porteur  d'vne  procuration  de  la 
part  de  Meffieurs  de  Bragelonne  &  du  Pleffis  ,  feuis  reftez 
des  chefs  de  cette  Colonie,pour  agir  en  leur  nom  auec  leurs 
Confrères,  qu'on  auoiteunouuelle  qu'ils  auoient  abordé 
à  Madère,  dans  leur  VaifTeau  de  la  Charité,  &  qu'ils  al- 
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loientàCayenne;  mais  que  comme  ils  ne  nous  y  trouue- 
rpient  pas  ,  ils  pourroienc  peut-eftre  aborder  à  fon.Ifle5 


Qie  l'eftois  auffi  porteur  d'vne  lettre  de  créance  qui  s'ad- 
dreftoitàluy  ,  par  laquelle  il  eftoit  prié  de  me  donner  fa 
protection  h  que  le  fieur  de  Brie  ôc  le  Capitaine  le  Bas  en 
eftoient  témoins  5  qu'il  pouuoit  me  donner  entrée  dans  fon 
Iile  ,  m'y  tenir ,  s'il  eut  voulu  ,  entre  quatre  murailles ,  ou 
les  fers  aux  pieds ,  me  donnant  le  temps  d'y  attendre  noftre 
Vaiileau  -j  qu'il  pouuoit  voir  ma  procuration  £c  ma  lettre 
de  créance  h  que  cette  Colonie  fubfiftoit  encore  ,  quoy 
qu'elle  eut  receu  vn  grand  échec ,  êc  qu'ainfi  eftant  enuoyë 
de  la  part  de  ceux  qui  en  eftoient  les  Seigneurs, c'eftoit  vio- 
ler le  droit  des  gens  que  de  me  traiter  ainfi  •  Que  les  Anglois 
nenousauoientpas  refusé  leur  fecours  dans  ledefaftre  où 
nous  eftions^  qu'ils  nous  auoient  fort  bien  rece us  ôc  caref- 
fez  ,  tant  à  Surinafme  qu'à  la  Barboude  ,  quoy  qu'ils  fulTent 
d'vne  Religion  contraire  à  la  noftre  ,  6c  que  nous  fuffions  en 
eftat  de  leur  donner  de  la  crainte  ,  eftant  au  nombre  de  cent 
trente  peribnnes ,  êc  qu'en  cette  rencontre  il  n'y  auoitpas 
fujet  d'appréhender  vnpreftre  qui  n'auoit  point  d'autres  ar- 
mes que  le  glaiue  de  la  parole  de  Dieu,  de  laquelle  vérita- 
blement il  s'eftoit  feruy  dans  les  occafions  •  que  c'eftoit 
peut-eftreà  caufe  de  cela  que  l'on  luy  auoit  rapporté  que  îe 
mettois  le  trouble  par  tout ,  que  ie  criois  contre  chacun ,  ôc 
que  i'auois  toufiours  quelque  chofe  à  reprocher.  le  l'ay  fait 
à  la  vérité  ,  £c  pleuft  à  Dieu  que  mes  réprimandes  euflent 
efté  telles,  qu'elles  enflent  mis  vn  vray  trouble  dans  les 
confciences.     l'eftois  commis  pour  cela,  Dieu  me  le  corn - 
mandoit  dans  les  Ecritures  famtes.    Clama  ne  ce/fes  ,quajï 
tuba  exalta  vocem  tuant ,  annuntia  populo  meo  peccata  eorum, 
l'eftois  Preftre commis  pour  veiller  fur  cette  mal-heureuie 
Colonic.il  ne  faloit  pas  eftre  vn  chien  muet,car  !e  loup  eftat 
dans  la  bergerie,  il  falloir  l'en  cbafTer-  toutes  fortes  de  vi- 
ces &  de  péchez  y  regnoient ,  c'eft  ce  qui  a  attiré  fur  elle  la 
vangeance  de  Dieu.    Il  falloir  donc  que  ie  criafle  fans  ceiïe, 
Ôcqueie  fifte  entendre  ma  voix ,  comme  le  fon  d'vne  trom- 
pette, pour  montrer  au  peuple  que  Dieu  m'auoit  commis 
&  pour  leur  faire  voir  le  nombre  des  crimes  qu'ils  commet- 
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toient.  Ceftoit  ainfi  que  i'apportois  le  trouble  ,  que  ie 
donnois  des  inquiétudes  ;  en  criant  contre  les  impuretez, 
&  contre  les  larcins ,  en  reprochant  les  blafphemes  6t  mille 
autres  crimes  plus  énormes,  qui  fe  commettoient  fanscef- 
fe.  le  vouloisoieneftre  ennemy  de  mon  peuple  de  la  for- 
te ,  car  autrement  ie  Paurois  efté  de  Deu.  Mon  peuple 
eftoit  vnaueugle,  qui  eftimoicle  bien  que  ie  luy  faifoisvti 
grand  mal.  Il  ne  faur  pas  s'étonner  s'il  en  a  receu  la  malédi- 
ction de  Dieu  J  qui  dit  :  V'.t  vobîs qui  dicitisbonumm&lum ,  & 
malum  bônuw.  Mai-heur  à  vous  qui  appeliez  le  mal  bien  ,  6c 
le  bien  mal^  6t  s'il  a  efté  accablé  de  (à  main  vangerefte.  le  ne 
fuis  point  venu  dans  voftre  Iflepour  y  prefclier,  &  y  dog- 
matifer..  Si  l'y  eftois  venu  à  ce  deftéin ,  fi  i'y  apportois  meC 
me  le  trouble,  peut  eftre  que, fi  Dieu  vouloir  donner  fa  bé- 
nédiction à  mes  paroles,  il  n'y  regneroitpas  tant  de  vices, 
que  i'ay  appris  qui  y  régnent.  Si  e'eft  pour  cela  que  l'on 
dit  que  ie  fuis  vn  Arnauldifte,  ie  n'en  fuis  point  fafché.  le 
vous  allure ,  Monfcigneur,  que  ieneme  repentiray  iamais 
d'auoir  causé  ce  trouble  dans  les  confeiences  de  ceux  dont 
ie  deuois  repondre  deuant  Dieu.  C'eft  ce  que  ie  ne  cefTe- 
ray  iamais  de  faire  ,  en  quelque  lieu  que  ce  foit ,  où  l'auray 
du  pouuoir  j  c'eft  pour  cela  que  ie  répandray  tres-volon- 
tier  mon  fang  ,  &  que  ie  donneray  ma  vie ,  &  mille  vies ,  fî 
ielesauois. 

Que  pour  I'aiTaffihatde  Monfieur  de  Royuille  ,  dans  le- 
quel on  me  vouloit  méfier  ;  cela  me  faifoit.fi  peu  de  peine, 
que  ie  n'en  auois  pas  la  moindre  inquiétude.  le  iuv  en  di- 
fois  à  peu  prés  les  raifons,  telles  queielesay  rapportées  au 
chapitre  de  'fa  mort,  ôci'ajouftoisquefi  les  plus  fins  de  ceux 
qui  pâfient  pour  les  plus  rafinez  dans  le  monde, auoient  efté 
en  ma  place ,  ils  auroient  efté  peut-eftre  plus  empefehez 
que  moy.  îedonnay  ce  Manifefte  à  Monileur  Valée ,  auec 
la  lettre  pour  la  Barboude.  Il  n'a  pas  manqué  de  le  faire 
voir  à  Monfieur  du  Parquet ,  comme  ie  diray  cy-aprés. 

Le  13.  ou  14.  de  May  ,  ie  pris  garde  qu'vn  grand  Vaifi. 
feau  Flaman  appareilloit  pour  partir  6c  faire  voile.  le  me 
doutay  qu'on  m'y  feroit  embarquer.  Fappreftay  mon  pac- 
quet  en  cas  qu'il  falluft  partir.  le  ne  me  trompay  points 
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car  fur  les  neuf  heures  du  matin  ,ie  vis  venir  vne  Chalonppe 
ducoftédela  Ville,  Se  vn  Officier  dedans.  Il  aborda  no. 
ftre  VaifTeau  ,  me  faifant  commandement  de  la  part  de 
Monfleur  le  General  de  defcendre  dans  (a  Chalouppe , 
pour  eftre  porté  dans  le  VaifTeau  qui  s'en  alloit  faire  voile, 
le  luy  dis  que  i'obeyrois  fort  volontiers ,  6c  qu'il  memenaft 
où  il  voudroit ,  eftant  rauy  d'exécuter  les  ordres  de  Mon - 
fleurie  Gouuerneur.  le  prends  mon  paquet,  ie  descends 
dans  fa  Chalouppe- $  6c  il  me  mena  au ffi- toit  dans  ce  Vaif- 
feau  Flaman,  Cet  Officier  donna  au  Capitaine  du  Nauù 
re  l'ordre  de  Monfieur  du  Parquet,  qui  portoir ,  qu'il 
me  receuft  dans fon  Nauire  ,  Se  qu'il  me  portail:  où  bon  luy 
fembleroit  Ce  Capitaine  me  receutafTezciuiîement ,  6c 
en  mefme  temps  que  l'y  fus  entré ,  il  me  lai  fia- là  ,  où  ie  de- 
meuray  eftonné  comme  vn  fondeur  de  cloche,  carie  me 
voyois  fans  pain  ,  ny  quoy  que  ce  foit ,  pour  ma  nourriture. 
le  me  confolay  incontinent  ,  métrant  mon  efperance  en 
Dieu.  lime  vint  vne  pensée  ,  que  ien'auois  que  faire  de  me 
tant  foucier,  6c  que  l'on  auoit  accouftumë  de  donner  à 
manger  aux  Matelots  Se  aux  pafïagers ,  les  mettant  fept  a 
chaque  plat  5  que  bien  fouuent  ils  nemangeoient  pas  tout 
ce  qu'on  leur  donnoit  ,  qu'il  en  reftoit  quelquefois  ,  6c 
qu'ainfi  cela  me  feruiroit.  Mais  ie  ne  fus  pas  en  cette  peine, 
car  l'heure  du  difner  eftant  venue  ,  ce  Capitaine,  duquel  ie 
n'ay  pu  apprendre  le  nom  ,pourmerefiouuenir  de  fes  bien- 
faits ,  me  vint  prendre  par  la  main  ,  6c  me  conduit  dans  la 
chambre  de  poupe,  pour  me  faire  difner  auec  luy,  &  auec 
ceux  du  Nauire  qui  difnoient  à  fa  table.  Il  me  traita  fort 
honorablement ,  pendant  que  ie  fus  auec  luy.  Ce  repas  me 
remit  vn  peu  ,  car  il  y  auoit  bien  quinze  iours,  queie  n'en 
auois  fait  vn  fî  bon.  Cela  continua  toullours,  iulqu'à  ce 
que  nous  fufmcs  arriuezà  la  Gardelouppc,  qui  fut  deux 
iours  après. 
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CHAPITRE     XXXIII. 

Départ  de  l*  Autheur  de  la  rade  de  la  Marri- 

moue ,  &  fon  arriuée  a  la  Gardeloupe , 

où  il  a  efté  ires  bien  receu. 

^"\  Ous  abordafmes  à  Tlile  de  la  Gardcioupe  le  1 5. May 
y  153.  fur  les  neuf  on  dix  heures  du  matin.  Nortre 
VaifTeau  eftoit  fuiuy  d'vne  prife  qu'il  auoic  faite  fur  les  An- 
glois  chargée  de  vin  de  Madère.  Ce  VaifTeau,  quoy  que 
prefque  auffi  gros  que  le  noftre  &  auffi  bien  armé, fêla  fia 
prendre  fans  combat  &  fans  fe  deffendre  en  aucune  façon. 
Nous  paiTafmes  à  la  veuë  de  1  Ifle  de  la  Dominique  ,  qui 
eft  entre  Hile  de  la  Martinique  &  celle  de  la  Gardeloupe, 
elle  n'eft  habitée  que  de  Saunages.  En  mefme  temps  que 
Ton  eut  mouillé  ,noftre  Capitaine  fe  difpofa  à  mettre  pied 
à  terre.  Il  me  dit  auffi  que  ie  me  preparafie  à  en  faire  de 
mefme  ;  c'eft  pourquoy  ie  me  fis  faire  le  poil ,  ie  quittay 
les  habits  du  Nauire  ,  &:  me  reueftis  d'vn  petit  habit  de 
taffetas  noir  ,m'accommodant  le  mieux  que  ie  pus,  pour 
p^roiftre  deuant  Monfieur  Hoiiel  Gouuerneur  de  cette 
Ifle.  Nous  descendons  à  terre ,  &  la  première  chofe  que 
ie  fis, fut  d'aller  adorer  lefus-Chrifl  au  tres-Saint  Sacre- 
ment dans  vne  petite  Èglife  que  i'apperceus  far  le  Port, 
puis  ie  pourfuiuis  mon  chemin  auec  le  Capitaine  pour  al- 
ler falûer  Monfieur  le  Gouuerneur  dans  fo-n  Chafteau.  Il 
ne  s'y  rencontra  pas  pour  lors  ,  mais  feulement  Monfieur 
le  Cheualier  Hoûel  fon  frère  qui  le  reprefento.it.  Mon  Ca- 
pitaine luy  fit  fon  compliment  juy  faifant  connoiftre  qu'ou- 
tre plufieurs  marchandifes  il auoit  vneprife  qu'il  auoit  faite 
furies  Anglois,  chargée  de  vin  de  Madère,  qu'il  luy  de- 
mandoit  permiffion  de  le  décharger  dans  fon  Ifle,  &  qu'il 
y  mettroit  la  taxe  qu'il  voudroit.  Monfieur  le  Cheualier 
]?afleura  qu'il  eftoit  le  très- bien-venu  ,  &:  qu'il  pouuoéc 
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décharger  Tes  marchandifes ,  qu'il  eftoitadTeuré  que  Mon- 
fieur le  Gouuerneur  Ton  frère  le  trouueroit  bon.  Après  que 
Je  Capitaine  eut  fait  fon  compliment,  ie  m'approchay  pour 
fairelareuerenceàMonfîeurle  Cheualter ,  qui  me  receut 
fort  ciuilement.  le  luy  dis  que  mon  bon-heur  m'auoit  con- 
duit en  cette  îile  ,  après  beaucoup  de  maux  que  i'auois 
foufferts,  et  de  dangers  que  i'auois  courus  5  que  i'efperois 
trouuer  du  fecours  auprès  de  luy ,  &;  dp  Monfeigneur  le 
Gouuerneur  fonfrere,  que  ie  me  iettois  entre  leurs  bras, 
&  queie  les  priois  de  me  prendre  fous  leur  prote&ion  j  que 
l'eftois  Preftre,  &  le  relie  prefque  du  débris  de  la  Colonie 
de  terre  ferme  en  Tille  de  Cayenne.  le  luy  dis  en  peu  de 
mots  le  fujet  de  mon  voyage  à  la  Martinique,  où  i'auois 
elle  affez  mal  traité  de  Monfieur  le  Gouuerneur,  fans  qu'il 
m'euft  voulu  entendre  dans  ma  deffence,  contre  les  calom- 
nies de  quelques  mauuais  efprits.  Quand  il  entendit  ma 
qualité ,  il  me  vint  embrafTer,  Se  me  dire  que  i'cftois  le  tres^ 
bien -venu  •  que  Monfieur  fon  frère  feroit  bien  aife  de  mon 
arriuée  dans  fon  Iile  5  que  ie  mepouuois  adeurer  de  fa  pro- 
tection, &  qu'il  me  rendrokferuice.  Il  remercia  mefme 
le  Capitaine  qui  m'auoitamené  ,  &  eiiuoyaauffi-toft  vn  de 
fes  gens  prier  le  Reuerend  Père  Cofme  ,  Carme  de  la  Re- 
forme de  Bretagne,  de  me  receuoiren  la  compagnie,  iuf- 
qu'à  ce  que  Monfieur  fon  frère  fuft  retourné  de  fa  maifon 
de  la  Cabeflerre,  où  il  eftoit  allé.  le  fus  fort  confoléde 
cette  réception  fi  fauorable.  le  fortis  auec  mon  Capitaine, 
queieremerciay  de  grand  cœur  des  courtoifies  qu'il  m'a- 
uoit  faites  ,  ôc  pour  luy  faire  voir  queie  n'en  eftois  pas  in- 
grat, i'ouuris  mon  paquet  paur  luy  faire  prefent  d'vne  gran- 
de écharpe  de  taffetas  noir ,  qui  auoit  vne  frange  d'or,  de 
plusd'vndemy  pied  de  haut,  qu'il  ne  voulut  point  accep- 
ter, m'a  durant  qu'il  auroit  voulu  faire  pour  moy  toute 
autre  chofe  qu'il  n'auoit  pas  fait.  Cela  me  toucha  fort,  de 
voir  que  ie  receuois  des  faueurs  fi  confiderables  de  ceux  qui 
fedifent nos  ennemis,  de  que  Teftois  fi  mal  traité  de  ceux 
quideuroientefbre  nos  plus  grands  amis. 

ïe  me  retiray  auprès  du  bon  Père  Carme ,  qui  me  receut 
auec  vne  graude  charité,  le  commençay  à  refpirer  vn  air 
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plus  doux  auprès  de  Juy ,  que  ie  n'auois  pas  fait  depuis  long- 
temps, le  quitay  les  habits  de  Caualier ,  pour  prendre  ceux 
de  Preftre.   le  eommençay  d'en  faire  les  fonctions,  carie 

difoismonBreuiaire,  non  plus  en  crainte,  mais  ouuerte- 
ment.  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  n'auoir  point  manqué  de  le 
dire,  quelque  mauuaife  rencontre  que  faye  eue  La  pre- 
mière chofe  fut  de  me  confeiTer,  y  ayant  aflcz  de  temps 
que  ie.  ne  Pauois  pas  fait ,  &  de  dire  la  fainte  Me  (Te  ,  en 
a&ion  de  grâces  de  tant  defaueursquei'auois  receucs  du 
Ciel  Comme  l'eus  appris  que  Monfieur  Hoiiel  ie  Gou- 
uerneur  eftoit  de  retour  de  fon  voyage  /fallay  le  vifiteren 
habit  Ecclefiaftique.  le  ne  fçaurois  exprimer  les  careftes 
qu'il  me  fit,  &  les  proteftations  de  bien-veillance.  11  me 
dit^  qu'il  ne  s'eftonnoit  pas  du  mauuais  traitement  quePa- 
uoisreceu  à  la  Martinique.  Mais  queie  me  pouuois  afïeu- 
rer  que  ié  receurois  autant  de  confolation  dans  fon  Iile , 
que  i'auois  eu  fu  jet  d'affliction  à  la  Martinique.  Il  m'offrit 
fon  logis ,  fa  table,  6c  tout  ce  qui  eftoit  en  fon  pouuoir5 
dontieleremerciay  tres-afFe&ueufement,  le  priant  de  me 
JailTer  auee  le  Père  Cofme  ,  en  qui  ie  trouubis  vne  très- 
grande  bonté  b  qu'il  eftoit  plus  feant  qu  vn  Ecclefiaftique  fe 
retirai!:  auec  vne  perfonne  Religieufe  qu'autremêt,  veu  que 
ie  luy  pourrois  caufer  de  Tincommodité.  Cela  fut  ainfi  fait, 
mais  Pauois  prefque  tous  les  iours  des  conférences  auec  luy, 
&  il  me  retenait  fouuent  pour  boire  &  manger  à  fa  table. 

le  ne  fçaurois  afTez  admirer  la  bonté  de  Monfieur  le  Gou- 
uerneur,  &  fa  douceur  enuers  tout  le  monde,  Iamais  il  ne 
rebutoit  perfonne,  fi  pauure  Sçfi  mal-heureux  qu'il  fuft, 
fon  fortoit  toufîours  content  d'auprès  de  luy.  Il  decidoit 
les  différends  des  vns&  des  autres  auec  tant  d'adrefTe,  que 
chacun  en  eftoit  fatisfait.  I'admirois  fa  patience  à  fouffrir 
dans  leschofes  contraires  qui  luy,  pouuoient  arriuer  ,  fans 
murmurer  &  fans  fe  plaindre.  Il  eftoit  rauy  quand  il  trou 
uoitquelqu'vn  pour  décharger  fon  cœur,  &  auec  lequel  il 
pût  parler  auec  confiance,  lors  qu'il  fefentoit  affligé.  On 
nePentendoitianiais  iurer  ny  blafphemer,  &  on  ne  Para, 
mais  veu  mal  traiter  perfonne.  le  remarquay  qu'il  auoit 
Vne  grande  conipaffion  des  pauures  Engagez ,  qui  eftant 
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obligez  pour  trois  ans  à  des  Maiftres  (  c'eftpour  cela,  que 
paroerifion,  on  les  appelle  des  trente  fix  mois)  6c  eflant 
venus  nouuellement  de  France  ,  ne  font  pas  aiTez  robuftes 
pour  refifter  au  trauaii  j  car  ce  font  le  plus  Tournent  des  en- 
tans  de  famille  qui  fe  font  débauchez  ;  c'eft  pourquoy  ils 
tombent  incontinent  malades ,  à  caufe  du  trauaii  auquel  ils 
ne  font  pas  accouftumez ,  6c  à  caufe  dumauuais  traitement 
qu'on  leur  fait ,  6c  de  la  mauuaife  nourriture ,  &  fort  cheti- 
uequ'on  leur  donne  ,  tellement  qu'ils  perifTent  en  peu  de 
temps,  enflez  ;  bouffis,  6c  mangez  de  vermine,  fans  que  per- 
fonne  les  confole ,  ny  temporellement ,  ny  fpirituellement; 
ce  qui  les  accable  de  mélancolie  &  les  fait  mourir.  Il  meurt 
ainli  plus  de  la  moitié  de  ces  ieunes  Fripons  ,  qui  s'en 
vont  auec  témérité  ,  fans  le  confentement  de  leurs- pareils. 
Qr  comme  Monfieur  le  Gouuerneur  voyoit  ie  peu  de  mi- 
séricorde des  Maiftres,  ilauoit  defTeind'y  apporter  remè- 
de, 6c  d'établir  pour  ce  fujetvnHofpital,  afin  de  les  y  fai- 
re trani porter auffi-.toft  qu'ils  feroient  malades.  Nous  al- 
iaimesmefmecniemblevoir  le  lieu  defliné  pour  cet  effet, 
qui  eftoit  proche  laRiuiere  auxHerbes,eloignéedu  Port  6c 
de  la  Ville ,  enuiron  de  la  portée  d'vn  moufquet.  Tay  appris 
qu'il  auoit  exécuté  ce  defTein,  6c  comme  c'eft  le  premier 
Hofpitaldes  Mes ,  il  feruira  peut-eftre  d'exemple  aux  au- 
nes d'en  vouloir  faire  autant,  l'ay  veu  ce  braue  Seigneur 
dans  de  très-bons  defTein  s ,  mais  qu'il  ne  pouuoit  execu- 
ter ,  manque  de  perfonnes  pour  le  féconder  j  car  ceux  qui 
le  deuoient  faireauec  luy  j  y  apportoient  des  obftacles  pour 
l'empeicher, 

Taurois  bien  pu  faire  vne  defeription  de  cette  lfle,ayant 
eu  allez  de  temps  de  la  confiderer  ,  mais  comme  le  Reue- 
rend  Père  du  Tertre,  Religieux  Dominiquain  ,  a  pris  plaifir 
d'en  dire  tout  ce  qui  fe  peut  ,.1'on  peut  voir  le  Liure  qu'il 
en  a-fait  imprimer,  le  ne  me  puis  pourtant  empefeherde 
dire  que  c'eit  vne  des  meilleures  des  Antilles,!  cauie  qu'el- 
le a  beaucoup  de  commoditez  pour  faire  bien  des  mer- 
ueilles,  ôc  iurtout  pour  la  fabrique  du  fuccre  :  car  cette 
ïfle  eil'arroiée  de  quantité  de  petites  nuieres,  fur  lefquel- 
ies  l'on  peut  faire  des  moulins  fans  efire  obligé  d'en  faire 
*  qui 
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qui  foient  tournez  par  des  bœufs  ou  par  des  cheuaux,qui 
efî:  vne  grande  incommodité,  &  à  caufe  delà  quantité  de 
bois,  qui  y  eftant  bien  ménagé,  cette  Iflefubfiftera  long- 
temps dans  ce  trafic. 

Ce  fut  vn  bon-heur  pourMonfieur  Hoiiel  que  le  mal- 
heur des  Holandois,  qui  furent  contraints  de  quitter  le 
Récif  dans  le  Brefil,  quand  ils  en  furent  chailez  par  les  Por- 
tugais. Ils  fe  fauuerent  emportant  auec  eux  le  meilleur  de 
ce  qu'ils  pouuoient  emporter ,  auec  quelque  nombre  d'Ef- 
claues  &  de  Meftifs  qui  les  voulurent  fuiure.  Ils  s'embar- 
quèrent dans  autant  de  barques  qu'ils  purent,  grandes  ou 
petites.  Ils  efloient  enuiroiî  douze  cents  perfonnes,  entre 
lefquellesil  n'y  auoit  pas  cinquante  Holandois  naturels, 
tous  les  autres  eftoient  Meilifs  ou  Efclaues  Nègres.  Ilfaut 
remarquer  que  cette  Flotte  defolée  fe  prefenta  à  la  Marti- 
nique ,  d'où  ils  furent  renuoyez ,  Monjfieur  le  Gouuerneur 
ne  les  y  voulant  point  receuoir,  ils  furent  contraints  de  ve* 
nir  iufqu'à  la  Gardeloupe ,  où  Monfieur  Houel  les  receut 
à  bras  ouuerts,  comme  vn  grand  bien  que  Dieu  luy  pre- 
fentoit  pour  le  ferme  établiflément  de  fon  Ifle  5  parce  que 
tous  ces  gens- la  eftoient  parfaitement  experts  pour  la  fa- 
brique du  fuccre.  Ils  entrèrent  dans  cette  Ifle  ennironvn 
mois  ou  fix  femaines  auant  moy.  Ces  gens  y  apportèrent 
tant  de  commoditez,que  c'eil  la  richefTe  de  cette  ifle. 

Cela  ne  laifTa  pas  de  faire  murmurer  ceux  qui  ne  trou* 
uentbien  fait  que  ce  qu'ils  font, Ils  s'en  plaignirent  à  Mon- 
iteur le  Gouuerneur  éc  luy  dirent  qu'il  vouloir  perdre  Ton 
Ifle,en  y  introduifant  des  Hérétiques  ^  qu'il  deuoit  auoir 
pris  leur  confeil  ,  auant  que  de  les  receuoir.  Ils  vferent 
mefmede  menaces,  difant  qu'ils  s'en  plaindroienten  Cour, 
Monfîeur  Hoiiel  les  écouta  fort  doucement  &  leur  ferma 
la  bouche  tout  d'vn  coup  ,  en  leur  difant  qu'il  n'eitoit  pas 
befoin  qu'il  prifr.  leur  confeil  en  cette  rencontre,qu'ilauoic 
bien  meurement  pefé  la  confequence  de  cette  affaire.  Ij 
leur  dir  qu'il  eftoit  afTez  Religieux  pour  la  gloire  de  Dieu, 
qu'ils  fçauoient  bien  comme  il  fe  comportoit ^enuers  les 
HeretiquesCaluiniftes  qui  demeuroient  depuis  long  temps 
dans  fon  ifle ,  qu'il  ne  fourTroit  pas  qu'ils  fiffent  aucune  af« 
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femblée^que  s'ils  l'aiioient voulu  entreprendre  autrefois^ 
ils  les  auoit  bien  charriez  ^  qu'il  fçauoit  bien  qu'on  luy 
auoit  demandé  permiflion  d'auoir  vn  Prefche  dans  l*Ifle,6c 
qu'on  fe  faifoit  fort  d'en  obtenir  la  permiflion  du  Confeil 
du  Roy  ,  mais  qu'il  ne  l'auoit  iamais  voulu  permettre  ,  6c 
qu'il  ne  le  permettroit  pas  encore  ,  quand  on  luy  prefen- 
teroit  des  monts  d'or  pour  ce  fuiet  s  qu'ils  auoient  donc 
tort  de  le  menacer  de  la  forte  de  vouloir  faire  des  plaintes 
au  Roy. 

Que  pour  ce  qui  eftoit  de  l'affaire  des  Brafi liens,  auf- 
quels  il  auoit  donné  entrée  dans  fon  Iile  ,  que  luy  Père  qui 
luy  parloitj  ne  l'auoit  iamais  bien  conliderée  ny  les  fies, qu'il 
le  vouloit  conuaincre  5e  luy  faire  .connoiftre  que  tant  s'en 
faut  qu'il  y  euft  du  mal,  qu'au  contraire  il  en  reuffiroitvn 
très  erandbien  ,  6>C  qu'ainfiMonfieur  du  Parquet  auoit  efté 
très  mal  confeillé  de  leur  auoir  refufé  l'entrée  de  fon  Ifle 
de  la  Martinique,  Vous  deuez  confiderer  ,  dit  Monfieur 
Hoiiel  a  ce  Père  ,  le  nom  6c  l'Ordre  duquel  ie  ne  veux  pas 
faire  connoiftre,que  de  douze  cents  perfonnes  qui  onteflé 
receuës  dans  mon  Ifle  ,  il  n'y  en  auoit  pas  cinquante  de 
Holandois  hérétiques,  defquels  il  n'y  en  demeuroit  pas  dix„ 
car  le  refte  s'en  deuoit  retourner  en  Holande  ,  6c  que  le 
peu  qui  reiloient ,  auoient  des  enfans  à  pouruoir  h  que  ne 
trouuant  point  d'Hérétique  pour  les  marier  ,  ils  feroient 
contraints  de  les  donner  en  mariage  à  des  Catholiques, èc 
qu'ainfi  l'amour  d'vn  mary  enuers  fa  femme, êc  d'vne  fem- 
me pour  fon  mary  feroit  qu'ils  fe  conuertiroient  I'vn  l'au- 
tre ,  6c  que  ce  feiroit  vn  grand  bien  h  que  s'il  en  demeuroit 
quelqu'vn  ,  qu'après  ù  mort  il  n'y  auoit  plus  de  fuite^que 
d'ailleurs  e'eitoic  vn  moyen  d'exercer  fon  zèle  pour  pro- 
curer la  conuerrion  de  ces  endurcis  ^  qu'il  n'eftoit  pas  rai- 
fonnable  qu'à  caufe  de  fept  ou  huit  Hérétiques ,  il  aban- 
donnant douze  cents  bons  Catholiques  qui  auroient  crié 
vengeance  contre  luy  deuant  Dieu,  de  lesauoir  ainfî  aban . 
donnez  ,  6c  que  partant  il  auoit  raifon  de  luy  dire  qu'il  ne 
deuoit  pas  fuiure  fon  confeil  ny  des  liens  en  cette  rencon- 
tre.  Ce  bon  Père  eu:  la  bouche  fermée  &  ne  fçeutqueluy 
répondre. 
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Quelque  temps  après  ce  mcfme  Père  luy  fit  bien  paroi- 
ftre  qu'il  auoitraifon  d'appréhender  les  Hérétiques,  pour 
n'auoir  point  fujet  d'auoir  rien  à  démefler  auee  eux.  Car 
il  faut  remarquer  que  le  plus  fouuent,  les  Supérieurs  des 
Ordres  n'enuoyent  pas  dans  ces  lieux  les  plus  fçauans  ny  les 
plus  fpirituels.  Il  arriue  en  cette  rade  de  la  Gardeloupe, 
comme  en  toutes  les  autres  lflcs  ,  des  Nauires  de  toutes 
Nations ,  &  confequemment  de  toutes  fortes  de  Religions. 
Et  comme  ce  font  tous  Marchands  ,  c'eft  dans  les  magazins 
où  on  fe  void  ,  &  où  en  beuuant  on  fait  les  bons  marchez. 
Ondonnaauis  àMonfieur  le  Gouuerneur,  que  le  Capi- 
taine d'vn  Vailîeau  H olandois  eltoit  en  grande  prife  auec 
vn  Capitaine  François ,  pour  le  fait  de  la  Religion ,  &  qu'ils 
démefloientenfemble  les  Controuerfes.  Monfieur  le  Gou- 
uerneur qui  auoit  en  fa  compagnie  le  bonPere,fefaifant  fore 
de  fon  épée ,  alla  dans  ce  magazin ,  où  le  Père  voulut  eftre 
auffi-toft  de  la  partie,  mais  auec  tant  de  confufion  ,  que 
Monfieur  le  Gouuerneur  6c  tous  ceux  qui  le  voyoient,en 
eftoienttous  honteux.  Monfieur  le  Gouuerneur  recon? 
noiflant  qu'il  n'eftoit  pas  pour  reffifter  au  Holandois  ,  le 
retira  adroitement,  de  peur  que  noftrefainte  Religion  ne 
receuft  en  cette  rencontre  de  la  confufion.  Ce  bon  Père 
n'auoit  pas  bien  étudié  la  Méthode  du  Père  Veron,  ny  la 
façon  d'agir  auec  les  Hérétiques. 

L'on  void  bien  maintenant  la  grande  affaire  que  Mon, 
fieur  le  Gouuerneur  a  faite,  en  introduifant  Jes  Brafiliens 
<tensfonlfle.  Car  pour  dire  vray  ,  cette  I  il aeftoit  languif- 
fanteauantleurarriuée,  ce  n'eftoit  que  pauureté ,  parce 
que  tout  le  trafic  de  cette  lue  eftoit  le  tabac  ,  qui  commen- 
çait déjà  à  dégénérer  beaucoup  ,  dautant  que  la  terre  corn, 
mencoit  à  felaffer  de  produire  cette  marchandife,  qui  eft 
d'ailleurs  fujette  à  corruption ,  et  ainfî  les  pauures  habitans 
perdent  fouuent  leur  temps ,  leur  peine  &  celle  de  leurs 
gens  ^  ce  qui  leur  eaufe  beaucoup  de  perte. 

Mais  après  qu'vn  des  principaux  Holandois  eut  bien 
confideré  rifle ,  il  la  trouua  fi  propre  pour  faire  du  fucere, 
qu'il  afTeura  que  la  terre  du  Brefil  n'eftoit  pas  meilleure. 
Aufli-toft  Monfieur  le  Gouuerneur  luy  fit  auoir  vn  habita. 
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tion  à  la  Cabefterre ,  où  il  employa  fes  Efclaues  pour  la  dé- 
fricher, labourer,  &  y  planter  des  cannes  de  fuccre.  En- 
fuitte  dequoy,il  y  a  difposé fes  fuccrieres  6c  fes  baftimens,ôc 
à  Ton  imitation  Monfîeur  le  Gouuerneur  6c  tous  leshabi- 
tans  en  ont  fait  de  mefmé,  de  forte  que  félon  le  raportde 
ceux  qui  viennent  de  ce  païs,  cette  Ifle n'eft  plus  ce  qu'elle 
eftoit ,  chacun  cftant  fort  à  Ton  aife,  y  ayant  des  habitans 
qui  font  dix  milliers  de  fuccre  par  femaine.  1  ls  ont  mainte- 
nant des  courts  fi  pleines  de  toutes  fortes  de  beftiaux  ,  6c  de 
volatilles,  quecelan'eft  pascroyable.  Tous  les  habkans 
font  des  mieux  montez,  &  font  les  petits  Seigneurs,  au 
lieu  qu'auparauant  ils  eftoient  extrêmement  pauurcs. 

le  ne  puis  m'empefeherde  iire ,  fans  eftre  eftimé  ingrat, 
que  cette  Ifle  eft  remplie  de  beaucoup  d'eaux  minérales, 
comme  de  fulphureules  ,  vitrioliques 6c  autres ,  6cauffide 
beaucoup  de  fources  d'eaux  chaudes  ,  defquelles  on  pour- 
roit  tirer  vn  grand  feconrs  ,  (i  on  en  auoit  fait  l'expérience. 
L'on  peut  faire  de  toutes  fortes  de  bains  de  ces  eaux  chau- 
"des,  car  on  voidfortir  de  certaines  concauitez  des  vapeurs 
chaudes  fans  eau,  qui  pourroient  feruirà  fairedes  Eftuues. 
Il  fort  des  eaux  de  certains  rochers ,  comme  fi  elles  for- 
toient  du  robinet  d'vne  fontaine,  que  l'on  pourroit  faire 
tomber  fur  quelque  partie  du  corps  affligée.   l'ay  remar- 
qué que  la  terre  en  certains  endroits  eft  chaude  ,  êc  mefme 
qu'elle  brufle  en  la  maniant ,  Se  en  d'autres  il  y  a  des  ouuer- 
tures  ou  foflès ,  où  l'eau  bouillonne  fans  cefTe.    Et  comme 
cette  Ifle  eft  fi/rt  abondante  en  crabes, qui  defeendent  des 
montagnes  pouraller  pondre  au  bord  de  la  mer ,  quand  el- 
les rencontrent  ces  foffes  ou  concauitez  ,   elles  tombent 
dedans,  6c  font  tout  aufîi  -  toft  cuittes ,  deuenant  toutes 
rouges  comme  des  écreuifTes  ou  des  cancres ,  car  c'en  eft 
vne  efpece.     Ces  eaux  chaudes  durent  plus  d'vne  demie 
lieuëdelong,  tout  proche  la  mer,  verslequartier  ftu en- 
tre le  quartier  qu'on  appéll'è  des  vieux  hahitans ,  ÔC  l'Ifîet 
aux  Goyaues. 

I'ay  dit  que  iene  pouuois  m'empefeherde  parler  de  ces 
eaux  fans  eftre  taxé  d'ingratitude  ,  parce  que  comme  l'eus 
cfté  quelque  temps  en  repos  $t  à  mon  aife,  a  caufe  des  fa- 
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rieurs  que  ie  receuois  de  Monfieur  le  Ôouuerneur  6c  du 
bon  Pere  Cofme  mon  hotte,  ie  fus  furpris  d'vn  grand  ru- 
matifme  qui  mefaifoit  foufFrir  de  grades  do  jleurs  aux  bras, 
êc  auxiambes.   Ec  ayant  appris  qu'il  y  auoir  des  eaux  chau- 
des ,iedemanday  confeil  à  Monfieur  ie  Gouuerneur  ,  fça- 
uoir  fi  ie  n'aurois  point  de  foulagementen  m'y  allant  bai- 
gner. Ilmeleconfeilla,  difant  que  plufieurs  s'en  eftoient 
bien  trouuez.  Il  me  dit ,  que  ie  me  reti rerois  chez  vn  P  re- 
lire qui  eftoit  l'ancien  de  Pi  fie, que  l'on  appelloit  Monfieur 
l'Aumofnier,  qui  feroit  rauy  de  me  rendre feruice,  qu'il 
auoitvnbon  Efclaue,  qui  auroit  foin  de  moy ,  que  ie  n'y 
manquerois  de  rien  ,  &  qu'il  fongeroit  à  m'enuoyer  mes 
plus  grandes  neceffitez>J'y  a.llay  aufn-toft.  Monfieur  l'Au- 
mofnier  me  receut  auec  afredion  ,  ôedeflors  il  me  quitta 
Ton  logis,  pour  aller  'vifiter  fes  amis  dans  l*Ifle,où  il  de- 
meura quinze  iours  ,  pendant  lefquels  i'eus  tout  le  loifîr  de 
me  baigner  ,  6c  en  mcfme  temps  ie  pris  foin  du  peuple  de 
ce  quartier  qui  efloient  rauis  de  me  rendre  feruice.   Par 
bon-heur  pour  moy, le  Chirurgien  du  quartier  eftoitvnieu- 
ne  homme  de  Brefle  auprès  de  Beauuais  qui  auoitdes  pa~ 
rens  qui  edoient  mes  amis,  il  s'appelloit  le  VafTeur  ,  ÔC 
auoit  grand  foin  de  me  venir  vifiter  tous  les  iours,  lorf- 
que  i'eftois  au  bain.   L'on  faifoit  vne  foiTe  de  ma  grandeur, 
profonde  de  deux  pieds  dans  le  fable,  à  huit  ou  dix  pas  de 
la  mer,  laquelle  fe  rempliiïbit  auffi-tou- d'eau  chaude.   le 
me  couchois  dans  cette  fofle,  enueloppé  dans  vn  linceul, 
6c  y  demeurois  tant  que  ie  voulois.   Le  Chirurgien  me 
mettoit  auffi-to.ft  dans  mon  a-mac  ou  liét  de  coton  pendu  à 
deux  arbreSjOiiil  m'efïuyoit.  Quand  Teftois  retourné  à  l'ha- 
bitation,ie  trouuois  de  bons  bouillons  que  le  Nègre  de  Mô- 
fieur  l'Aumônier  faifoitjequel  alloit  à  la  chafle  exprés  pour^ 
tuer  des  Ramiers  6c  des  Perroquets,  qu'il  faifoit  cuire  pour 
en  tirer  ces  boiiillons.    Monfieur  le  Gouuerneur  eut  loin 
dem'enuoyer  vne  Caue  de  fix  flacons  de  vins  François,d'Ef- 
pagne,8c  de  l'eau  de  vie.  Ierecouuray  là  vne  parfaite  fanté, 
ne  reflentanr  plus  aucune  douleur.    Monfieur  l'Aumof- 
nier eftant  de  retour  chez luy ,  ie  luy  ceday  la  place  auee. 
mille  remercimens  j  6c  m'en  recournay  à  la  Ville. 
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l'y  trouuay  vn  Père  Dominiquain,nommé  le  Père  deToi- 
iî ,  fi  ie  ne  me  trompe ,  qui  difoit  eftre  venu  en  cette  Ifle  , 
pour  vifiter  les  maifons  de  fon  Ordre,  de  la  part  de  Ton  Gé- 
nérât H  me  dit  qu'il  venoit  de  la  Martinique  ,  que  Mon- 
iteur du  Parquet  luy  auoit  parlé  de  moy,  &  qu'il  i'auoit 
prié  de  me  faire  des  excufes  du  mauuais  traitement,  que 
i'auois  receuà  la  rade  de  Ton  Ifle,  qu'il  y  auoit  efté  con- 
traint par  l'emportement  de  plufieurs  qui  efloient  tou- 
jours auprès  de  luy  ,  êc  que  s'il  les  auoit  creu ,  ie  n'en  aurois 
pas  elle  quitte  à  fi  bon  marché. 

le  receus  en  mefme  temps  vne  lettre  écrite  de  la  mefme 
Ifle  par  Monfieur  Valée  ,  mon  amy  ,  par  laquelle  il  me 
rnandoit  quJauffi.  toft  que  le  Vaifleau  ,dans  lequel  on  m'a- 
uoit  fait  embarquer,  eut  fait  voile,  quelqu'vn  de  l'équipa- 
ge du  Capitaine  le  Bas  reporta  dans  l'Ifle,  que  ie  luy  auois 
laifïe  quelques  lettres.  Plufieurs  luy  difoient  que  fi  cela 
eftoit1&:  que  Monfieur  du  Parquet  lefceuft,il  n'auroitpas 
moins  qu'vnegrefle  de  coup  de  battons  fur  fon  dos.}  qu'on 
.ki y  confeilloit.de  les  ietter  au  feu,  afin  qu'il  n'en  paruft 
rien  Ç'eftoit  mes  ennemis  qui  faifbient  courir  ce  bruit ,  de 
peur  que  l'on  ne  vift  mes  deffences  contre  les  calomnies 
qu'on  m'impofoit.  Monfieur  Valée  ne  leur  difoit  autre 
chofe ,  finon  qu'il  ne  croyoit  pas  que  Monfieur  du  Parquet 
l'euft  voulu  mal  traiter  pour  auoirvne  lettre  d'vn  Preflre, 
par  laquelle  il  luyfaifoit  connoifbre  fon  innocence.  lime 
rnandoit  que  Monfieur  du  Parquet  l'ayant  rencontré,  Cap- 
pella pourluy  demanders'il  auoit  quelque  lertrede  moy. 
il  luy  en  prefenta  vne ,  il  la  leut  en  fa  prefence ,  ôt  après  l'a- 
uoir  leujë  ,  tant  s*en  faut  qu'il  le  mal -traitait  ,  qu'au  con~ 
traire  il  luy  fit  carène,  &:  luy  témoigna  par  fes  actions  leref- 
fennment  qu'il  auoit ,  fans  luy  rien  dire.  Il  me  rnandoit  de 
plus,  qu'il  auoit  enuoyé  ma  lettre  à  nos  Meilleurs,  par  le 
moyen  d'vn  ieune  homme  appelle  Monfieur  de  Raince, 
duquel  i'ay  déjà  parlé 

le  fus  voir  Monfieur  le  Gouuerneur  ,  pour  le  remercier 
des  foins  qu'il  auoit  eus  demoy  ,  &  pour  luy  faire  voir  les 
effets  de  les  fontaines  d'eaux  chaudes.  Ilfuteftonné  de  me 
voir  fi  gay  &.  en  fi  bonne  fanté.  le  ne  pouuois  aflez  louer 
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la  bonté  de  ces  eaux  qui  eftoient  capables  de  faire  de  grands 
effets,  fions'enfçauoitferuir.  le  luy  fis  part  des  nouuel- 
les  que  i'auoisreceuës  de  la  Martinique.  11  me  dit  qu'il  ne 
s'eftonnoit  pas  de  la  façon  d'agir  de  Monfieur  du  Parquet, 
qu'il  n'agiflbit  pasaffez  abfolument ,  &  qu'il  auoit  des  per- 
fonnes auprès  de  luy  qui  le  pofledoient ,  ôcà  qui  il  deferoit 
trop.  Il  me  fit  alors  des  proteflations  d'vne  protection 
toute  particulière  ,  &  que  ie  me  pouuois  afleurer  que  ie 
n'aurois  pas  plus  de  mal  que  luy  y  dequoy  ie  le  remerciay 
tres-humblement. 

Monfieur  le  Gouuerneur  ,  après  vn  aiTez  long  entre- 
tien ,  me  dit  qu'il  eftoit  dans  le  defîein  de  faire  vn  voya- 
ge en  France ,  où  fes  affaires  l'appelloient ,  .&  qu'il  defi- 
roit  s'embarquer  dans  vn  petit  Vaifléau  fort  vifte  ,  que  les 
Portugais  appellent  vne  c  arauelle.  Ceft  vue  forte  de  Vaif- 
feau  à  qui  il  faut  fort  peu  d'eau ,  &  par  confequent  fort 
peu  de  profondeur.    H  eft  maté  auffi  haut  que  le  plus  grand 
Nauire  >  c'eft  la  raifon  pourquoy  cette  forte  de  Vai fléau 
cft  fort  vifte ,  &  c'eft  pour  cela  auffi  que  les  Portugais  s'en 
feruent  /parce  que  ce  font  comme  des  courriers  fur  la  merT 
qui  portent  en  diligence  des  nouvelles  aux  lieux  les  plus 
éloignez  de  leur  domination.  Mais  voyant  que  l'équipage 
de  c-e  Nauire  eftoit  Holandois ,  il  me  dit  qu'il  euft  efté 
bien  aife  d'auoir  vn  Preftre  à  fa  compagnie  pour  fa  con- 
folation  •  que  i  ie  voulois  y  entendre  ie  l'obligerois  beau- 
coup ,  8c  que  par  ce  moyen  il  me  remeneroit  en  France. 
le  fus  fort  aife  de  l'offre  qu'il  me  faifoit ,  &  luy  dis  qu'il 
n'auoit  qu'à  commander  &  que  ie  le  fùiurois  par  tout*  que 
d'ailleurs  ce  m'eftok  vn  bonJieurdetrouuer  vne  occafion 
fi  fauorable  que  celle-là.  Pendant  que  l'on  équipe  le  Na- 
uire pour  partir  ,  il  me  femble  à  propos  auant  que  de  for- 
tir  de  ces  belles  Contrées ,  de  dire  quelque  chofe  touchant 
la  Religion  de  ces  psïs 

le  me  fuis  eftonné  plufreurs  fois  de  voir  combien  les 
vices  régnent  impunément  dans  tous  ces  beaux  païs ,  par- 
my  les  Chreftiens  qui  les  habitent.  Mon  eftonnement  n'a 
pas  efté  fi  grand  de  les  voir  régner  dans  la  Barboude,par- 
ee  que  les  Anglois  qui  l'habitent ,,  fe contentent  la  plufpaet 
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de  croire  qu'il  y  a  vn  Dieu ,  &  que  Iefus-Chrift  fon  Fils  eft 
mort  pour  nous.  Ils  ne  fe  mettent  point  en  peine  de  ce  que 
difent  leurs  Miniftres  dans  leurs  Prefehes ,  lefquels  ne  fe 
tourmentent  gueresauffi  de  leur  parc  pour  les  reprimer,  ne 
fongeans  feulement  qu'à  contenter  leurs  oreilles.  Mais 
que  cela  foit  encore  pire  parmy  des  Catholiques,  c'eft  le 
fujet  de  mon  eftonnement.  l'en  ay  recherché  Iesraifons 
en  moy  mefme ,  que  voicy  à  peu  prés.  le  protefte  premiè- 
rement deuant  Dieu  ,  que  ce  n'eu:  point  par  vne  animo(î> 
téquei'ayçcontreaucun  Ordre  Religieux,  il  y  en  a  de  plu- 
sieurs ,  mais  ie  ne  parleray  d'aucun  en  particulier  j  car  ils 
font  Millionnaires  Apoftoliques,  &  par  confequentie  les 
honore  tous  en  cette  qualité.  Mais  il  ne  faudroit  pas  auoir 
tant  foit  peu  de  zèle  de  la  gloire  de  Dieu,  pour  demeurer 
muet  en  cette  rencontre.  Ce  que  hen  veux  dire ,  n'eft  que 
pour  exciter  ces  bons  Religieux  qui  vont  expofer  leur  vie 
iî  loin,  à  Te  fouuenir  qu'ils  font  là  les  Miniftres  de  Iefus- 
Chrift  6c  les  difpenfateurs  des  threfors  de  Tes  graces,ôc  qu'e- 
ftantainfideftinezpour  aider  à  fauuer les  autres,  ils  ne  fe 
perdent  pas  eux  mefmes. 

La  première  raifon  de  ces  defordres,  eft  que  ces  bons 
Religieux  font  tous ,  comme  i'ay  déjà  dit ,  Millionnaires 
Apoftoliques,  qui  ne  reconnoiiTent  que  le  fouuerain  Pon- 
tife, &:  partant  ils  font  indépendans  les  vns  des  autres.  Il 
y  a  auffi  peu  d'vnion  entr'eux,  pour  trauailler  vnanimemcnt 
au  falut  des  âmes  qui  leur  font  commifes.  Or  comme  iLs  ne 
font  point  de  la  Hiérarchie,  il  n'y  a  point  de  fubordination 
entr'eux,  chacun  fait  à  fa  fantaifie,  fans  garder  vn  mefme 
ordre  dans  la  conduite  de  la  difcipline  de  l'Egiife.  Chacun 
d\  ux  prend  bien  fon  canton  ,  &  prétend  droit  fur  lésâmes 
qui  l'habitent ,  mais  reconnoiilànt  qu'ils  n'ont  aucun  droit 
fur  eux,  ils  vont  où  bon  leur  femble.  C'eft  pour  cela  que 
chacun  d'eux  ne  veillant  pas  comme  de  véritables  Pa- 
fteurs  ,  beaucoup  de  ceux  qu'ils  eftiment  leur  appartenir, 
font  plufieursannces  fans  s'approcher  des  Sacremens ,  mef- 
me le  iour  de  Pafques.  Dans  le  peu  de  temps  quei'yay 
efté ,  i'en  ay  reconnu  plufieurs  qu'il  y  auoit  fept  ou  huit  ans 
qui  ne  s'eftoient  confeiTez.  Il  me  femble  que  celan'arri- 
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mçrok  pas ,  fi  on  gardoit  l'ordre  quelefus.  Chrift  a  étably. 
lia  donné  fa  million  a  fes  Apoftres ,  auant  que  de  monter 
à  fon  Père,  les  envoyant  par  tout  le  monde,  pour  enfeigner 
à  tous  le  chemin  de  faiut.  Il  eu  vray  que  le  Souuerain 
Pontife  ,  qui  eft  le  Vicaire  de  Iefus-Chriften  terre,  les  en- 
voyé, mais  il  neles  enuoye  pas  en  qualité  d'Euefques.  Les 
Apoftres  eftoient  en  effet  les  Euefques ,  ils  établifloient 
partout  des  Preftres,  qui  auoient  chacun  leur  Iurifdi&ioa 
îeparéej  c'eftoient  comme  autant  de  Pafteurs  qui  auoient 
droit  de  veiller  furies  âmes  qu'ils  auoient  fous  leur  dire» 
&ion,  èc  en  cette  qualité  chacun  connoifïbit  fes  ouail- 
les ,  &  les  ouailles  connoiïlbient  la  voix  de  leurs  Pafteurs. 
Et  afin  qu'on  ne  croye  pas  que  ie  parle  en  l'air  ,  écoutez 
faint  Paul  en  l'Epiftre  première  qu'il  écrit  à  Tite  :  Reliqtti  te 
Cretœ^  vt  cvnjlituas  fer  ciuitates  Tresbyieros  ,  Jîcut  &  ego 
dijpofui  tibr.  le  vousay  laiflé  en  Crète,  afin  que  vous  éta- 
blirez des  Preftres  dans  les  Citez  ,  tout  ainfiquemoymef- 
me  ie  vous  ay  ordonné.  Theophilade  expliquant  cepaf- 
fage  de  faint  Paul ,  dit  que  ce  Sains  a  voulu  exprimer  parti- 
culièrement ee  mot ,  per  ciuitates ,  dans  les  Citez  5  car  il  ne 
vouloir  pas„  dit  ce  grand  Perfonnage ,  que  toute  rifle  fuft 
commife  à  vn  feul ,  mais  il  vouloir  que  chaque  Cité  euftfon 
propre  Pafteur  ^  parce  qu'ainfi  la  charge  en  efl  plus  légère, 
&  la  vigilance  du  Pafteur  plus  exacte.  Icy  au  contraire, cha- 
cun fe  partage  defoy  mefme  5  tous  les  Preftres  établis  par 
Tite  luy  eftoient  fujets,  comme  font  les  Curez  aux  Euef- 
ques, mais  dans  ces  lieux-là  il  n'y  a  point,  comme i'ay  dit,de 
fubordination  ,  perfonne  n'y  reconnoift  de  Supérieur.  le 
ne  raporteray  point  les  def ordres  que  caufe  cette  confu- 
fion. 

I'ay  remarqué  vue  autre  raifon,  c'eft  delà  part  des  Su- 
périeurs ,  lefquels  n'enuoyent  en  ces  lieux  Je  plus  fouuent 
que  des  perfonnes  ,  qui  bien  qu'ils  foient  gens  de  bien  , 
n'oiit  pourtant  pas  toutes  les  qualitez  requifes ,  pour  en  fai- 
re des  Miflîonnaires  Apoftoliques,  parce  que  la  plus  part 
n*ont  pas  toute  la  fcience  qui  leur  eft  necefîaire ,  ou  bien 
s'ils  ont  la  fcience ,  ils  ji'ont  pas  le  talent  de  s'en  feruir.   l'e- 
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ftime  trop  les  Supérieurs  des  Religions ,  pour  dire  qu'ils  n'y 
enuoyenc  bien  fouuent  que  ceux  qui  ne  peuuent  fupporter 
la  difcipline  du  CJoiftre.  Mais  quoy  qu'il  en  (bit ,  on  y  void 
bien  peu  de  Prédicateurs  qui  reprennent  les  vices  coura- 
geufement ,  6c  qui  s'oppofent  fortement  pour  les  corriger, 
qui  tonnent  &  qui  faflent  appréhender  les  lugemens  de 
Dieu,  que  dis- je  ?  qui  enfeignent  comme  il  faut  nosfaints 
Myfteres.  Ç'eft  de  là  que  Ton  void  vne  ignorance  craiïe, 
tant  parmy  le  peuple  que  parmy  les  Efclaues ,  que  Ton  lai(- 
fe  viure  comme  des  belles ,  fi  quelque  chef  de  famille  n'en 
a  piné  ,  comme  ils  y  (ont  tous  obligez,  s'ils  ne  veulent  eftre 
eftimez  pires  quedesPayens ,  félon  faint  PauL  II  font  .Sa 
plus  part  comme  des  chiens  muets ,  qui  voyent  le  loup  dans 
la  bergerie  ,  8c  ne  difentmot. 

Vne  troifiéme  raifon  qui  eft  très- plaufible  ,  c'eft  que  la 
plus  part  de  ces  Religieux  ont  plus  de  foin  de  leur  bien  tem- 
porel ,  2c  de  faire  valoir  leurs  habitations ,  que  du  falut  des 
âmes  qui  leur  font  commifes  Les  grandes  pofletfïons  qu'ils 
ont,  les  obligent  à  auoir  vn  grand  nombre  d'Efclaues  de 
d' Engagez,  lis  les  achètent  comme  les  autres,  &  les  trai- 
tent  auec  autant  &  plus  de  rigueur.  I'ay  mefme  obferué 
qu'ils  ne  fe  contentent  pas  feulement  de  leur  prepofer  des 
Commandans,  pour  auoir  l'œil  fur  cux&:  les  conduire  au* 
trauail,  ils  y  vont  quelquefois  eux  mefmes  ,  ôc  vfent  de 
main-mife  fur  eux,  De  forte  que  fi  ces  pauures  Efclaues  6c 
Engagez  font  traitez  par  eux  auec  tant  de  rigueur,  quelle 
confiance  auront -ils  pour  leur  aller  décharger  leur  con- 
feience  ?  Comme  leur  principal  foin  eft  de  fongerà  faire 
valoir  leur  bien,  c'eft  pour  cela  qu'on  s'applique  fi  peu  a 
faire  le  feruice  Diuin  ,  commeilfaut.  Fay  honte  de  le  dire, 
c'eft  ce  qui  fait  qu'on  ne  fe  donne  p*s  le  temps  d'admini- 
ftrer  les laints Sacrements,  auec  lerefpeâ:  qui  leur  eftdeuj 
c'eft  ce  qui  empefche  que  les  pauures  maiades  reçoiuent 
quelque  con(o!acion  ,  mourans  le  plus  fouuent  fans  Sacre- 
ments, principalement  les  Efclaues  8c  les  pauures  Engagez-, 
c'eft  de  là  qu'on  néglige  d'apprendre  la  langue  des  Sauna- 
ges, pour  tafeher  de  leur  enfeigner  le  chemm  du  iaiut.    Ji 
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y  a  des  Ifles  voinnes  qui  font  encore  remplies  de  ces  pau- 
ures  eens^âufquels  on  ne  penfe  pas.  Si  on  les  voie  venir  dans 
les  lues,  on  prend  plutoft  garde  à  ce  qu'ils  apportent  pour 
trafiquer  qu  a  leur  parler  de  Dieu.  S'ils  n'ont  point  àeC<rett 
c'eft  à  dire  de  cette  belle  écaille  de  tortue,  on  leur  dit  pour 
falutation  :  £>u&y  ,Comptret  tu  kc  my  apporte  s  point  ce  Ca- 
ret ?  D'où  vient  que  quelques-vnsd'entr'euxeftoient ap- 
peliez du  peuple  le  FereCaret^  parderifion. 

le  me  fuiseftonné  comme  ces  Miflionnaires  Apoftoli- 
ques  foufFrent  iufqu'à  maintenant,  qu'on  ne  garde  pome 
Tabdinence  des  viandes,  les  iours  deffendus  par  l'Egliie,, 
&.  pendant  tout  le  faint  temps  de  Carefme.  Quand  on  com- 
mence à  s'établir  dans  vne  Ifle,  l'on  mangetout  ce  qu'on  y 
peuttrouuer.maisà  prefent  qu'elles  font  bié  eftablies,  cela 
iemble  fort  étrange.  On  me  dira  que  la  mer  des  lfles  n'en: 
■gueres  poifîonneufe  mais  ie  foûtiens  le  contraire  ^  parce 
queiay  veuàlaBarboude  qu'il  ne  manque  point  de  poiC 
ion  fur  le  port,  tous  les  iours  de  la  femaine.  On  en  peut 
faire  autant,  pourueu  qu'on  veuille  pefcher.  D'ailleurs, 
il  efl  confiant  qu'on  ne  traite  pas  les  Efclaues  auec  du  poif- 
fon ,  on  fe  contente  de  leur  donner  des  patates ,  des  crabes 
èc  chofes  femblables.  11  n'en  faut  donc  que  pour  vous.  De 
pluSj  on  a  tant  de  volailles,  afin  d'auoir  des  œufs  pour  la 
table ,  que  cela  peut  fuffire.  On  m'objectera  que  l'on  man- 
que de  beurre  pour  faire  du  potage  ,  êcque  l'on  eft  con- 
traint d'en  faire  auec  delà  graifte.  le  dis  que  l'on  peut  re- 
médier à  cela  maintenant, car  les  Ifles  font  aflez  remplies  de 
beftail ,  qui  peut  furÏÏre  pour  auoir  du  lai&age  ÔC  du  beurre. 
Quand  cela  ne  feroit  pas,  ne  mange- t-on  pas  en  plufîeurs 
endroits  de  l'Europe  de  l'huile,  foit  d'oiiue,  foit  de  noix, 
mefme  en  France  ?  Ne  vous  apporte-t-on  pas  de  l'huile  d'o- 
liue  pour  faire  de  la  falade  ?  Il  en  faut  faire  venir  fufrîiam- 
ment  pour  faire  du  potage,  Se  pour  afîaifonner  ce  qu'on 
veut  manger,  les  iours  deffendus  par  l'Eglife,  Il  eftdude- 
uoir  des  Miflionnaires  Apofroliques  ,  s'ils  ont  tant  foit  peu 
en  recommandation  la  gloire  de  Dieu  ,  de  réprimer  ces 
abus ,  d'en  montrer  les  premiers  l'exemple,  6c  d'y  exhorter 
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tout  le  monde.  Quand  le  peuple,  auquel  on  ne  parle  point 
de  ces  chofes ,  mais  qui  rient  cela  comme  vne  couftume 
loiiible,  le  fait,  il  croit  élire  en  feureté  de  confcience  : 
mais  ils  font  Catholiques  partout,  il  fautaafîî  viurepar 
tout  en  Catholiques.  Ceux  de  l'Amérique  font  autant 
obligez  de  garder  les  Commandemens  de  l'Eglife  ,  com- 
me ceux  de  l'Europe  &  des  autres  parties  du  monde,  il  ne 
faut  point  de  milieu  dans  PEglife. 

Quel  remède  à  cela  ?  Il  n'y  en  a  point  d'autre  que  d'y 
enuoyer  des  Euefques  ,les  I fies  font  afTez  richespour  les  en- 
tretenir, par  Le  moyen  des  dixmes  des  chofes  qui  y  croiC 
fent.  Les  Villes  qui  y  font  commencées  à  baftir  au  port, 
font  plus  que  fuffifantes  pour  les  y  tenir  en  honneur,  car 
elles  font  fort  peuplées.  î'ay  veu  des  Villes  Epifcopales  en 
Italie,  qui  font  bien  moindres  que  celles-cy.  Iifautem- 
pefcher  le  trafic  parmy  les  Preftres  &  les  Religieux, car  cela 
îesempefche  de  trauailler  comme  il  faut  au  falut  des  âmes. 
Les  grandes  pofTeffions  qu'ils  ont ,  les  obligent  d'auoir  vu 
grand  nombre  d*Efclaues,  de  pour  tout  maintenir  il  faut 
trafiquer ,  Se  ainfî  ils  fe  perdent  auec  ceux  qui  font  fous  leur 
conduite ,  defquels  ils  ne  prennent  pas  tan  t  de  foin. 


CHAPITRE    XXXIV. 

Départ  de  l*  Autheur  pour  retourner  en  France? 

en  la  compagnie  de  Nlonfieur  Ho'ûel ,  Cou- 

uerneurde  ïljle  de  la  Gardeloupe. 

LE  VaifTean  „  fur  lequel  MonfTeur  le  Gouuerneur  fe  de- 
uoit  embarquer  eflant  équipé  de  toutes  les  chofes  ne- 
eeflàires  ,  &,  vn  autre  qui  luy  appartenoit ,  qui  eftoit  nou- 
uellement  arriué  de  France, lequel  eftoit  party  du  Port  de 
Honfleur  en  Normandie  au  mois  d'Avril ,  auoit  fait  heu- 
reufement  fon  voyage ,  eut  le  temps  de  fe  décharger  à  la 
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Gardeloupe  &  de  fe  charger  auffi  de  marchandife.ïl  fur  en 
eftat  défaire  voile  auec  nous,&:  arriua  heureufement  àHon- 
fleur  j  êc  en  tout  cela  il  n'a  employé  que  trois  mois,- ce  qui 
eft  vnemerueiile. 

Nous  nous  embarquafmes  le  dixiefme  iour  de  Iuillet 
i6tf.  fur  îe  foir ,  pour  eftre  prefts  à  faire  voile  vers  le  iour. 
Les  principaux  Habitans  de  l'Iile  vinrent  accompagner 
Moniteur  le  General  iufqu'au  Port  ,  ou  vne  chalouppe 
i'attendoit  pour  le  porter  au  Nauire.  Comme  il  y  entrorry 
il  fut  falûé  de  tous  les  canons  du  Fort  &c  de  ceux  de  tous 
les  Vaiflcaux  qui  eftoient  à  la  radeau  nombre  de  plus  de 
quinze.   On  leua  l'ancre  vn  peu  deuant  la  pointe  du  iour 
du  onzième  de  Iuillet,  Se  auffi  rott  on  fe  mit  à  la  voile. 
On  alla  débouquer  entre  les  Ifles  de  S.  Chriftophe  &:  de  S. 
Euftache.    Noftre  nauigation  futaflèz  heureufe  iufqu'à  la 
hauteur  de  l'Ifle  de  la  Varmudequi  eft  aux  Anglois ,  à  la 
hauteur  de  trente-deux  degrez-  carenuiron  cette  hauteur 
Je  vingt-cinquième  iour  du  mefme  mois  de  Iuillet  y auquel 
on  folemnife  laFefte  de  S.  Iacques,  nous  eufmes  vne  tem- 
pefte afFez  violente  qui  dura  huit  ou  dix  heures.  Nos  Ma- 
telots ne  fçàuoient  qu'en  dire  ,  à  caufe  que  le  VaifFeau ,  fur 
lequel  nous  eftions  ,  n'eftoit  pas  à  l'épreuue  des  grandes 
tempeftes.   On  auoit  arrifé  tous  les  huniers ,  &  brouillé 
toutes  nos  voiles,  excepté  vn  petit  Trinquet,  qui  feruoit 
pour  conduire  le  Nauire.   Noftre  VauTeau  eftoit  fouuent 
tout  couuert  d'eau  ,  -&  ainfî  nous  voguions  entre  deux 
eaux.  Il  auroit  efté  plus  tourmenté,  s'il  n*eut  pas  efté  ft 
vifte  à  la  voile  comme  il  eftoit  ;  cela  faifoit  que  les  grand* 
flots  qui  le  deuoient  couurir  plus  fouuent,  fecontentoient 
de  fe  venir  brifer  contre  noftre  Gouuernail.    Pour  moy  qui 
n'eftois  pas  expert  au  fait  de  la  Nauigation  ,  ie  trounois 
que  cette  tempefte  nous  eftoit  fauorable  ,  parce  que  le; 
grand  vent  qui  l'excitoit  eftoit  Sudeft ,  enfioir  noftre  trin- 
quetàpîein,&  les  flots  agitez  parce  vent  faifoient  aller  no- 
flre Nauire  plus  fort  qu'il  ne  vouloit  ^ce  qui  nous  faifoit 
auancer ,  comme  ie  croy ,  plus  de  fîx  lieues  par  heure.  Cet- 
te tempefte  eftant  ceftée ,  chacun  reprit  fes  efprits  &  all& 
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«yifiter  fbn  magazin  -y  car  la  tcmpefte  ne  nous  auoit  point 
ofté  l'appétit.  Deux  ou  trois  iours  après  nous  fufmes  en- 
core furpris  d'vne  ferablable  tempefte,  mais  elle  n'eut  pas 
de  plus  fafcheux  açcidens  que  la  première,  &  nous  fut  aufîi 
profitable  pour  nous  faire  auancer  chemin.  I'admiray  du- 
rant ces  deux  tempeftes  la  rufticité  de  certains  gros  ma- 
telots Flamans,  qui  nonobftant  toute  l'orage,  ne  lailîbient 
3as  de  manger ,  comme  fi  on  eut  efté  dans  la  bonace  ,  & 
wee  que  l'on  n'auoit  pas  la  commodité  de  faire  bouillir 
a  marmite  ,  ils  prenoient  de  gros  morceaux  de  lard  le 
plus  gras ,  le  mangeoient  tout  crud  &  mordoient  dedans 
comme  dans  yne  pomme  ,    ne   s'épargnans  pas  aufîi  à 

boire. 

Cette  dernière  tempefte  eftant  paffiée,  nous  eufmes  des 
calmes  Pefpace  de  quinze  oufeize  iours,  fans  prefquerien 
auancer 5  mais  comme  on  approchoit  du  grandBanc  où  Ton 
pefehe  les  moluSs  qu'on  appelle  de  terre-neufue,  les  vents 
fe  rafraifchirent  en  forte  ,  qu'enuiron  le  22,  d'Aouft  l'on 
reconnut  que  la  mer  changeoit  de  couleur  j  ce  qui  faifoit 
voir  que  nous  n'eftions  pas  éloignez  de  terre.  On  ietta  la 
fonde ,  &:  on  rrouua  enuiron  à  cinquante  brafFes  de  pro- 
fondeur yn  fond  de  petit  coquillage  ,  le  lendemain  vingt- 
trois  on  ietta  la  fonde  trouuant  vn  fond  de  fable  rouge-, 
ce  quifïtiuger  que  nous  n'eftions  pas  loin  de  la  manche 
d'Angleterre.  On  cingla  tout  ce  iour  &;  toute  la  nuid  du 
vingt- quatre,  qu'on  s'apperceut eftre  vers  Giflant.  Le  2 5'. 
à  la  pointe  du  iour  ,  on  reconnut  que  Ton  eftoit  proche  de! 
codes  de  la  baffe- Normandie  vis  à  vis  vne  haute  Monta- 
gne, fur  laquelle  il  y  a  vneEglife,  qu'on  appelle  la  Per- 
nelle.  Comme  le  iour  fut  auancé,  on  apperceut  enuiron 
vne  lieuë  deuant  nous  vne  Frelate  d'Angleterre.  Mon. 
fieur  Hoiiel  remarqua  qu'elle  faifoit  vn  contre  -manœu- 
ure,  elle  auoit  le  vent  en  poupe,  elle  faifoit  enfler  le  grand 
PafFys  &  arrifoit  par  les  voiles  de  deuant ,  de  forte  qu'elle 
n'auançoit  pas ,  &  nous  gagnions  beaucoup  fur  elle.  Ce 
qu'eftant  reconnu  ,  Monfieur  Hoiiel  commanda  au  Pi- 
lote de  nous  approcher  de  terre ,  parce  que  noflre  Vaif- 
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feau  ne  tirant  pas  beaucoup  d'eau  ,  il  n'y  auoit  point  de 
danger  pour  luy ,  ioint  que  le  VaiiTeau  Anglois  cjui  efloit 
grand  6c  gros ,  s'y  pourroir  bien  échouer,  s'il  nous  y  vou- 
loit  fuiure.  Ce  qu'il  n'eut  garde  de  faire,  il  fe  contenta 
de  tirer  fur  nous  quelques  volées  de  canon  qui  ne  nous  fi- 
rent point  de  mal  ,  nous  eflions  dans  vne  grande  plage, 
qui  n'efl  pas  beaucoup  éloignée  de  la  Hague. 

Les  Habitans  de  ces  lieux  maritimes  voyant  que  no- 
flre  VaifTeau  s'approchoit  fî  prés  de  terre,  prirent  l'alar- 
me, s'imaginans  que  c'efioit  des  Anglois  qui  vouloient 
prendre  terre  pour  les  piller  ,  c'efl  ponrquoy  ils  fe  mi- 
rent fous  les  armes.  Monfîeur  Hoiiel  6c  moy  nous  con- 
fultafmes  ce  que  nous  auions  à  faire,  fçauoirfî  nous  met- 
trions pied  à  terre,  ou  fî  nous  continuerions  noflre  rou- 
te par  mer.  Nous  iugeafmes  qu'il  efloit  à  propos  démet- 
tre pied  à  terre  ,  ven  que  nous  n'en  eflions  éloignez  que 
de  la  porrée  dVn  mouiquet,  que  là  onacheteroit ,  ou  on 
Joiieroit  des  cheuaux  pour  nous  porter  à  Honfleur.  Cet- 
te refolution  fut  fuiuie,dautant  que  Monfîeur  Hoiiel  n'eut 
pas  eflé  bien  aife  d'aller  en  Angleterre, où  iln'auroitpas 
eflé  bien  traitté  du  Mylord  Cromvel,  parce  qu'il  auoit 
receu  le  Prince  Robert  dans  fon  Ifïe  ,  6c  auoit  rauitaillé 
fes  Vai (Teaux  le  n'eflois  pas  bien  content  auiîî  d'y  aller 
à  caufe  de  ma  qualité  de  Preflre. 

Nous  mifmes  donc  pied  à  terre  le  vingt- cinquiefme 
Aoufl ,  auquel  l'Eglife  célèbre  la  Fefte  de  Saint  Louys,à 
huit  heures  du  matin.  Ce  peuple  qui  efloit  fous  les  armes 
n'eut  plus  de  peur,  quand  il  rie  nous  vid  que  quatre  dans 
la  Chaloupe,  Monfîeur  Huûel  ôc  moy,  auec  deux  de  fes 
gens  5  Se  ils  reconnurent  bien  que  nous  eflions  François. 
Quand  nous  fufmes  defeendus  à  terre,  nousloùafmes  Dieu 
de  noflre  heureufe  arriuée.  Monfîeur  Hoiiel  acheta  vn 
cheual  6c  en  loua  vn  pour  moy.  Nous  allafmes  difner  à 
Carentan  ,  delà  coucher  à  Yfîgny  ,  où  on  fale  les  bons 
beurres.  Le  lendemain  nous  fufmes  difner  à  Bayeuî ,  6c 
coucher  à  Caën.  Le  troifîéme  iour  coucher  à  Honrleur,  où 
nous  trouuafmes  que  noflre  Carauelle  efloit  heureufemene 
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arriuée  ,  &  le  lendemain  le  VaifTeau  de  Monfleur  Hotte! 
chargé  de  marchandife  arriua  auiïi  ,  fans  auoir  eu  aucun 
mauuais  rencontre.  Il  nous  auoit  quitté  dés  le  premier 
iour  que  nous  auions  fait  voile,  &  auoit  pris  plus  vers  le 
Nord  que  nous.  Nousallafmes  tous  rendre  grâces  à  Dieu 
6c  à  la  Sainte  Vierge  dans  vne  petite  Eglife  qui  eft  fur 
vne  montagne.  Le  lendemain  ie  partis  pour  Paris,  où  i*ar- 
iduay  heureufement  ;  Dieu  en  fgit  beny. 


¥in  du  fèçonâ  Liun. 
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R   E.  C  I   T 

VERITABLE 

DE  CE  qV  I  5'EST  PASS  E> 
au  Voyage  entrepris  par  les  François  en  la 
partie  de  l'Amérique  Méridionale,  appellée 
Cap  de  Nord,  en  Flfle  de  Cayenne,  Fan 
mil  (îx  cens  cinquante-deux. 

LIVRE    TROISIEME,. 

DANS  LEQVEL    IL  EST    PARLE' 

du  temper  animent  du  païs  ,  de  la  fertilité 
de  fa  terre  ,  &  des  mœurs  &:  façons  de  faire 
des  Saunages  de  ces  contrées. 


CHAPITRE    PREMIER. 

De  la  fnuatïon  &  temperamment  du  pais. 

Er  sonne  n'a  iamais  parlé  iufqu'a  prefènt 
auec  certitude,  ny  auec  la  pure  vérité,  de  cet- 
te partie  de  l'Amérique  qui  eft  appellée  Cap  de 
Nord ,  &  que  nous  appelions  France  EquinoxUU. 
Aucun  de  ceux  qui  Te  font  efforcez:  de  l'habiter  i  n'en  a  rien 
^  Te 
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lauTé  par  écrie ,  &  ceux  qui  en  ont  dit  quelque  chofe,  n'en 
ont  parlé  que  comme  des  perfonnes ,  qui  voyenc  de  loin  êc 
enpafTant  quelque  bel  édifice,  duquel  ils  font  vn  fi  foi b le 
iugement,  que  Ton  ne  peut  aucunement  s'y  afTeurer.  Peu 
puis  maintenant ,  ce  me  femble>  parler  &  en  dire  quelque 
chofe  auec  vn  témoignage  infaillible  ,  y  ayant  demeuré 
quinze  mois  ,  pendant  lefquels  i*ay  remarque  tout  ce  oui 
eftoit  à  remarquer  ,  pour  enpouuoir  faire  preuue  auec  vé- 
rité, de  laquelle  ie  ne  me  veux  point  éloigner  :  rapportant 
les  chofes  comme  elles  font,  Se  fuiuant  Pobferuation  que 
i'en  ay  faite  fur  les  lieux. 

leferay  la  defeription  de  cette  Ifle  ,  i'efpere  quelle  ne 
déplaira  pas  en  cet  endroit.  Et  pour  entrer  d'abord  en  ma^ 
tiere ,  ie  diray  qu'elle  regarde  le  Leuant ,  vers  la  pointe  de 
Mahury  5  celle  de  Ceperou  eft  au  Couchant.  Elle  a  au 
Nord  ou  Septentrion  la  grande  mer,  &  au  Sud  ou  Midy, 
la  terre  ferme  >  qui  conduiroit  en  droite  ligne  à  ce  riche 
païs  du  Pérou,  duquel  elle  a  le  mefme  temperamment.  Elle 
effc  fituée  dire&ement  au  quatrième  degré  &;  deux  tiers 
de  latitude  de  k  ligne  Equinoxiale ,  éloignée  de  cent  lieues 
ou  enuiron  du  grand  de  fameux  Fleuue  des  Amafones , 
qui  roule  fes  eaux  bien  auant  dans  la  mer,  en  gardant  toit- 
jours  fa  douceur  j  entre  laquelle  Riuiere  ôc  noftre  fleuue 
deCayenne,  il  y  enaplufieursautres,  qui  ont  deux  lieues 
d'embouchure  dans  la  mer^  &  dans  tous  cqs  fleuues  il  y  a 
tant  de  Riuieres  qui  fe  viennêt  defcharger,qu'il  eft  croyable 
que  tout  le  païs  fe  pourroit  rendre  nauigable  ,  6c  que  l'on 
pourroit  aller  par  tout  auec  des  Canots  ôc  de  petites  Bar- 
ques h  ce  qui  apporteroit  vne  très-grande  commodité ,  fi  le 
païs  eftoit  défriché  &;  bien  habité. 

Ilfembleque  ce  païs  deuroit  élire  inhabitable,  à  caufe 
de  laproximité  de  la  ligne  6c  des  grandes  chaleurs  qu'il  y 
deuroit  faire  ,d  où  vient  que  des  cinq  Zones  qui  remplif- 
fent  tout  le  globe  de  la  terre  ,  celle  qui  eft  entre  les  deux 
Tropiques  de  Cancer  &  de  Capricorne,  qui  eft  la  route 
du  Soleil  pendant  toute  l'année  ,  s'approchant  fix  mois 
d'vn  defdits  Tropiques  autant  qu'il  s'éloigne  de  l'autre; 
oequi  forme  les  diuerfes  faifons  de  l'année  dans  les  autres 
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Zones  froides  &:  tempérées  ,  celle-cy  s'appelle  Zone  tor* 
ride  ou  bruflante.  Mais  ceux  qui  ont  eftëdans  cette  opi- 
nion, fe  font  grandement  trompez,  n'y  ayant  point  de  ré- 
gion ,  ny  de  paï's  plus  tempéré  dans  le  monde.  Les  chaleurs 
qu'il  y  fait  ,  ne  font  iamais  fi  grandes  que  celles  qu'il  fait 
dans  noftre France, depuis  la  iaint  Iean  iufqu'au  mois, de 
Septembre.  Laraifon  de  cela  eft,  que  cette  grande  chaleur 
eft  extrêmement  tempérée  par  l'humidité,  de  forte  que 
ion  temperamment  eft  chaud  &  humide ,  &  cette  humidi- 
té eft  causée  par  la  force  du  Soleil ,  lequel  attire  à  foy  beau- 
coup de  vapeurs  de  la  terre,  qui  eft  arrosée  partout  de 
beaucoup  de  rîeuues  .,  riuieres ,  ruifieaux ,  &  fonteines  :  fans 
que  cela  pourtant  y  caufe  des  broiiillars,  le  temps  y  eftant 
toufiours fort  clair  &  fort  ferain.  Outre  que  pendant  les  plus 
grandes  feicherefles,qui  durent  depuis  la  faint  Iean,iufqu'au 
mois  de  Nouembre  ,  quand  il  ne  fait  pas  grand  vent ,  &  que 
le  Ciel  n'a  point  efté  nébuleux,  il  fait  des  rosées  fi  admira- 
foies,  qu'elles  font  autant  de  profit  à-la  terre  que  la  pluye, 
Et  ce  qui  eir,  tout  à  fait  digne  d'admiration,  c'eft  que  la  Pro- 
vidence qui  gouuerne  ce  grand  monde,a  fait,  pour  modérer 
les  grandes  chaleurs  que  l'on  deuroit  refien tir  dans  ce  païs, 
^que  tous  les  iours ,  fans  y  manquer ,  il  fe  leue  vn  petit  vent, 
quifoufledeJ'EftàrOueft  ,  depuis  huit  ou  neuf  heures  du 
matin ,  iufques  fur  les  cinq  heures  du  foir  ,  fans  lequel ,  bien 
que  le  temperamment  foit  humide ,  on  ne  pourroit  pas  du- 
rer. Et  pendant  la  nuit ,  il  fe  leue  vn  vent  de  terre  la  plus 
part  du  temps  , qui  rend  la  nauigation  facile,  autrement  il 
ieroitimpoffibledenauigerderOiieft  à  l'Eft,  c'eft  à  dire 
du  Couchant  au  Leuant  ^  cela  eft  propre  pour  les  petits 
VaifTeaux ,  &  non  point  les  grands ,  s'ils  ne  vont  gagner  le 
vent  bien  loin  dans  la  mer. 

Cette  grande  humidité  efteaufe  que  la  rouille  s'attache 
facilement  fur  le  fer.  C'eft  ce  qui  fait  fouuent  manquer' 
nosarmes,  lefquelles  il  faut auoir grand  foin  de  nettoyer, 
de  deux  iours  en  deux  iours,  ou  de  trois  au  plus,autremêt  la 
rouille  s'y  engendre ,  comme  elle  fait  aux  quinquailleries, 
coufteaux,  cifeaux,  ôcc,  &  auffi  aux  ouurages  des  Tail- 
landiers ,  comme  les  ferpes ,  haches ,  &c.  Les  ferrures  s'en- 
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rouillent  incontinent ,  ce  qui  caufe  de  très-grandes  incom- 
moditez,  les  coffres  demeurans  ordinairement  ouuerts. 
La  colle  forte  n'y  tient  pas  auffi  ,  d'011  vient  que  les  inftru- 
mens,  comme  les  luts,  &  les  violons,  s'y  décolencSc  fega- 
Éent  facilement.  Les  Liures  mefme  collez  fur  le  dos  de 
colle  forte ,  comme  les  Breuiaires ,  MifTels ,  6c  femblables, 
s'y  délient  bien- toit  &:  fe  gaftent  ^  c'eft  pourquoy  ie  con- 
feillerois  à  ceux  qui  en  voudroient  porter  ,  de  les  faireto- 
ler  auec  de  la  colle  de  pafte.  Pour  les  ouurages  des  Taillan- 
diers ,  il  les  fout  huiler  &  mettre  deflus,  delà  chaux  viue, 
cela  les  conferue  fort  bien.  Quant  aux  couteaux  &cifeaint, 
il  les  faut  huiler  6c  les  enuelopper  de  papier  net,  autrement 
ils  font  en  danger  de  fegafter  5c  dene  rendre  aucun  ferui- 
ce  ,  puifque  les  couteaux  ,  defquels  on  fe  fert  d'ordinaire, 
s'enroiïillentdans  la  pochette  h  ceft  vue  des  incommodi- 
tez  du  païs. 

Ce  temperamment  chaud  6c  humide ,  principe  de  cor- 
ruption ,  eft  caufe  que  quand  on  a  tué  de  la  viande  ,  il  la 
faut  incontinent  faire  cuire  ou  faler,  afin  qu'elle  fe  con- 
ferue. 

Les  faifons  n'y  font  point  diftinguées  ,  car  on  n'y  pane 
point  du  Printemps  à  l'Efté ,  ny  de  l'Efté  à  l'Automne, 
non  plus  que  de  l'Automne  à  l'Hyuer.  Il  n'y  a  qu'vn  per- 
pétuel Efté,  puis  qu'il  y  fait  vn  chaud  prefque  toufiours 
égal  pendant  toute  l'année.  Ce  qui  fait  que  Ton  y  cueille 
des  fruits  en  tous  temps  ,  y  ayant  toufiours  quelques  arbres 
chargez  de  fruits  meurs ,  pendant  que  les  autres  font  en 
rieur,  6c  on  n'en  void  iamais  pas  vn  qui  (bit  dépouillé  de  fes 
feuilles.  La  pluye  eft  plus  fréquente  en  vn  temps  qu'en  vn 
autre,  ce  qui  eft  en  ce  païs  comme  l'Hyuer.  Nous  l'auons 
remarqué  fous  cette  latitude,  depuis  le  mois  de  lanuieriuf- 
qu'en  Mars  6c  Auril ,  où  il  pleut  encore  vn  peu  -,  le  mois  de 
Mars  a  pourtant  efté  beau.  Ces  pluyes  ne  font  pas  conti- 
nuelles, car  îe  n'ay  remarqué  que  cinq  ou  (îxiours  qu'il  a 
pieu  depuis  le  matin  iufqu'au  foir,  6c  les  autres  jourselle 
n'a  efté  que  par  interuallesaiTez  fréquente  ^<k.  pendant  tou- 
te l'année  nous  n'auons  pas  veu  paifer  quinze  lours,  qu'il 
n'ait  fait  quelque  ondée  de  pluye  -}  ce  qui  n'a  pas  efté  Par*- 
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néepaflee  ,  qu'il  a  efté  cinq  mois  fans  pleunoir  j  d'où  font 
prouenuës  pendant  ce  temps,  là  de  grandes  feicherefTes. 

Le  Soleil  y  eft  à  plomb  fur  noftre  tefte,  pendant  les  deux 
EiquinoxesdeMarsôcde  Septembre,  toutes  les  deux  fois 
qu'il  paiTe  la  ligne,  Toit  pour  aller  vers  le  Tropique  de  Can- 
cer, ou  qu'il  retourne  à  celuy  du  Capricorne.  Ce  qui  rend 
les  nuits  égales  aux  iours,  6c  fait  qu'il  y  a  douze  heures  de 
Soleil  &  vne  demy  heure  de  crepufcule ,  tant  le  foir  que  le 
matin  5  de  forte  que  l'on  peut  dire  qu'il  y  a  treize  heures  de 
iour  ,  ôc  onze  heures  de  nuit  en  tout  tempsvLes  nuits  y  font 
fort  belles ,  beaucoup  plus  claires  qu'en noftre  France.  On 
a  vn  grand  contentement,  quand  la  Lune  luit,  parce  que 
l'on  y  peut  palier  la  nuit  fans  receuoir  aucune  incommodi- 
té ,  n'y  ayant  point  ou  bien  peu  de  ferainqui  touche  la  te- 
fte! ïî  eft  vray  que  quand  il  ne  fait  aucun  vent ,  6c  que  le 
Ciel  n'eft  point  brouillé,  la  rosée  commence  à  tomber  fur 
les  trois  ou  quatre  heures  du  matin ,  qui  caufe  vne  fraif- 
cheur ,  laquelle  oblige  de  fe  couurir  ,  bien  qu'on  ait  palTé  la 
nuit  tout  découuert.  Cette  rosée  eft  fi  puinante  qu'elle 
mange  en  peu  de  temps  vne  barre  de  fer. 


CHAPITRE     II 


De  la  qualité  de  la  terre,  de  fa  fertilité,  & 
des  frmd s  quelle  produit* 

LA  terre  eft  très  bonne  5c  très  facile  à  cuïtiuer,eftant 
vne  efpece  de  fable  noir,  ou  comme  vne  terre  mou- 
uante ,  qui  a  bien  deux  pieds  de  fond  ,  au  deiîous  de  la- 
quelle on  trouue  vne  argile  rouge,  très  propre  pour  baftir^ 
&  de  laquelle  on  peut  faire  de  s  briques  6c  des  thuilles  très 
bonnes.  £n  quelques  endroits  il  y  a  en  pareille  diftance 
de  la  terre  à  Potier,  la  plus  franche  6c  la  meilleure  qu'on 
puifle  trouueren  quelque  lieu  que  ce  foit ,  de  laquelle  on 
peut  faire  de  Eres  belle  poterie.    Cette  terre  eft  remplie 
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en  plusieurs  endroits  de  minéraux ,  car  les  eaux  que  nous 
y  beuuions,  particulièrement  celles  que  l'on  tiroit  du  puits 
de  Ceperou  9  s'en  fentent  très  fort ,  encore  que  nous  ne 
les  ayons  pas  éprouuées.  Elles  font  des  effets  femblables 
aux  eaux  minérales ,  eaufant  au  commencement  vn  cours 
de  ventre ,  &  font  beaucoup  vriner  en  déchargeant  fort  les 
reins. 

Cette  terre  eu  extrêmement  fertile,  ce  qui  la  rend  tel. 
le  font  la  rofée  &  les  pluyes  qui  font  toujours  chaudes ,  à 
caufe  de  la  proximité  du  Soleil, êe  elle  pouiTe  en  telleabon- 
danee  ,  que  l'on  a  remarqué  qu'après  que  l'on  a  eu  défri- 
ché ,  les  racines  des  arbres  ont  autant  poufle  en  fix  mois? 
que  nos  bois  taillis  font  en  fix  ou  fept  ans. 

Nos  graines  de  France  ont  de  la  peine  i  y  produire, 
foit  qu'elles  demandent  yn  temperamment  plus  froid ,  foie 
q  u'el  1  es  ay en t  elle  gaftêes  fur  la  mer ,  ou  qu'on  les  ait  trop 
gardées.  le  confeillerois  à  ceux  qui  en  portent,de  les  met- 
tre dans  des  boiiles  de  fer  blanc  ,  où  l'eau  nepunTe  péné- 
trer. La  chicorée  franche  êc  bailarde  y  vient  fort  bien , 
comme  auffi  ksraues,  lapoirée,  &Jes  potirons.  le  croy 
que  beaucoup  d'autres  chofes  y  viendront  à  merueilles, 
quand  on  aura  de  bonne  graine  &  que  l'on  aura  reconnu 
le  fol  de  la  terre.  Le  millet  ou  bled  de  Turquie  y  vient  fort 
bien  ,  on  en  fait  deux  récoltes  par  an. 

La  Patate  eft  vne  racine  grandement  bonne  ,  elle  eft 
comme  les  trufles  ou  grostopinanboux,  de  diuerfes  grof- 
feurs-il  y  en  a  de  blanches ,  de  rouges  &  de  iaunes,  corn- 
me  tirant  fur  l'abricot  h  toutes  bonnes  &  excellentes,ayant 
Je  goufl:  des  marons.  Elles  font  grafTes  &  moûelleufes,pro- 
pres  à  faire  du  potage  &  de  la  bouTon  ,  que  l'on  appelle 
4»  Mahy.  Les  Anglois  ne  donnent  rien  autre  chofe  à  leurs 
Efclaues  dans  les  lieux  qu'ils  habitent,cela  leur  fert  de  pain 
&  de  viande.  On  mange  ces  Patates  en  diuerfes  façons, 
cuittes  à  l'eau  ,  roflies  fous  la  cendre,  mais  elles  font* bien 
meilleures  fricalfées  &  mifes  à  la  pimentade.  Le  piment 
eft  toute  l'épicerie  du  païs  5  c'eft  ce  qu'on  appelle  du  poiure 
de  Brefil.  Il  y  en  a  de  diuerfes  fortes  ,  on  en  voidqui  fem- 
fcle  du  corail ,  les  Sauuages  en  vfent  beaucoup  ,  ôc  s'en  fer- 
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uent  au  lieu  de  fel.Nous  en  mettions  vn  grain  aue'c  de  l'ea u 
&vn  peu  de  Tel,  cette  faulfe  nous  faifoit  manger  noftre 
pain  auec  plus  defatisfa&ion. 

Il  y  a  vne  autre  efpece  de  racine  qui  eft  appellée  ignaf 
me  >  qui  eft  comme  la  Patate,  mais  elle  n'eft  pas  fi  naturelle 
ny  de  fi  bon  gouft.   Il  n'y  en  a  que  de  violettes. 

Il  s'y  trouue  vne  efpece  de  choux,dont  la  feuille  eft  très- 
bonne,  mais  la  racine  l'en:  beaucoup  plus.  Elle  eft  tres- 
douce  &  moiielleufe,  elfe  vient  fort  greffe ,  &  on  en  fait  de 
bon  potage ,  comme  fait  auffi  la  paffepierre.- 

Pour  les  légumes ,  le  n'ay  veu  que  de  deux  fortes  de 
feues  ,  que  nos  Efclaues  appellent  des  pois  5  là  première 
forte  eft  vne  efpece  de  petites  feues  de  couleur  rou^e  ,.  qui 
eftantfemée  vient  en  maturité  en  fix  femaines  de  temps: 
on  en  peut  planter  durant  les  fix  mois  humides,,  pendant  le/1 
quels  on  en  peut  faire  grande  prouifion.  La  tige  s'étend  fort 
loin  j  c'eftpourquoy  quand  on  les  plante,  on  met  vn  de- 
my  pied ,  ou  mefme  vn  pied  de  diftanee  entre  deux.  Mais  ce 
quieftadmirable  en  ces  fortes  de  feues,  e'eft  que  quand 
elles  ont  commencé  à  produire  leur  fruit  |  à  mefure 
que  Ton  cueille  ce  qui  eft  meur,  le  refte  qui  ne  l'eft  pas 
encore,  pouffe  Se  meurit  pendant  que  l'on  mange  celles 
que  l'on  a  cueillies,  &on  ne  manque  iamais  d'en  trouuer 
de  propres  à  manger ,  tellement  que  l'on  en  a,  en  quelque 
iaifonquecefoit,  ôcilya  toufiours des  fleurs.  Les  beftes 
les  mangent  pendant  les  feichereffes.  Nous  en  auons  plan- 
té d'vne  autre  forte,  fort  larges,  qui  font  fix  mois  à  venir 
en  maturité ,  mais  quand  elles  font  en  eftat ,  l'on  en  cueille 
fept  années  confecutiues.  Il  y  en  a  bien  d'autres  dans  les 
Ifles ,  d'où  on  en  peut  auoir  pour  les  planter  en  cepaïs. 

L'Ananas  eft  vn  fruit  cultiué  dans  les  iardins,  mais  la  ti- 
ge qui  le  porte,  n'eft  pas  plus  haute  que  celle  dVn  arti- 
chaud 5  fes  feuilles  font  longues  &  fort  épaiffes,  ayant  de 
petites  épines  des  deux  coftez  \  qui  croiffent  en  pointe. 
Au  milieu  de  fept  ou  huit  de  ces  feuilles,  il  y  a  vne  tige,  quf 
porte  le  fruit  de  la  figure  d'vne  pomme  de  pin  ,  gros  com- 
me la  tefte  j  à  la  cime  duquel  il  y  a  comme  vn  bouquet  de 
feuille,  qui eftant coupée ôc replantée,  produit  le  mcfmer 
fruit,.  -        '  .  il  jir  ■  ■       . 
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LcM<w^eft  vnarbmTeaucultiué,  il  s'en  voiddegros 
comme  la  coiffe,  quelquefois  allez  haut;  fa  tige fe  coupe 
facilement ,  citant  molle  &  remplie  de  mouelle  ;  Tes  feuil- 
les font  longues  d'vne  aulne  &c  larges  d'vn  pied.  Cet  ar- 
britteau  produit  au  milieu  de  fa  tige  &  de  Ces  feuilles  vn  ré- 
gime de  Bananes,  où  il  y  en  a  quelquefois  cinquante  ou 
foixante  &  dauantage.  Ce  fruit  eft  long  d'vn  demypied, 
quelques-vns  dauantage  en  figure ,  gros  comme  vn  con- 
combre r,  il  y  a  aufli  des  figues  qui  font  quafi  de  la  mefœe 
façon,  il  y  a  peu  de  différence  au  gouft  qui  a  vne  douceur 
aflèz  agréable  ;  elles  font  plus  delicieufes,  quand  elles  font 
cuittes  fous  la  cendre ,  la  chair  en  eft  molle. 

La  canne  oie  fuccre  y  vient  en  perfe&ion  ,  en  neuf  ou  dix 
mois.^  le  tabac,  comme  celuy  du  Brefil, 

LeMagnvceÛ:  vnarbritteau  qui  produit  la  racine ,  de  la- 
quelle  on  fait  le  pain  ou  la  Cafïaue  -,  quieftlefolidedu  païs, 
de  très- bon  gouft  &  bien  nourriftant.  On  le  tronne  pref- 
que  aufli  fauoureux  que  noftre  pain,&  quand  on  y  eft  accou, 
ftumé,  oonefernet  pas  eh  peine  de  celuy  de  l'Europe.  Il 
ne  faut  point  d'autre  femence  pour  le  planter,  que  de  pren- 
dre du  bois  qtVii  poufte  dehors.  L'on  fait  quatre  ou  cinq 
morceaux  d'vne  branche  de  la  grandeur  d'vn  demy  pied, 
que  l'on  fiche  dans  la  terre,  §c  à  chaque  morceau  de  bois 
il  croift  cinq  oufix  racines ,  les  vnes  grottes  comme  la  iam- 
be 3  d'autres  plus  grottes ,  &c  d'autres  -moindres.  Elles  meu- 
riifent  en  neuf  ou  dix  mois ,  &  font  dans  leur  parfaite  bon- 
té dans  vn  an \  quand  elles  paflent  ce  temps ,  elles  dimi- 
nuent de  bonté  ,  car  elles  fe  remplittent  d'eau. 

Le  pain  fe  fait  en  cette  forte:  l'on  ratifie  cette  racine 
comme  vn  fait  vn  nauet ,  on  la  râpe  auec  vne  rapoire  de 
feroûdecuiure,  que  l'on  appelle  vne  greige  dans  le  païs  , 
après  eftre  rappée  on  la  met  dans  dès  facs ,  que  l'on  met 
dans  vne  prette  pour  en  tirer  le  fuc  qui  eft  fort  dangereux  j 
quand  on  a  bien  fait  fortir  ce  fuc ,  on  patte  cette  farine  s  l'on 
en  prend  dans  vn  plat  que  l'on  étend  fur  vne  platine  de  fer 
épaifle  d'vn  doigt,  que  l'on  met  fur  vn  petit  feu  ,  laquelle 
eftant  cuite  d'vn  coftè  ,  on  la  tourne  de  l'autre ,  cela  eft  in- 
continent cuit,  vne  perfonne  en  peut  faire  cuire  pour  le 
moins  foixante  en  vn  iour.  1A 
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II  y  a  quantité  d'arbres  frui&iers  dans  les  bois,dontnous 
n'auons  pas  encore  la  connoifTance  ,  c'eft  pourquoy  on 
n'en  ofe  pas  manger  de  crainte  d'eftre pris.  Ceuxquinous 
font  connus ,  font  ia  pomme  d>  Acajou.  Ce  fruit  commence 
ameunr  au  mois  d'Aouft,  on  en  mange  quatre  mois  de 
fuitte,  iufqu'en  Nouembre,  que  ks  pommes  de  Mamin 
font  meures, elles  font  grofTes  comme  la  tefte ,  &  viennent 
auffi  bienau  tronc  de  l'arbre  ,  comme  aux  branches  j  elles 
ne  font  point  bonnes  à  manger  qu'elles  ne  foient  molles, 
eHesont  l'écorce  &  h  peau  épaifle  d'vn  tefton.  Cefruit 
eitplusremply  de  pépins  que  de  poulpe  ou  dechair  -  il  a 
vne  eau  fort  douce  &  fort  agréable  au  gouft.  Les  feuilles  de 
cet  arbre  font  epauTes,  licées  comme  des  feuilles  de  lau- 
rier rofe  ,  vn  peu  plus  larges ,  elles  ont  la  propriété  d'atti- 
rer les  eaux  des  iambes  enflées  en  les  y  appliquant.  Ce  fruit 
le  mange  durant  trois  mois. 

Les  prunes  de  Monbin  meuriiTent  en  Février  ;  elles 
font  de  couleur  iaune  ,  greffes  comme  les  prunes  Impé- 
riales ,  les  ynes  moindres,  les  autres  plus  grofïes  5  elles  ont 
le  noyau  fort  gros  &  peu  de  poulpe  ou  de  chair,  leur  gouft 
eft  aigre  &  doux  ,  fort  agréable,  on  peut  en  manger  quan- 
tité ,  fans  en  reflentir  aucune  incommodité  ,  l'on  en  man- 
ge autant  que  de  cerifes  &  fans  pain.  Les  arbres  qui  por- 
tent ce  fruit  font  fort  hauts,  on  ne  les  peut  cueillir  il  faut 
attendre  qu'elles  tombent  d'elles  meimes.  Ce  fruit  dure 
trois  ou  quatre  mois. 

Il  y  a  auffi  des  prunes  de  la-grofleur,  U  de  mefme  cou. 
leur  que  l'Impériale  qui  croisent  en  fort  grande  quantité 
dans  1  Ance de  Romata 5  elles  ont  vn  noyau  gros,  la  chair 
blanche  comme  de  la  neige ,  on  en  mange  pour  arrefter 
le  flux  de  ventre. 

Les  prunes  de  iaunes  -  d'oeuf  font  meures  au  mefme 
temps  5  elles  font  comme  le  iaune  d'vn  œuf  de  poule  cuit  & 
ont  le  mefme  gouft.  On  en  peut  délayer  dans  le  potage 
pour  le  munir.  Il  y  a  des  efpeces  de  neffles  vn  peu  aigret- 
tes des  cornoûilks,  plufieurs  fortes  de  noix,  denoifettes 
&  de  marons,  mais  on  n'ofe  pas  en  manger,*  caufc qu'on  ne 
les  connoift  pas.    L'on  trouue  vne  forte  de  fruit  qui  eft  fait 
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comme  vn  gros  roignon  de  porc,  l'efcorce  en  eft  dure ,  & 
renferme  vne  efpece  de  farine  qui  a  le  gouft  comme  du  para 
d'épice.  N  os  Efclaues  en  faifoient  grand  chère,  il  s'en  trou- 
ve beaucoup  proche  la  monragnc  de  Ceperou. 

L'on  y  a  trouue vne  efpece  de  Cafte,  qui  n'eft  pas  plus 
longue  quele doigt,  cres-douce,  trcs-agreable  &  purgati- 
ne.^Le  Papaye  eft  vn  fruit  gros  comme  la  pomme  de  ram- 
bour,  qui  eftanc  meur  eft  iaune,  remply  de  pépins  faits  coir- 
me  du  poiure  5  fa  chair  reflemble  aux  melons,  6c  quand  il  eft 
encore  vert ,  on  le  mange  comme  de  la  citroîiiile. 

Il  s'y  trouue  quantité  d'arbres  infructueux  ,  d'où  diftiîe 
en  certains  temps  diuerfes  gommes  de  bonne  odeur ,  mais 
nous  n'en  connoiffions  pas  les  propnetez  ,  car  nous  n'auons 
pas  eu  la  liberté  d'en  faire  Texpenence.il  y  vn  certain  arbre, 
auquel  quand  on  donne  vn  coup  de  ferpe ,  il  en  fort  vne  li- 
queur blanche  comme  du  lait ,  qui  deuient  noire  8c  s'epaïf- 
lîc  comme  du  bitume. 

11  y  a  de  très  bon  Sandal  rouge  6c  Manc,  qui  nous  em- 
baûmoit  en  le  brûlant  5  comme  auffi  de  la  Zarpareille  qui 
entorri1  le  les  arbres.  On  trouue  encore  vne  forte  de  bois, 
que  l'on  norrïme  du  Brefillet ,  qui  eft  de  la  couleur  d'vn 
beau  rouge,  dont  nos  François  faifoient  monter  leurs  fufils; 
il  n'eft  pas  fidurque  le  vray  Brefil. 

Il  y  a  beaucoup  debois  de  diuerfes  couleurs,  de  rouge ,  de 
iaune ,  5c  vne  efpece  d'ébeine  verte.  1 1  y  a  vne  forte  de  bois 
rouge ,  qui  eft  fi  dur,  que  la  coignée  fe  rompt  plutoft  que  de 
le  couper  Lamal  heureufe  guerre  que  nous  taons  eue  con- 
tre les  Sauuages ,  eft  caufe  que  l'on  n'a  fait  aucune  expé- 
rience.    ,  ,        > 

Ienedisriendesfimpies^'eftvnechofeaiTureequiIvcn 

a  d'admirables,  veu  que  les  Sauuages  s'en  ferment  fat -bien 
dans  toutes  leurs  blefTures.  Enfin ,  tout  ce  que  les  Aurheurs 
difent  du  Brefil,  il  en  eft  de  mefme  en  cette  partie  de  l'A- 
mérique. 
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CHAPITRE      III. 

^De  la  Chaffe,    - 
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LEs  Saunages  de  ces  Contrées  n'éleuent  &;  ne  nouf- 
nifènt  aucun  animai  .domeftique  ,  foit  des  animaux  à 
quatre  pieds  ou  des  oyfeaux  ,  fi  ce  n'eft  quelques  poules  ÔC 
encore  fort  peu.  Elles  femblent  eftre  de  la  race  de  celles 
de  l'Europe  ,  pour  n'y  auoir  rien  de  diflemblable  de  celles-, 
là  d'auec  les  noftres.  Us  ne  prennent  point  la  peine  de  les 
faire  eouuer  ,  mais  elles  vont  pondre  en  quelque  trou 
dans  les  bois  ,  elles  y  eouuent  &  ramènent  leurs  petits  i 
la  Café.  Ils  n'appriuoifent  aucune  forte  d'animaux ,  pour 
n'en  vouloir  pas  prendre  la  peine ,  eftant  fort  parefleux  de 
leur  naturel.  La  principale  raifon  de  cela  eft ,  que  la  chafle 
leur  fournit  en  abondance  ce  qui  leur  eft  neceflaire  pour 
la  vie ,  n'eftant  pas  d'ailleurs  trop  carnafïïers  ,  fe  conten- 
tant de  quelques  crabes  &  de  quelque  poifïbn  boucané. 

La  chafle  eft  très  bonne  en  ce  païs  ,  plus  abondante  en 
vn  lieu  qu'en  vn  autre.  De  toutes  les  beftes  fauues  qui  s'y 
rencontrent ,  il  n'y  en  a  pas  vne  qui  n'ait  quelque  différen- 
ce de  celles  que  nous auons  dans  l'Europe.  Il  y  a  beaucoup 
de  cerfs  ,  ils  font  fort  petits  ,  car  ils  ne  font  pas  plus  gros 
que  des  daims,  leur  bois  eft  fort  petit  ,  ôc  n'eft  pas  plus 
haut  qu'vn  demy  pied,  fait  en  pointe  &  raboteux  com- 
me ceux  de  l'Europe  ^  pour  le  refte  il  eft  de  mefme,  leur 
poil  eft  auffi  iemblable  à  celuy  des  noftres.  Ils  vont  Se 
viennent  de  la  terre  ferme  dan*  noftre  Ille  ,  comme  l'ex- 
périence nous  l'a  fait  connoiftre.  Il  y  en  eut  vn  qui  vint  de 
la  terre  ferme  à  nage  auprès  de  noftre  Fort ,  où  parce  que 
la  mereftoit  baffe  il  demeura  embourbé  dans  la  vazejvn 
de  nos  Nègres  l'alla  prendre  &  l'amena  en  vie.  Au  com- 
mencement de  noftre  arriuée  nos  Habitans  de  Mahury  en 
tuoient  toufiours  quelques-vnsj  ils  font  de  très  bongouft, 
les  Sauuages  en  apporcoient  fouuent  de  boucanez. 
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Les  cochons  y  font  de  différentes  efpeces ,  6c  en  quan- 
tité de  chaque  efpece.  Les  vns  font  femblables  à  nos  pour- 
ceaux fangliers,  de  mefme  grandeur  &  grofleur,&  de  mef- 
me  poil ,  d'autres  comme  les  cochons  de  noftre  Europe. Ils 
vont  par  troupe  v  c'eftoit  de  ceux-là  qui  nous  firent  faire 
bonne  chère  le  iour  de  S.  Martin.  Les  Saunages  les  appel- 
lent des  poing*.  Il  yen  a  d'autres  plus  petits,  qui  ne  font 
pas  fi  gras ,  mais  de  très  bon  gouft,  on  les  appelle  des  Pa- 
quira.  Ils  ont  vn  éuent  fur  le  dos  ,  par  où  il  femble  qu'il  y  a 
quelque  refpiration. Nos  Habitans  de  Mah-iry  en  prenoienc 
quelquefois  trois  ou  quatre  la  femaine. 

VAgouty  en:  vn  petit  animal  comme  le  lièvre,  excepté 
qu'il  a  les  iambes  plus  droites,  Scies  pieds  fourchus  com- 
me vn  pourceau.  îl  mange  aiîis  comme  vn  fmge,feferuant 
des  pattes  de  deuant  pour  tenir  ce  qu'il  mange. Iî  a  la  chair 
très  bonne  ôc  tres-fauouréufe,6c  fe  tarit  comme  vn  renard. 

Le  Pac  fait  tout  de  mefme,  il  eft  grand  comme  vn  Re- 
nard ,  c'eft  le  plus  gras  de  tous  les  animaux  du  païs^fa  chair 
eft  extrêmement  bonne  6c  de  bon  gouft. 
-  On  y  trouue  plufieurs  efpeces  de  Renards,  de  gris  com- 
me les  noftres  6c  de  noirs  ,  de  la  fourure  defqueJs  on  fe- 
roit  des  manchons  très  beaux.  Il  y  a  cette  différence  des 
noftres  ,  qu'ils  n'ont  pas  la  queue  fi  groffe  6c  fi  touffue.  Ils 
ont  les  pattes  de  deuant  comme  celles  des  finges  6c  des  gue- 
nons. La  chair  de  ces  Renards  eft  très  bonne,ils  fe  tariffent 
d'ordinaire  vers  les  crabrieres,  parce  qu'ils  aiment  fort  cet- 
te viande. 

Le  Tatou  eft  vn  animal  vn  peu  plus  petit  qu'vn  Renard, 
qui  eft  très  bon  6c  beau  tout  enfemble  5  fa  beauté  confifte 
en  ce  que  i'Autheur  delà  nature  luy  a  donné  vne  armu- 
re très  forte,  6c  qui  eft  à  l'epreuue  des  flèches  des  Sauua- 
^;es  jfon  corps  en  eft  tout  enuironné,  elle  eft  comme  vne 
forte  écaille  h  fa  chair  eft  très- blanche  6c  de  bon  gouft. 

Il  y  a  vne  (orte  d'animal  qui  a  vne  induftne  admirable 
pour  fe  nourrir.  Il  eft  de  mefme  grofieur  que  le  Renard, 
il  aie  mufeau  fort  long,  la  gueule  large,  la  langue  longue 
de  plus  d'vn  pied,  fort  étroite  ôc  fort  mince.  Il  va  aux 
fourmillieres  qui  font  fort  fréquentes  dans  ces  païsj  il  ne  vit 
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que  de  cqs  fourmis.  Cet  animal  met  fa  langue  dans  les 
fourmillieres ,  les  fourmis  fe  mettent  autour  ,  6c  quand  il  la 
fent  bien  chargée,  il  la  retire  6c  en  fait  fa  curée j  on  ne  luy 
denne  point  d'autre  nom  que  Mange- fourmis 

Le  Parefleux  eft  vn  animal  très-  bien  nommé  de  ce  nom , 
car  c'eft  la  vraye  image  de  la  parefte ,  il  eft  gros  corne  les  au- 
tres 3  il  ne  fait  pas  cinquante  pas  en  vn  iour.  Le  chaffeur  qui 
le  veut  prendre  ,  peut  bien  aller  faire  vne autre  chafîe,il  le 
trouuera  encore  à  fa  place,ou  il  n'en  fera  pas  bien  éloigné. 
Il  a  la  tefte  fort  petite  ,  les  yeux  de  mefme,  6c  comme  tout 
endormis,  ne  regardant  que  de  cofté,  en  remuant  fa  tefte 
fi  doucement,  qu'a  caufe  de  cela,  on  l'appelle  parefieux. 
Il  monte  fur  les  arbres ,  mais  il  efl  fi  long-temps  à  y  monter, 
qu'on  a  tout  le  loifir  de  l'y  prendre  -,  quand  on  l'a  pris,  il 
ne  fe  deffend  point ,  6c  ne  fonge  point  à  prendre  la  fuitte. 
Si  on  luy  prefente  vne  longue  perche,  ilfe  met  auffi-toften 
pofture  d'y  monter  h  ce  qu'il  fait  fi  lentement ,  que  cela  eft 
ennuyeux.  Quand  il  efl:  au  haut ,  il  s'y  tient,  fans  fe  mettre 
en  peine  d'en  defeendre.  Il  tient  fi  ferré  auec  deux  ongles 
qui  font  fi  forts  ,  qu'il  ne  quitte  pas  volontiers  ce  qu'il 
rient. 

I'ay  veu  vne  autre  forte  d'animal ,  de  la  grofTeur  dVn 
moyen  chien  y  duquel  le  poil  eftoit  alTez  long  ,  noir  6c 
luyfant  comme  le  iayet ,  fa  peau  parfumée  d'vn  parfum  ft 
doux  6c  fi  agréable,  que  tous  nos  parfums  ne  font  rien  au 
prix  de  celuy-li.  le  mis  la  queue'  dans  le  coffre  de  mes  or-» 
nemens ,  ils  en  eftoient  tout  parfumez  ;  fa  chair  eftoit  bon- 
ne 6c  fentoit  la  mefme  odeur.  Cet  animal  vit  de  chafiTe.  ïe 
frouuay  fon  eftomac  plein  de  chair  èc  d'os  de  petits  ani- 
maux &c  d'oy féaux;  les  pattes  de  deuant  eftoient  comme 
celle  des  Singes. 

Les  Singes  &  les  Guenons  y  font  de  différentes  efpeces, 
îl  y  en  a  de  fort  petits,  que  l'on  appelle  des m T amarins % 
beauxàmerueiîles  Us  ne  font  pas  plus  gros  que  des  Ecu 
reaux,  6c  ont  la  tefte  6c  la  face  comme  vn  lyon ,.  de  petites 
dents  blanches  comme  Fyuoire,  qui  font  delà  grolfeurSc 
aufli  bien  arrangez,  que  les  dents  d'vne  moyenne  monftre 
«Torioge.   lis  font  noirs  auec  de  petites  taches  fur  le  trais 
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de  deuant ,  de  couleur  ifabelle  j  les  pattes  comme  les  Sin» 
ges  ,  de  couleur  de  Franchipanne.  lis  font  fort  familiers 
$C  font  mille  lingeries»  Les  Sapajous  font  vn  peu  plus  gros, 
&  font  malicieux  j  l'on  en  void en  France,  mais  on  a  de  la 
peine  à  les  y  conferuer  -,  ils  craignent  fort  le  froid.  Les 
Guenons  font  plus  greffes,  elles  ils  portent  leur  petits  fur 
le  dos ,  qui  les  tiennent  fi  fort  ferries  qu'elles  ont  de  la  pei- 
ne à  s'en  dépeflxer.  Quand  on  tue  la  mère ,  le  petit  tombe 
en  mefme  temps  ,  qui  ne. quitte  pas  ce  qu'il  embraflèj  c'eft 
ninfi  qu'on  les  prend  poux  les  nourrir  dans  la  maifbn.  Il  y 
en  a  d'auffi  gros  que  de  grands  chiens  ,  de  couleur  de  rouge 
de  Vache.  On  les  appelle  des  HeurUurs^  parce  qu'eftant 
en  troupe ,  ils  heurlent  d"vne  telle  façon ,  que  d'abord  l'on 
croit  que  c'^â  vne  troupe  de  pourceaux  qui  fe  bac.  Ils  font 
affreux  &  ont  vne  gueule  fort  large.  le  croy  qu'ils  font  fu- 
rieux. Si  les  Sauuages  les  flèchent,  ils  retirent  la  fléchedc 
leur  corps auec  leur  main,,  comme  vne  perfonne.  La  chair 
4e  toutes  ces  fortes  de  Singes  efb  fort  bonne  à  manger, 
principalement  celle  des  Heurleurs ,  qui  femble  de  la  chair 
de  Mouton  a  il  y  a  à  manger  pour  dix  perfonnes.  Ils  ont  vn 
cornet  intérieur  en  la  gorge  qui  leur  rend  ie  cry  té* 
Croyable, 

Il  s'y  trouue  quantité d'autres  fortes  d'animaux , defquels 
pour  ne  nous  eitre  pas  affez  connus  ,  ie  ne  diray  rien.  le  ne 
parle  point  des  reptiles,  comme  Serpens  fort  longs, de  gros 
Crocodiles  s  qu'ijs  appellent  0/j»w4  très- bons  à  manger, 
les  rognons  deiquels  font  comme  de  mufe  ^  les  Lézards  , 
font  gros  comme  la  ïambe.,  qui  font  très- bons,  on  les  fri- 
calîe  comme  des  poulets.  Il  y  a  tant  de  rats  &.  de  fouris  de 
jdjuedes  eipecçs ,  que  cela  gafte  tout  dans  les  champs  pen- 
dant les  (eichereiles,  §c  dans  les  Cafés  ou  maifonsen  tout 
temps.  Il  n'y  a  poinç  de  chats  ,  mais  la  prouidence  a  fait  nai- 
(Ire  dans.ee  pais  vneelpeeje  de  ferpent  ou  couleuvre  qui  leur 
font  vne  rude  guerre,  &  en  conformaient  autant  que  les 
chats.  Ces  Serpens  n'ont  point  de  venin,  de  ne  font  point 
de  mal  aux  hommes  j  il  ne  faut  pas  s'.épouuanter  quand 
onlesvoid,  &  quand  on  les  entend  fe  glifler  furletoit  de 
lamaifon,autrauersdesPalmi(tes,  qui  feruentdecouuer- 
jure ,  où  ces  rats  2c  ces  fouris  fç  retirent. 
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-  Il  s'y  rencontre  des  Tygres-,  les  plus  gros  font  les 
vraysTygres,  ils  y  font  rares,  mais  il  eft  dangereux  de  les 
rencontrer.  Vn  Saunage  nous  apporta  la  peau  d'vn  qu'il 
auoittué-  Cet  animal  l'ayant  rencontré,  il  fedrefTa  contre 
luy  pour  le  deuorer  en  l'embraffant ,  il  le  ferroit  fi  fort  t  que 
Its  griffas  entroient  bien  auant  dans  fa  chair.  Le  Saunage 
fans  fe  troubler  prit  fon  coufteau,  qu'il  portoit  fur  les  reins, 
attache  à  vne  corde,  &  en  le  perçant  par  le  dos ,  il  le  fie 
mourir  fur  l'heure.  Il  s'y  trouue  auffi  des  chats  Tygres  qui 
font  plus  petits,  mais  furieux,  leurs  yeux  femblcnc  vn  char- 
bon de  feu. 

Pour  les  Oyfeaux  il  y  en  a  en  abondance,  &  de  quantité 
d'efpeces  dans  toutes  ces  contrées,  ils  ont  le  temps  de  s'y 
muliiplier ,  y  ayant  peu  de  monde  pour  leur  donner  ia  chai 
fe.  Les  Perdrix  font  grifes ,  grofTes  comme  vn  bon  chapon 
&  bien  charnues  &  de  bon  gouft.  Les  Faifans  font  plus  pe- 
tits que  les  noftres ,  ils  fe  font  entendre  foir  &.  matin  par 
leurramage. 

Loco  eft  vne  efpece  de  Poule  d'Inde  qui  feroit  fort  facile 
de  rendre  domeftique  5  elles  font  auffi  grofTes  que  les  no- 
lires,  qu'on  appelle  Poules  d  mde^  elles  ont  le  mefme  pluma- 
ge, il  n'y  a  que  cette  différence,  que  le  bec  eft  plus  gros  & 
de  couleur  iaune. 

L'Agamyeft  vn  fort  bel  oyfeau,  il  a  le  col  afïez  long,  les 
iambes  demefme,iln'a  point  de  queue  ,  il  s'appriuoife  &  fe 
rend  domeftique. 

Les  Perroquets  y  font  de  fept  ou  huit  efpeces ,  on  en  voici 
des  volées  comme  de  Pigeons  en  France.  Les  Periques 
font  la  plus  petite  efpece,  &  il  y  en  a  qui  ne  font  pas  pins 
groftes  que  des  Moyneaux  5  les  plus  gros  tont  appeliez  Out- 
ras ,  d'vn  plumage  parfaitement  beau  ,  les  couleurs  en 
eftant  f  >rt  viues  ;  on  les  prendroit  pour  des  Phénix ;,  excep- 
té le  bec.  le  ne  parle  point  de  ceux  qui  font  de  couieur 
toute  verte,  car  ce  font  les  communs,  il  y  en  a  de  vert 
méfié  de  rouge ,  on  en  void  afîéz.  Les  autres.! ont  de  rouge 
incarnadin  méfié  de  iaune  doré,  &  d'vn  bleu  celefte,  8c 
autres  couleurs  admirablement  meflangées,  d'autres  (ont 
de  bleu  &  de  couleur  ifabelle.  Ils  apprennent  touyà^ar- 
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1er  6c  fe  rendent  fî  priuez,  qu'ils  vont  dans  la  court  comme 
des  poules. 

Les  Ramiers ,  Tourterelles,  Tourdres,  Merles  ,  Orto- 
lans 6c  grand  nombre  de  petits  oyfeaux  que  Ton  ne  con- 
noift  pas,  entre  lefquels  il  y  en  a  vn  que  l'on  appelle T encan % 
dont  le  plumage  en:  iaune  5c  noir  5  Ton  bec  efl  plus  gros  6c 
plus  pefant  que  Ton  corps  5  ily  en  a  de  rouges  &  verts,d'au- 
très  font  verts  êcyfabellej  il  n'y  a  vernix  plus  beau  6c  plus 
lice  que  le  bec  de  cet  oyfeau.  Entre  les  petits  oyfeaux 
ceux  qu'on  appelle  Colibris  font  les  plus  condderabies 
pour  leur  petitefTe.  Leur  gorge  refTemble  à  vne  eme- 
raude  s  on  leur  tire  vn  petit  boyau  £c  on  les  fait  feicher  9 
pour  en  faire  des  pendans  d'oreilles  aux  Dames.  Il  y  a  tant 
d'autres  efpeces  dJoyfeaux  ,  que  nous  ne  les  connoiiîons 
pas. 

Les  oyfeaux  de  proye  y  font  aufîî  de  diuerfes  façons.  Il 
y  a  des  Corbeaux  fort  gros^  dont  le  bec  efl  crochu,ilsfon,t 
fort  noirs  &  ont  latefle  mufquée  ,  ie  croy  que  c'efl  vne  ef- 
pece  de  Perroquet. 

Vf  ay  veu  des  Pies,  aufquelles  ce  qui  efl  noir  en  Eu- 
rope^ efl  vert  en  ce  païs.  Tous  ces  oifeaux  font  bons  à 
manger. 

Les  oyfeaux  qui  viuentle  long  de  la  mer  fur  la  vafe ,  y 
font  en  grand  nombre  >  6c  très  bons  à  manger.  Les  Aigret- 
tes qui  portent  cette  plume  fi  rare  fur  leur  telle, &  qui  fert 
d'ornement  aux  Roys,  ont  le  col  6c  les  iambes  longues, le 
bec  long,  pointu  6c  acéré.  Il  y  en  a  de  blanches  6c  de  gri- 
{es  j  cela  femble  vne  efpece  de  Héron,  elles  viuent  de  poif- 
fon  le  long  des  riuages  de  la  mer  j  quoy  que  cet  oyfeau 
femble  gros,  il  a  peu  de  eharnure ,  mais  elle  efl  de  bon 

go  Lift. 

Le  !  I  man  ç(l  vn  gros  oyfeau  de  la  grofîeur  d'vne  Oye, 
fon  plumage  eft  de  couleur  de  feu  très  vif  ;  onnevoid  point 
en  Europe  d'oyfeau  femblable  en  beauté ,  la  chair  en  efl 
rouge  6c  tres-fauoureufe5  il  a  Je  col  6c  les  iambes  longues, 
le  bec  vn  peu  gros  j  c'en:  des  plumes  de  cet  Oyfeau  que  les 
Sauuages  font  leurs  plus  beaux  ornemens. 

Le  grand  Gofier  efl  appelle  ceJ ,  à  caufe  que  fon  iauot 

eft 
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cil  fort  gros,  qui  luy  fert  dereferuoirpour  fa  mangeaille, 
il  eil  gros  comme  vne  poule ,  &  fort  haut  monté.  Comme 
auffi  la  spatule  qui  porte  ce  nom  ,  d'autant  que  fou  bec  eft 
àz  la  forme  d  vne  Spatule, inftrumentd'Apothiquaire.Tous 
ces  oy féaux  font  bons,  mais  celuy  qui  les  furpan^e en  bon- 
té ,  eil  la  Canne  mufquée  ,  qui  ie  rencontre louuent  dans 
les  petics  étangs  de  Romata.  Outre  cesoyfeaux,ily  a  vne 
grande  quantité  dégroupes  BeccalFes,  petites  Beccafïïnes  Se 
Alouettes  de  mer,  que  cela  n'eft  pas  croyable  5  quelques- 
vns  en  ont  tué  cinquante  &  dauantage  d'vn  coup  de  fufil. 

La  Fregatte  e(l  vn  fort  grand  oyfeau  ,  noir  de  plumage, 
£es  aifles  étendues  font  longues  d'vne  aulne  &  demie,  bien 
que  fon  corps  ne  foit  pas  gros5  la  viande  en  eil  dure  mais 
l'appétit  le  faifoit  trouuer  bon.  Il  vole  comme  le  Milan  en 
tournoyant  toujours  pour  feietter  fur  fa  prbye,ce  font  des 
poiiïbns  quM  découure  fur  la  furface  de  l'eau.  Il  fe  lance 
defTusauee  autant  de  violence  que  le  Milan  furlePûulet,& 
ie  croy  que  c'eft  vne  efpece  de  Milan. 

le  diray  cequi  femblera  incroyable  &  qui  efl  pourtant 
véritable ,  qu'il  y  a  fi  grande  abondance  de  toutes  ces  for- 
tes d'oyfeaux, qu'il  y  a  des  Iflets  qui  en  font  tous  remplis. 
Quelques-vns  de  ces  Iflets  fembient  tout  en  feu,  quand 
ils  fonr.  couuerts  des  oyfeaux  qu'on  appelle  Flamans.  Us 
font  éloignez  de  trois  ou  quatre  lieues  de  noilre  Ifle  de 
Cayenne.  Le  fieur  le  Vendangeur  qui  fçauoit  fort  bien  ces 
lieux, a  cflé  i'efpacede  fix  mois  de  fuitte  a  vn  certain  en- 
droit ,  qui  n'eft  qu'à  l'autre  bord  de  la  terre  ferme,du  co- 
llé de  Mahury,  auquel  lieu  il  a  tué  en  deux  heures  de  temps 
cent  cinquante  de  ces  oyfeaux.'  Il  en  auoit  chargé  fon 
Canot  &.  en  auroit  apporté  cinq  cent  pites,  s'il  eut  voulu. 
Ses  gens  appelloient  ce  lieu  fon  colombier  ^  mais  pas  vu 
desnoftres  n'auoitla  hardie{Ted'yalier,psrce  qu  ils  eftoient 
trop  craintifs.  Ce  qui  fait  qu'il  y  a  tant  d'oyfeaux  en  ce 
lieu  ,  c'eil  qu'il  y  en  a  de  diuerfes  efpeces  qui  y  vont  faire 
leur  nid  confecutiuement  les  vns  après  les  autres,  comme 
les  Flamans,  Aigrettes,  grands  Gofiers  ,  Spatules  ôefem- 
blables. 

Pour  les  Cannes  mu fquées  il  y  a  des  riuiercs  voifînes  â 
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cinq  ou  fîx  lieues  de  noftre  Ifle  ,  où  il  y  en  a  tant ,  que  les 
arbres  &  les  nuages  en  font  tout  noirs. 

Nousauons  eu  ce  malheur,  que  nos  guerres  &nos  di- 
uiiions  ont  efté  caufe  que  nous  auons  efté  priuez  de  tant  de 
biens ,  n'ayant  pas  eu  d'ailleurs  des  gens  propres  pour  ces 
chailes,  ou  qui  ofaiïent  le  faire,  foitpar  crainte,  ou  pour 
ne  fe  pas  vouloir  mettre  dans  lavafe.  Pourmoy ,  ie  dis  que 
Dieu  n'a  pas  permis  que  nous  ayons  ioiiy  de  tant  de  biens, 
parce  que  (1  nous  euffions  efté  (i  à  noftre  aife  en  ce  commen- 
cement, nous  en  aurions  abufé  en  continuant  noftre  mai- 
heureufe  vie. 


CHAP  IT.-R  E    IV. 
<De  la  Tefchc. 

CEux  qui  reuoquent  toutes  chofes  en  doute  ,  auront 
peut-eftre  de  la  peine  à  croire  ce  que  ie  dois  dire  delà 
pefche,  quife  fait  dans  ce  pais,  laquelle  eft  fi  pro  Jigieufe 
que  celan'eft  pas  prefque  croyable  5  mais  le  poiiîon  eft  fi 
bon  &  fî  excellent  queie  puis  dire  auec  vérité  qu'il  furpaf- 
fe  de  beaucoup  en  bonté  celuy  de  nos  coftes  de  France, ou- 
tre qu'il  y  -en  a  de  prodigieufement  gros. 

le  commenceray  premièrement  à  parler  des  poifîbns  In- 
fulaires  qui  font  dans  la  mer,ôc  vont  quelquefois  fur  la  terre 
pour  y  broufter  l'herbe  :  ces  fortes  de  poiiïbns  font  fort 
gros  ,  on  les  prend  auec  le  harpon. 

Le  Lamantin  en  eft  vn  des  principaux  ♦,.  ce  poilîbn  eft 
gros  comme  vn  bœuf,  il  a  vne  petite  tefte  &  peu  de  queue; 
il  eft  tout  rond  comme  vn  tonneau  ,  fa  peau  eft  rude  &c 
épaifTe  comme  celle  d'vn  Eléphant.  Il  y  en  a  de  fi  gros, 
qu'on  en  tire  plus  de  fix  cents  hures  de  viande.  Cepoifton 
feplaiftle  long  des  nuieres  proche  la  mer,  pour  y  brou- 
fter l'herbe  quicroiftle  long  de  ces  riuages.  11  eft  très- 
excellent,  &  quiconque  en  aura  prouifion,le  prefereraau 
boeuf,  fa  graifte  eft  auffi  douce  epe  le  beurre,&eft  bonne 
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pour  faire  toutes  fortes  de  parifleries,  de  fricafTées  6c  de 
potage.  Il  y  a  dans  de  certains  lieux  de  cespoifTonsen  fi 
grande  quantité  à  dix  ou  douze  lieues  de  noftre  Ifle  ,  qu'on 
en  peut  remplir  vne  grande  Barque  en  vu  iour,.  pouructf 
.  qu'on  ait  desperfonnes  qui  fe  feruent  bien  du  harpon. 

Il  y  a  vne  autre  efpcce  de  poiftbn  fort  gros  ,  qui  eft  k 
Loutre  de  ce  païs.  Ils  pefent  quatre  ou  cinq  cens  liures  ,  Ô£ 
font  beaucoup  plus  délicats  que  le  Lamantin  îe  n'en  af 
mangé qu'vne  fois,  que  Iqs  Sauu-ages  nous  auoient  traité,. 
c'eft  vn  manger  de  Roy.  Ge  poiiïon  eft  proprement  le  veau 
de  mer.  Ils  foncent  en  troupe  de  la  mer  pour  aller  far  là 
terre  foroufter  l'herbe ,  &  où  ils  trouuent  des  cannes  de  fuc~ 
cre ,  ils  s'en  donnent  comme  il  faut.  On  les  prend  dans  des 
R-iuieres  voifines  la  noftre. 

Le  Cheual- Marin  ,  que  les  Sauuages  appellent  Mdiap#~ 
ii ,  eft  très- bon-  il  eft  gros  comme  vn  moyen  cheual,  plus 
court  &  plus  trapu,  lateftetout  de  mefme,  le  crin  fur  le 
col ,  fa.  croupe  eft  large  &c  bien  faite ,  fa  queue  eft  fort  cour- 
te. Il  a  cette  différence  des  cheuaux  ,  qu'il  a  le  ventre  fort 
gros,  ôc  le  pied  fourchu,  rauouëqueien'en  ay  point  veu  s 
mais  le  fleurie  Vendangeur  envn  voyage  qu'il  a  fait  chez 
les  Ttweyens  en  a  y  eu  plufîeurs ,  &  en  a  mangé,  qu'il  dit 
eftre  très-  bon.  H  vit  fur  la*  terre3 &  dans  la  mer. 

La  Tortue  eft  vue  manne  admirable  dans  ce  païs ,  l'efl 
pace  de  quatre  ou  cinq  mois ,  depuis  la  my-Avril  qu'elle 
.commence à/m-/r,iufqu'à  la  my-Iuilletjon  ne  laifte  pas  d'en 
rencontrer  quelques  tardiues  ,iuf  qu'au  mois  de  Sep- 
tembre. 

Le  dis  quec'eft  vnemanne,  pour  la  quantité  qu'il  y  en 
^,  &  fi  grande,  qu'onen peut  charger  pendant  ce  temps 
plufîeurs  grands  Nauires ,  fans  s'écarter  beaucoup  de  nos 
coftes ,  &;  fans  fortir  de  nos  propres  rades ,  on  en  peut  fàler 
pour  plus  de  quatre  mille  hommes  :  oïï  peut  mefme  faire 
des  referuoirs  dans  de  certains  recoins  delà  mer ,  afin  d'eiï 
garder  de  fraifehes  pour  toute  Tannée.  Il  y  en  a  de  trois 
fortes ,  les  vnes  plus  grandes  que  les  autres.  La  Tortue 
franche  a  la  chair  blanche  êtfauoureufe.  Il  y  a  de  certains* 
endroits ,  comme  le  bout  de  l'efpaule ,-  qui  eftant  roftis ,  il 
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n'y  a  veau  qui  les  puifîe  égaler.  Le  lus  qu'elle  iette  femblc 
proprement  du  ius  de  veau.  Elle  a  ^e  la  viande  de  trois  ou 
quatre  fortes  de  gouft ,  Tes  os  font  comme  des  os  de  bœuf. 
Il  n'y  a  rien  d'excellent  comme  le  plaftron  j  c'eft  l'écaiJie 
de  deflbus  la  Tortue,  auquel  on  laifte  quel  que  peu  de  vian- 
de, on  le  fait  roftir  deuantlefeu  y  faifant  vnefaulfe  qu'on 
iette  defTus.  Ce  plaftron  contient  toute  vne  grande  table, 
fept  ou  huitperfonnesy  trouueroient  dequoy  fe  railafier. 
Tout  le  refte  de  la  viande  eft  très  bon  ;  il  y  aura  telle  Tor- 
tue qui  fournira  delavhnde  pour  cent  hommes.  Tout  y 
eft  excellent,  iufqu'auxtripailles,qui  furpaftent  celles  de 
nos  bœufs,  &  de  nos  moutons.  On  trouuera,  quelquefois 
dans  le  ventre  d'vne  Tortue  p'us  de  fept  ou  huit  cens  jaunes 
d'oeuf,  très-bons  pour  en  accommoder  de  diuerfes  façons  ^ 
ils  font  gros  comme  les  iaunes  d'œuf  des  Oyes.  Quand  les 
Tortues  font  preftes  à  pondre,  elles  vont  fur  terre  ,  &  font 
vrî  trou  dans  le  fable  où  ia  mer  ne  va  point,  elles  y  en  pon- 
dront iufqif  au  nombre  de  deux  cens  à  la  fois,  puis  elles  rem  i 
pîiiTent  le  trou  &  s'en  retournent  à  la  mer.  laitTant  faire  le 
Soleil  qui  faitéclorre  tes  œufs,  lefquelsibrtans  de  cefable 
vont  tout  petits  a  la  mer,  n'eftant  pas  p  us  gros  que  le 
poing.  Les  œufs  qu'elles  pondent  font  ronds  comme  vne 
boule,  6c  n'ont  point  de  coquille  ^mais  feulement  vne  pel- 
licule, comme  font  les  poules grades  .quand elles  font  des 
œufshardez  :  ces  œufs  font  d'vn  excellent  gouft ,  lors  qu'ils 
iont  brouillez  comme  au  verjus  dans  vne  omelette.  Ils 
font  vn  peu  plus  feesque  ceux  de  poule ,  c'eft  pourquoy  on 
y  met  vn  peu  d'eau. 

La  Tortue  qui  s'appelle  Caviimne,  eft  beaucoup  plus 
grofte  que  la  franche,  vn  peu  plus  longue  6c  plus  mailiue, 
il  faut  fept  ou  huit  hommes  pour  porter  tout  ce  qu'on  en 
tire. 

La  Tortue  qu'on  appelle  Caret ,  eft  cette  forte  de  Tor- 
tue qui  nous  donne  ces  belles  écailles  ,  dont  on  raie  ces 
beaux  ouurages.  Il  n'y  en  a  point  dans  noftre  Ifk\maisil  s'en 
trouue  dans  les  trois  ïilets,  qui  font  deuanc  ia  Riuiere  de 
Corou. 

Toutes  ces  fortes  deTortuês  ont  vne  graiilefort  douce, 
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propre  à  faire  des.  fricafîees  ,  de  la  patifTene  &;  le  refte, 
comme  celledu  Lamantin.   La,grai{ïe  des  Caoûannes  n'efî 

Î>as  ii  délicate  &  ne  fe  conferue  pas  tant.    On  s'en  (ert  à  bi  li- 
er. Pourlaconferuer,  il  la  faut  faire  bouillir  ,  lafaier  ,  &  y 
mettre  du  piment.    Quand  on  commence  à  manger  de  ces 
Tortues,  elles  caufent  vrrpent  déuoyement,  mais  qui  ne 
fert  que  pour  purger,  fans  qu'il  en  arriue  aucun  autre  in- 
conuenient.  Elles  ont  vne  admirable  induftrie  pourpon- 
ôtq  leurs  œufs  5  ellesfortent  de  la  mer  pour  ce  fujet ,  mors- 
tantau  plus  haut  d'vne  rade  ou  la  mer  ne  va  point.   Elles 
paroi  ITent  premièrement  deux  ou  trois  iours'  deuant  que 
défaire  leur  ponte  fur  le  bord  de  la  mer ,  comme  pour  re- 
marquer les  lieux  les  plus  propres.  Au  bout  de  ces  deux  ou 
trois  iours,  la  Nature  leur  adonné  cet  inftind  de  for'tir  de 
la  mer  ,  comme  la  marée  commence  à  monter ,  &  allant, 
comme  l'on  dit ,  a  pas  de  tortue,  au  lieu  où  elles  veulent 
pondre,  elles  y  font  vn  trou  profond  de  deux  pieds  ,  auec 
leurs  ai  lierons  ou  nageoires  de  deuant,qui  leur  feruent  com- 
me de  pates  ;  puis  elles  tournent  le  derrière,  iettant  en  vn 
quart  d'heure  cent  cinquanteou  deux  cens  oeufs  ,  &  quand 
elles  ont  pondu  ,t  elles  remplirent  le  trou,  Ôc  parlent  par 
defTus  pour  l'applanir  \  comme  fi  de  rien  n'eftoit  ;  cela 
citant  fan  elles  s'en  retournent  à  la  mer ,  lai  flan  t  vne  gran- 
de trace,  qui  fait  connoiftre  le  lieu  ou  elles  ont  pondu  , 
dans  lequel  on  va  fouiller  pour  en  prendre  les  œufs. 

La  faconde  prendre  les  Tortues  eftfaciie,  car  elles  fonc 
bien  vne  heure  &c  demie  ou  deux  heures  à  faire  tout  leur 
mylrere  ,  pendant  lequel  temps  il  y  a  deux  ou  trois  hommes 
qui  iepromeinent  fur  la  rade,  où  voyant  vne  Tortue,  ils 
la  tournent,  fans  qu'elle  fe  deffende  que  de  ks  nageoires» 
Quand  elle  eft  tournée  on  la  laifleiufqu'au  lendemain  ,  fans 
qu'elle  fe  pin  fie  remuer,  qu'on  la  vient  tnetire  en  pièces,' 
afm  de  la  portera  la  mai  (on  ,  ou  la  faler  (ur  le  lieu  po^ur  la 
conferuer  pour  i "année  j  huit  hommes  ealenib'e  'feraient 
bien  empefehez  de  la  porter  entière. 

Pour  les  poiiibns  quine  bougent  de  la  mer  ,  &  que  Pons 
prend  au  harpon,  il  y  en  a  de  beaucoup  de  forces  Voky 
ceux  que  nous  auoiis  veus ,  &  delqueis  nousauons  mangé- 
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Premièrement  le  Souflcur^  quieftvneefpece  de  marfoûin, 
dont  la  viande  femble  de  la  chair  de  pourceau  ,  la  graine 
en  eft  bonne  pour  les  enflures  des  iambes.  Il  y  en  a  quipe- 
fentdeux  ou  trois  cens  liures  ;  c'en:  vn  aflez  bon  manger. 
On  les  voit  à  centaines  au  deflbus  de  noftre  Fort  de  Ce- 
perou,  qui  fautent  hors  de  l'eau  comme  font  les  Dauphins. 

Le  poitîon  à  Tépée  eft  fort  grand  6c  fort  gros  s  fon  épée 
tient  au  bout  de  Ton  mufle,  longue  quelquefois  de  trois 
ou  quatre  pieds,  ayant  des  dents  comme  vne  fcie  des  deux 
courez  -y  c'eft  dequoy  ce  poiflon  fe  defFend  contre  fes  enne- 
mis; s'ilrencôntroit  vn  homme,  il  le  couperoit  en  deux. 
Il  yen  a  de  fi  gros^  qu'vn  feul  fuffit  pour  le  repas  de  cent 
hommes.  Le  codé  de  Mahury  en  eft  fort  peuplé^  leiîeur  le 
Vendangeur  en  a  beaucoup  pris  ,  fa  chair  eft  fort  blanche, 
jïiais.vn  peufeiche,  n'y  ayant  pas  beaucoup  degouft  ,  fon 
foye  eft  fi  gros  6c  fi  huileux  ,  qu'on  en  peut  faire  quinze  6ç 
vingt  pintes  d'huile  ,  très- bonne  àbrufler  ,  iJen  ay  fait  l'ex- 
périence. 

Le  Pantouflier  eft  prefq.ue  de  mefme  grofieur  que  le 
précèdent  5  6c  quafi  d'vn  mefme  gouttai  a  le  mûrie  fort  lar^ 
ge  6c  fait  comme  vne  pan  ronfle. 

Le  Reqmenzft.  auffi  de  femblable  gro  fleur;  c'eft  vn  poi£ 
fon  fort  gourmand ,  car  s'il  rencontre  quelqu'vn  qui  nage, 
il  l'emportera  fort  bien.  I'ay  veu  vn  de  nos  matelots  qui 
auoit  vn  pied  dans  la  barque 6c  l'autre  .dans  la  mer,  qu'vn 
Requien  mordit.  Il  a  trois  rangs  de  dents  bien  aiguës  6c  fort 
dangereufes.  îî  eft  bon  à  manger  en  ce  païs  ,  quoy  qu'il  ne 
le  foit  pas  en  d'auprès.  Toutes  ces  efpeces  de  poiflons  y  font 
en  très  grande  abondance. 

La  Raye  eft  admirable  ;  il  y  en  a  de  fi  gro (Tes,  que  le  fleur 
le  Vendangeur  en  aharponé ,  qui  ont  efté  fuffifantes  pour 
nourrir  fix  vingt  perfonnes  ,  comme  il  fie  le  16.  Aouft. 

■Il  y  a  vne  autre  forte  de  gros  poiflon  aflez  long,  qui  a 
l'écaillé  fort  large,  comme  celle  des  carpes ,  quelques  vns 
pefent  trois  cent  liures-,  ce  poiflon  eft  d'vn  gouft  fort  fa- 
uoureux. 

Le  Machoran  eft  vn  très  bon  poiflon ,  il  y  en  a  de  fort 
gros  ôc  tels  qu'on  les  prend  au  harpon^  d'autres  à  la  ligne 
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&.auec  Iafceine.  Ce  poifïbn  eft  très  bon  pour  faire  du  po- 
tage. Il  y  a  autant  de  viande  à  la  tefted'vn  Maeboran  com- 
me à  vne  tefte  de  veau ,  6c  auffi  délicate.  Quand  on  le  mec 
dans  vne  marmite  pour  en  faire  du  potage  ,  il  y  a  autant 
de  graifïe  fur  le  pot,  qu€  s'il  y  auoit  des  pièces  de  bo&uf 
tremblantes. 

Pour  les  poifïbns  qui  fe  pefchent  à  la  fcekie ,  il  y  en  a  de 
tant  de  façons  que  nous  ne  les  connoifïbns  point  s  8c  en  fi 
grande  quantité  que  cela  eft  incroyable.  Ceux- qui  font  de 
noftre  connoiiïance,  font  les  Rayes  de  diuerfes  grandeurs, 
qui  font  g  rafles  6c  bonnes ,.  des  Mulets  ,  des  Cumoles  'y  des 
Barbues  Se  petitsTurbos5ie  ne  cjoute  pas  qu'il  n'y  en  ait  auffi 
de  gros,  des  poifïbns  qui  (ont  comme  des  Alofes.  Il  y  a 
auffi  des  vieilles  pareilles  à  des  poifïbns  ,.  qu'on  nomme  des 
gros yeitx,  qui  viennent  en  prodigieufe  quantité  fur  les  n~ 
ues  de  noftre  Ifle.  Ils  font  au  bord  des  fleuues,  6c  pour  les 
auoir  on  fe  met  en  droite  ligne  du  bord  ,  6c  Ton  tire  vn 
coup  defufil  chargé  de  poudre  de  plomb,  de  l'on  court 
promptement  auec  le  chapeau  pour  les  ietter  à  terre.  Il  y  en 
a  encore  tant  d'autres  que  cela  ne  fe  peut  imaginer.  Ce  qui 
eft  admirable  ,  c'eft  qu'il  y  a  des  endroits  qui  en  font  £ 
abondans  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  noftre  Ifle,  que  ceh 
n*eft  pas  conceuable. 

Iugez  donc  par  ce  que  ie  viens  de  dire, fixe  pais  eft  maut 
uaisr  6c  s'il  n'y  a  pas  moyen  d'y  bien  viure6cd'y  fubfïfter, 
Ce  n'eft  donc  pas  le  pais  qui  eft  caufe  que  nous  auons  tant 
foufTert ,  mais  la  mauuaife  preuoyance  de.  ceux  qui  ont 
fait  noftre  embarquement ,  q-ui  n'ont  pas  fait  prouifîon  des 
ehofes  necefïaires  ,  n'ayant  pas  emporté  pour  trois  mois  de 
pain ,  point  d'hommes  qui  entendirent  la  pefche ,  ny  d'in- 
ftrumens  pour  pefcher  •,.&  fur  tout  à  caufe  de  nos  diuifîons1 
&c  de  nos  guerres  Ciuiles ,  car  quand  nous  aurions  eu  des 
nommes  6c  des  inftrumens  pour  aller  à  là  chafTe  6c  à  la  pef- 
ehe  ,  nous  ne  les  y  aurions  pu  employer  ,  puifque  nous 
auions  afTez  affaire  à  conferuer  nos  vies  :  6c  am  fi  nous  fom> 
mes  peris-defaiai  auec  tant  de  gibier  &  depoilFon,, 
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CHAPITRE    V. 


De  la  fa f  on  de  'vïure  des  Saunages  de  ces  con- 
trées ,  &  de  leur  naturel. 

AVant  que  de  parler  de  la  favori  de  viure  des  Sauua. 
ges,  il  mefcmblcqu'ileft à  propos  de  dire  premiè- 
rement quelque  chofe  de  leurs  dons  naturels,  tant  delà 
difpofltion  du  corps  que  de  ia  bonté  de  leur  efprit. 

Ils  ont  tous  vnetres-beile  difpofîtion  du  corps  ,  qui  eft 
très-  bien  proportions  ,  toutes  les  parties  eneftant  parfai- 
tement bien  remplie*,  fe  croy  que  cela  procède  de  ce 
qu'ils  vont  tout  nuds,  &  que  n'ayant  point  eux  ferrez  par 
les  habits,  le  corps  fe  remplit  comme  il  faut  err  toutes  fes 
parties.  lis  font  prefque  tous  de  belle  taille  ,  ny  trop 
grands,  ny  trop  petits.  H  s'en  void  peu  de  boiteux  ,  bofTus 
<8c  contrefaits.  le  n'en  ayveuqu'vn  feulparmyla  Nation 
que  nous  habitons ,  qui  fuft  borgne  d'vn  œil  par  accident, 
qui  eft  le  Capitaine  Trompette ,  duquel  i'ay  déjà  parlé.  Ils 
font  prefque  tous  beaux  de  vifage ,  les  hommes  ne  portent 
point  de  barbe.  Il  n'y  a  que  ies  plus  vieux  qui  la  laiflent 
croiftre  fort  claire/  Ils  portent  les  cheueux  longs  ,  fort 
bien  coupez  à  la  Françoiie ,  ayant  vn  grand  foin  de  ies  bien 
peigner,  ils  fout  tous  noiraux  ,  foit  que  cela  leur  foit  na- 
turel ,  foit  qu'ils  faiFent  leurs  cheueux  de  cette  couleur  auec 
quelque  drogue  ou  peinture.  Leur  chair  eft  bafanée  &:  fore 
douce,  il  fembic  que  ce  foit  du  fatin  quand  on  touche  leur 
peau.  Les  fe  nmes  de  mefme  font  très. bien  faites ,  car  il  y 
en  a  d'aufîi  belles  qu'on  en  puiife  voir  dans  l'Europe. 

Ils  ne  manquent  pas  d'efpnt  ,  le  feul  défaut  efr.  qu'il 
n'en:  point  cultiué.  Ils  raifonnent  fort  bien  ,&;  ne  font  rien 
qu'ils  n'y  ayent  meurcment  pensé,  ne  faifant  aucune  af- 
faire d'importance  qu'ils  ne  l'ayent  bien  confultée  entr'eux, 
&  qu'Us  n'en  ayent  pris  auis  des  anciens ,  aufquels  ils  défè- 
rent 
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«nt  beaucoup  à  caufe  de  leur  expérience.  Ils  n'ont  plus 
cette  (implicite ,  dans  laquelle  ils  viuoient  ,  quand  on  e  na 
fait  la  découuerte.  Il*  fefont  extrêmement  raffinez  depuis 
que  les  Europeans  les  ont  fréquentez.  Nous  reconnoiflons 
la  bonté  de  leur  efprit,  dans  leur  façon  de  traiter  auec  nous, 
&  fur  tout  dans  leurs  rufes  de  guerre.  Ils  font  extrêmement 
diffîmulez  ,  Ôc  lors  qu'il  femblc  qu'ils  careffent  le  plus ,  c'eft 
alors  qu  il  s'en  faut  plus  défier  ,  comme  nous  ne  l'auons  que 
trop  expérimenté.  Plufieurs  des  noftres.auoient  fait  choix 
de  quelques- vus  de  ces  Sauuages ,  pour  leur  témoigner  plus 
d'amitié  particulière.  On  appelle  ces  fortes  d'amis  en  leur 
langue  Banari ,  qui  veut  dire  Compère.  Lors  qu'ils  nous  te. 
moignoient  plus  d'affe&ion  ,  ç/a  efté  pour  lors  qu'ils  fon- 
geoient  à  nous  maflacrer  &.  à  nous  faire  mourir. 

ils  vont  tout  nuds ,  fans  porter  rien  fur  eux  ,  qu'vn  mor- 
ceau de  linge  deuant  leur  partie,  qu'ils  appellent  vn  Ca- 
mifa.  Il  n'y  a  que  les  vieillards  qui  n'en  portent  point ,  mais 
ils  la  font  rentrer  comme  les  cheuaux.  Les  femmes  vont 
nu£s  comme  les  hommes,  portant  deuant  leur  nature  vft 
Camifa  large  de  deux  mains,  tiflu  de  grains  de  verre  ou 
raffade.  Lts  vieilles  ny  les  petites  filles  ne  s'en  feruent 
point ,  mais  quand  elles  paroiflent  deuant  les  hommes ,  el- 
les feeroifent  fort  dextrement  les  ïambes. 

Pourfe  rendre  plus  ajuftez  ôc  plus  beaux,  ils  peignent 
leur  corps  de  noir,  &du  lus  d'vne  pomme  de  Genipa  qui 
eft  bleu  Turquin  qui  difparoift  au  neufviéme  iour ,  y  for- 
mant diuerfes  figures.  Ils  fe  rou  giflent  en  certains  endroits 
aueclerocou  ,  c'eft  vne  forte  de  peinture  qui  croifl:  dans 
le  pais.  Ils  huilent  leurs  cheueux  auec  de  certaines  huiles, 
pour  lesrendre  plus  luifans.  Ils  ont  la  plus  part  \qs  oreil- 
les percées  &  les  lèvres,  dans  lefquelles  ils  pa fient  quelques 
-pierreries  &;  autres  chofes  pointues.  Ils  portent  des  chaifnes 
de  raflkde  de  dix-  huit  ou  vingt  rangs  enfembîe  ,  qu'ils  ap- 
pellent Caraeolis }  ils  en  mettent  en  diuers  endroits  des 
bras  &  des  iambes.  Us  ont  d'autres  chaifnes  de  petits  an- 
neaux d'os  bien  petits ,  qu'ils  appellent  des  oùurâbis.  Ceux 
qui  les  font ,  y  employent  beaucoup  de  temps  i  cela  eft  fait 
de  la  coquille  de  certains  petits  limaçons  de  mer ,  qu'on  ap- 
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pelle  dcsrignots.  I  ls  en  font  grand  eftit  &.  n'épargnent  rien 
pour  en  aitoir,  ce  font  leurs  pius  grands  threfors.  Ils  ont 
encore  vne  certaine  pierre  verre  qu'ils  eftimenr  fort,  qui 
vient  des  Amafones  de  fe  pefche  dans  vu  certain  lac  auec 
de  grandes  cérémonies.  Ces  pierres  ont  quelques  vertus, 
on  dit  qu'elles  guenflent  l'epilepfie  6c le  flux  defang.  Les 
femmes  outre  ces  chofes,  font  grand  citât  des  grains  de 
chryftaux,  ce  font  leurs  plus  beaux  ornemens,  elles  eftu 
mentauffi  beaucoup  les  dez  à  coudre,  qu'elles  percent  pour 
les  faire  pendre  à  leurs  cheueux. 

C*eft  particulièrement  dans  leurs  îiilemblées  qu'elles 
mettent  tous  ces  affiquets,  qu'elles  appellent  Caracohs. 
Les  hommes  outre  ces  ioyaux.  fe  font  des  chapeaux  déplu- 
mes de  diuerfes  couleurs,  belles  à  merueilles  j  lis  en  font 
auffi  des  ceintures  ,  portans  auec  cela  les  armes  desquelles 
ils  fe  feruent.  Les  Capitaines,  pour  marque  de  leur  préé- 
minence ,  portent  leur  boutou  ou  inaiîuë  ,  les  autres  leurs 
arcs  &  leurs  Mèches.  Ceux  qui  ont  des  épéés  &  des  fufils 
ne  les  oublient  pas. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  façon  de  viure  &c  d'agir  ordinai- 
re quand  ils  fout  dans  leurs  habitations,  pour  en  parler 
auec  ordre  ie  diray  tout  ce  qu  ils  font ,  &:  à  quoy  ils  s'em- 
ployent  depuis  le  matin  îufques  au  foir,  tant  les  hommes 
que  les  femmes. 

Pour  bien  conceuoir  ce  que  i'en  diray ,  il  eftà  propos  de 
faire  vue  defeription  de  leurs  habitations  fie  Cafés.  Us  de- 
meurent la  plufpart  fur  de  petites  colines,  découurans  de 
loin  tout  autour  de  leurs  Cafés ,  ou  bien  dans  vn  pais  plat, 
toujours  proche  de  quelque  Crique  ou  petite  riuiere,  ou  de 
quelque  fontaine  pour  leur  neceiîîté.  Us  ont  vnc  grande 
place  bien  défrichée  ,  pour  y  auoir  ajïez  d'efpace  afin  d'y 
danfer  fit  faire  d'autres  exercices  corporels.  Au  milieu  de 
cette  place  ih  y  ont  vn  grand  Carbet,  long  quelquefois  de 
plus  de  cent  cinquante  pas, c'eft:  comme  vue  forme  de  halles 
qui  font  das  les  places  publiques  des  Villes,  ils  font  à  iour  de 
tous  coflxz  ,  n'y  ayant  que  la  couuerturc  de  Paimiite  fou  (te- 
nue de  fourches  fit  de  pieux.  C'eft  ou  ils  paifent  la  iournée 
cous  enfemble  pour  y  carbeter  5  c'efl  à  dire  s'y  entretenir 
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de  leurs  affaires ,  eftant  affis  fur  leurs  lifts  qu'ils  appellent 
Accadots  ou  Awacs ,  êc  pour  y  faire  leurs  petits  ouurages, 
comme  les  arcs  ,  flèches,  boutousôt  chofes  femblables^ 
quand  ils  ne  font  point  occupez  à  la  chaffe  ou  à"  la  pefche. 
Enuiron  à  vingt  pas  de  ce  Carbet  font  les  Cafés ,  où  ils  fe 
vont  coucher  pendant  la  nui£fc.  Il  y  en  a  quelques-vnes  qui 
font  fortifiées  d'vn  double  rang  derizux  bien  liez  &;  atta- 
chez enfemble  ,  au  trauers  defquels  les  flèches  ne  peuuenc 
pénétrer,  c'en:  pour  y  tenir  fort,  lors  qu'ils  font  furpris  dé 
leurs  ennemis,  il  y  a  autant  de  Caïès  que  la  famille  eft 
grande,  car  il  fe  trouue  des  habitations,où  il  y  a  trente  ou 
quarante  hommes  auec  leurs  femmes  &  enfans ,  elles  fonc 
comme  des  villages. 

Vne  heure auant  leiour.au/ïï  tofl  qu'ils  font  cueillez, 
les  femmes  portent  à  boire  a  leurs  maris  dans  le Ji<5t.  ïlsfe 
leuent  &  fonc  du  feu  ,  fe  chauffant  quelque  temps,  à  caufe 
de  la  fraifcheurdelarofée  du  matin.  Au ffitoft  que  la  poin- 
te du  iour  paroift ,  les  femmes  portent  les  lias  de  leurs  ma- 
ri* &c  de  leurs  enfans  fous  le  grand  Carbet,  où  s'eftant en- 
core couchez  ,  ils  fe  brandillent  comme  les  enfans,  puis  les 
femmes  leur  apportent  à  déjeuner  d'vn  quartier  de  Cafla- 
ue,vne  Crabe,  ou  autre chofe.  Les  femmes  ont  vn  grand 
foin  de  feruir  leurs  maris  ,qui  neleueroient  pa&vneécuelle 
de  terre.  Ils  mettent  leur  caffaue  fur  vn  éuentail  à  feu  qui 
leur  fert  d'a/ïiette  ,  &  leur  crabe  dans  vue  écuelle  de  terre, 
mangeant  fort  proprement. Les  femmes  ne  mangent  point 
auec  leurs  marys,  mais  en  particulier.  Quand  la  pluyeem- 
pefche  lès  hommes  de  fortir,  ils  s'occupent,  les  vus  à  faire 
des  flèches  pour  la  chaffe  &  pour  la  guerre  h  d'autres  tif- 
fent  des  Héïs  de  coton  à  la  façon  que  l'on  fait  des  tapifferies 
de  hautediffej  les  autres  font  des  paniers  de  diuerfes  façons 
pour  leur  vfàge,  des  banarez  qui  font  vne  efpece  de  tamis 
de  Palmijfte  pu  de  jonc  ,  pour  palier  la  farine  du  Magnoc, 
6c  des  couloirs  qui  font  comme  des  chauffes  à  bypocras, 
-pour  faire  égouter  le  ius  qui  fort  du  magnoç,ô\:  plufieurs  au- 
tres vftenfiles  de  ménage  j  fur  tout  de  la  poterie  de  terre, 
à  laquelle  ils  font  fort  adroits ,  quoy  qu'ils  n'ayent  point 
de  roues  comme  nos  Potiers ,  faifant  le  tout  par  addition 
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de  parties  les  vn-es  fur  les  autres. 

Quand  il  fait  beau  temps  ,  ils  vontabatre  du  bois  en  de 
certains  lieux  ,  pour  y  faire  des  iardins  •  c'efl:  tout  ce  qu'ils 
font,  auec  la  chatte  &lapefche.  Tout  le  refte  c'eft  ouura- 
ge  de  femmes ,  qui  portent  le  fardeau  du  iour  &  de  la  nuicl^ 
car  elles  travaillent  fans  cefTe;  les  hommes  fe  contentent 
de  couper  le  bois ,  5c  il  faut  qu'elles  le  portent  dans  leurs 
Cafés  pour -s'en  feruir. 

Ce  font  les  femmes  qui  plantent  les  iardinsyqui en  cueil- 
lent le  magnoc,  qu'elles  portent  dans  leurs  Cafés  pour  en 
faire  du  pain  5  elles  portent  du  bois  pour  faire  le  feu  ,  elles 
font  la  cuiflne  j  elles  compofent  leur  boiiTon  ,  qu'elles  font 
de  cinq  ou  ilx  façons  qui  font  toutes  très  bonnes  àboire,5£ 
qui  enyurent  comme  !a  bierre  &  le  vin.  La  plus  commune  eft 
celle  qu'ils  appellent  \iu  Ouaceu;  c'eft  celle  qu'ils  traittent 
auec  les  François,  Pour  la  faire  ,  les  femmes  mafchent  bien 
ia  Caftaue  auec  les  dents ,  ce  qui  n'eft  pas  trop  agréable; 
elles  mafchent  auffi  des  patates  qu'elles  peftnfTent  tout  en- 
femble,  enueloppant  tout  cela  dans  des  feuilles  de  B-a  lifter 
qui  font  grandes  comme  des  fermettes ,  puis  elles  mettent 
cette  parte  dans  vn  panier  ,  pour  la  referuer.  Quand  on  en 
veut  boire,  elles  enprennet  vne  poignée  qu'elles  demeflenc 
dans  de  l'eau-  cette  boiflbnfemble  àfon  gouftdu  laid  clair 
frais  forty  du  laid  caillé  auec  la  prefure.  Les  Sauuages  le 
bornent  fort  épais  eftant  nourriiïant  &  rafraîchi (Tant. 

Le  Maky  eft  vne  autre  forte  de  boiflbn  fort  aifëe  à  faire, 
ce  n'eft  que  de  la  patate  toute  pure  ,  que  l'on  fait  cuire 
dans  vne  chaudière  •>  on  l'écache  ,  6c  on  y  met  beaucoup 
d'eau  de  (Tu  s  que  l'on  demefle  enfemble ,  cela  bout  comme 
du  vin  nouueau.  Il  a  vn  gouft  vn  peu  aigret  allez  agréa- 
ble. Il  faut  le  boire  promptement,  parce  qu'il  s'aigrit.  Si 
on  y  méfie  du  gros  ftrop  de  fuccre  quand  on  le  fait,  c'eft 
vne  boiffbn  fort  delicieufe,  les  Anglois  en  vient  fort  dans 
la  Barboude. 

Le  Palinotck  vne  autre  forte  de  boifTon  ,  compofée  de 
patate  Se  de  caiïaue  bruflée  3  elles  kmettent  dans  vn  Ca- 
nary  qui  eft  vn  Vai  fléau  de  terre  ,  elle*  la  rompent  par 
morceaux  quand  elleeft  chaude,  puis  elles  remplifleiu  ce 
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Vaifîeau  plein  d'eau,  yadjouftant  de  la  patate  crue  qu'el- 
les coupent  par  morceaux  >  elles  c  omirent  ce  Vaiheau,  ce, 
la  bout  commelemaby.il  le  faut  boire  vingt-quatre  heu- 
res a£rés  qu'il  eft  fait  \  cette  boiffon  a  le  gouft  6c  la  couleur 
de  bierre  ,  &  enyure. 

Elles  font  d'autres  boiffons  comme  le  Paya  &  autre* 
femblables,  mars  parce  que  icnefçay  pas  comme  elles  les 
font,  ie  n'en  diray  rien.  Les  boitions  les  pusdelieieufes 
fontlcvittd'Ananas&decannesdcfuccrc-ceta  vaut  1  am- 

broifie.  v 

Les  femmes  employent  beaucoup  de  temps  a  tout  ce- 
la en  vn  mot  ce  font  des  belles  de  tomme.  Le,  hommes 
ne' font  point  de  trauaux  laborieux,  car  ils  ne  demeurent 
iamais  plus  de  deux  heures  au  trauail.  Auffi-to-ft  qu'ils  font 
retournez,  fi  par  hazard  Us  ont  eue  quelques  animaux  ,  ou 
s'ils  ont  pefché  quelques  Crabes  on  autres  poilTons  ,  ils 
]'apoortent"&  le  iettent  au  milieu  du  Carbetfans  dire  mot, 
LesVemmes  y  prennent  garde  .&  l'emportent  pour  lac 
eommoder  &  faire  cuire,  foiten  le  faifant  botiillir  dans  vn 
pot,  qu'ils  appellent  Catary  ,  au  le  faifant  boucaner, 
Après  auoir  mis  là  leur  chalTe  ou  leurpefche,  ils  te  cou- 
chent fur  leur  lit ,  &  en  mefme  temps  les  femmes  leur  por- 
tent à  boire.  Ils  font  d'ordinaire  trois  repas.  Le  foir  ils  fe 
retirent  dans  leurs  Cafés ,  où  les  femmes  reportent  leur  lit. 
Là  de  temps  en  temps  ils  font  de  petits  vins  ,  c'eit  a  dire 
qu'ikfe  mettet  à  boire  lufques  fur  les  deux  heures  après  mi- 
nuit s'eny  tirant  &  faoulant  comme  des  pourceaux,  mai* 
ils  n'oublient  iamais  la  dance  au  fin  de  leurs  Inftrumenrs 
qui  font  tres-îugubres.  ■ 

Ceftainfi  qu'ils  paffent  la  iournée.  Les  hommes  n'onr 
que  l'exercice  de  la  chaffe  &  de  la  pefche ,  ainfi  que  l'ay  dit, 
&commeiîsn'y  apportent  pas  beaucoup  d'induftne ,  cela 
ne  mérite  pas  d'en  faire  vn  Chapitre. 

Ils  ne  ie  feruenc  que  de  Tare  &  de  la  flèche  pour  la 
chaffe,  foit  pour  les  bettes  à  quatre  pieds,  ou  pour  ks  oy- 
feaux.  Ils  fonrfort  adroits  à  tirer  de  Tare  y  car  iamais  ils  ne 
manquent  aucun  animal,  fur  lequel  ils  tirent,  pour  pent 
qu'il  fait.  I'av  veu  vn  enfant  de  dix  ans ,  tirer  vn  oyfeaiv 
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mouche  de  trente  pas,  fans  le  manquer.  Us  ont  aufîïd»s 
chiensqiwls  inftruifent  fort  bien  pour  acculer  les  cochons. 
Ils  ne  fe  feruent  point  de  pièges ,  mais  ils  içauent  fort  bien 
fe  mettre  à  l'afruft  pour  attendre  le  gibier. 

Us  fe  feruent  aufïï  de  la  flèche  pour  la  pefche ,  ils  voyenc 
fort  clair  dans  l'eau  ,  ilsdécouurent  vn  poiiîbn  de  loin  dans 
la  mer  ,  &  fi-  toft  qu'ils  l'ont  veu  ,  ils  font  aJTeurez  de 
Fauoir. 

I !s  vont  quelquefois  bien  loin  pour  pefcher  ,  niais  c'efi 
quand  ils  veulent  enyurer  vne  Riuiere  ,  ou  quelque  çramg 
d'eau  de  mer.  Pour  faire  cette  pefche  ils  font  toujours 
deux  ou  trois  Canots  de  compagnie.  Ils  vont  toutau  plus 
h.iut  de  la  Ruiiere  ,  iufqu'à  fa  fource  s'ils  peuuent.  Ils  onc 
vne  efpecede  racine,qu'ils  ne  nous  ont  jamais  voulu  décou- 
vrir ,  de  laquelle  ils  iç  ieruent  pour  enyurer.  Ilsécrafenc 
cette  racine  qui  rend  vu  certain  lus,  duquel  ils  battent  la 
Riuiere  5  le  poifîon  vient  iur  l'eau  enyur.e,  comme  quand 
on  feferc  de  la  coque.de  Louant.  Ils  leprennenta  la  main, 
&  enemplident  leurs  Canots  j  comme  on  les  a  veu  faire 
dans  vn  étang  de  Romata  ,  dans  lequel  on  a  pris  beau- 
coup depoifïbn  après  qu'ils  en  furent  fortis. 

Ils  boucanent  fur  le  lieu  le  poiiîbn  qu'ils  ont  pefche.  Le 
boucan  fe  fait  auec  quatre  fourches  hautes  de  deux  pieds, 
qu'ils  fichent  en  terre ,  fur  lefquelles  ils  pofent  des  battons 
en  forme  de  gril ,  fur  lefquels  ils  mettent  le  poiflbn  ,  faifanç 
ctafeudefîbus,  le  tournant  de  temps  en  temps ,  iufqu'à  ce 
qu'il  foit  cuit  :  &afinqu'ils  lepuiflent  garder,  ils  lnyfonc 
fencir  le  feu  tous  les  iours.lls  en  font  ainii  de  la  viande,com- 
me  des  Cerfs ,  Cochons  ,  Tatou ,  Agouti ,  &c.  ils  la  fon£ 
^oucaner  aucc  la  peau. 
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CHAPITRE     VI. 

De  leur  Police  pour  le  gonmrnement 
gênerai, 

ÎL  n'y  a  point  eu  de  Nations  fi  barbares ,  qui  n'ayent  efté 
retenues  par  des  loix  politiques  &  cliuines.  Ces loix  fes 
ont  peu  à  peu  adoucies,  &  (espar  fi  bien  culriuez  ,  qu'ils  fe. 
font  rendus  polis ,  pu)  flans  6c  redoutables.  Ces  grands  per- 
ionnages  de  l'antiquité  ayant  reconnu  combien  les  loix 
eiïoient  propres  pour  tenir  les  peuples  dans  leur  deuoir, 
en  ont  fait  des  Hures  ,  chacun  félon  qu'ils  croyoïcnt  eflre 
plusc-onuenable  pour gouuerner  vn  peuple,  comme  Pla- 
ton &  Ariftore.  Nous  voyons  que  Je  grand  Legiflateur 
Lyeurgue  a  fair  florir  les  Lacedemoniens  par  fes  belles  ioix 
&  ordonnances.  Numa  Pompilius  a  fî  bien  arreflé  les  Ro- 
mains par  fes  loix,  qu'il  les  a  rendus  le  peuple  le  plus  re- 
douté du  monde  ,  iufques-Jà  qu'ils  en  ont  efté.  les  plus 
grands  Conquerans. 

Ce  dernier  fur  tous,  fçachant  qu'il  n'y  auoit  point  de 
moyen  plusefficace  pour  mettre  vnpeupfe  à  la  raifon  y  que 
de  luy  donner  l'apprehenfîon  de  quelque  diuiniréqui  re~ 
compenfeou  qui  chaftie  ,  ne  conrioiflant  pas  le  vray  Dieu, 
ou  s'il  l'a  connu, il  ne  l'a  pas  glorifié  comme  Dieu ,  ainfi  que 
dit  £mnPaul,a  t  ntinnentéde  diuinitez,que  cyeft  vne  ebofe 
ridicule,  auxquelles  il  a  inftitué  des  Preitrespour  leurpre- 
fenter  des  vœux  &  des  facrifices  auec  dfe  grandes  ceremo- 
nies ,  afin  de  tenir  ces  peuples  dans  le  refpecL 

C'eil;  vne  chofe  tout  à  fait  étonnante  ,  que  ces  peuples-, 
parmy  le. quels  nous  habitons,  n'ont  eftç  retenus  mfqu'à 
prefent  par  aucunes  loix  druincs  ny  humaines-,  viuan-s  dans 
vne  ignorance  parfaite  d'aucune  dminiré  ,  foi*  faeffç  ou 
vraye.  Ils  fe  font  maintenus  dans  vne  vie  tout  à  fait  bru- 
tale ,  dans  vne  très  -  grande  liberté  ,  fuis  autre  pensée  que 
de  fatisfaire  à  leui  s  pallions  déreg'ées  -,  k  de  contenter  h 
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chair  &  Tes  appétits ,  fans  redouter  aucune  diuinité ,  ny  de 
loix  politiques  qui  les  faftent  appréhender  fes  chaftimens 
^our  leurs  crimes,  ou  qui  leur  donne  des  recompenfes  pour 
leurs  belles  actions. 

Ils  n'ont  donc  aucune  Religion  ,  &  ne  rendent  aucun 
culte  ny  adoration  à  aucune  diuinité  ,  viuans  en  cela  corn* 
cîne  des  beftes ,  puis  qu'il  nJy  a  prefque  aucune  Nation  pour 
Barbare  qu'elle  ait  elle,  qui  n'ait  eu  la  moindre  teinture, 
c'eft  à  dire  quelque  peu  de  connoiftance  de  quelque  diui- 
nité ,à  qui  elle  rendoit  quelque  vénération.  De  forte  que 
fie  reconnoiCans  point  de  diuinité ,  ils  n'ont  point  de  mots 
pour  la  nommer  $  ce  qui  eft  vne  difficulté  quand  on  leur  en 
parle.  On  ne  leur  peut  parler  de  Dieu,  qu'en  leur  repré- 
sentant vn  vieillard  qui  eft  au  Ciel,  lequel  gouuerne  tout, 
qui  fçait  tout ,  qui  conn.oift  coût ,  &;  qui  eft  infiniment  bon. 
D'où  ils  concluent  que  sJil  eft  bon  ,  il  ne  le  faut  point  prier^ 
d'où  vient  qu'ils  difent  en  leur  langage,?^*?*/?/  Cah  uiron- 
f$  mAft,irottf<i  iroucén  ^,pour le  diable, car  fe  fait  aflez  con- 
noiftre  parmy  eux»  Ils  l'êuoquent  fouuent  $c  le  çonfultents 
pourfçauoir  l'éuenement  des  chofes  qu'ils  veulent  entre- 
prendre. C'eft  l'office  du  Piaye  de  le  confulter,  comme  \t 
feray  voir  en  fon  lieu,  en  parlant  de  la  dignité  des  Piayes. 
il  les  traite  fouuent  auec  rigueur  5  car  il  les  bat  outrageufe- 
ment  5  les  rendant  tout  iiuides  >  ce  qui  a  efté  connu  par  ex*, 
perience  de  nos  François  qui  ont  vécu  parmy  eux.  Le  Re* 
juerend  Père  Bernardin  Capucin,  qui  a  efté  plufîeurs  fois 
danscepaj's,  §c  le  fieur  le  Vendangeur,  nous  ont  afTeuré 
^u'eftantà  Surinafme  parmy  vne  petite  Nation  ,  amie  des 
François ,  èc  eftanc  dans  vne  de  leurs  Cafés ,  le  diable  en 
leur  prefence  en- prit  vn  et  l'emporta  hors  la  Café,  ayant 
fait  vne  grande  ouuerture  au  haut  du  toid.  H  fut  trouué  à 
vne  lieuë  de- là  demy  mort,  &  tout  liuide  Se  noir  ,  des 
coups  qu'il  auoit  receus.  Ces  panures  gens  nous  difent  fou- 
uent qu'ils  ont  efté  battus  de  Ylroitcan  (  c'eft  ainû*  qu'ils 
appellent  le  diable  )  &;  pour  s'en  deffendre,  quand  ils  ont 
quelque  épée,  ils  eferiment  en  l'air  ,  tirent  vn  fufil  ou  vn  pi- 
ftolet,  diiantque  c'eft  pour  le  tuer.  Ils  font  cette  cérémo- 
nie ,  quand  ils  on  t  bafty  quelque  Café  neufue  j  c'eft,  difent- 

ils, 
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ils,  pourlechaftiervêcilsconuientnos  François  d'en  faire 
autant.  Ils  mettent  en  diuers  endroits  de  cette  Café  bou- 
caner du  cerf  ou  autre  chofe  ,  difant  que  c'eft  pour  faire 
manger  F ireucan,  de  peur  qu'il  ne  fafle  du  mal  à  cette  Café. 
Le  fleurie  Vendangeur  m'a  aile  u  ré  qu'ayant  reconnu  cela, 
il  feleuoic  la  nuit  pour  le  manger,  de  les  Sauuagesneletrou- 
uant  plus  le  lendemain ,  en  cftoient  bienaifes,  en  difant  que 
TIroucan  ne  leur  feroit  point  de  mai  ,  puis  qu'il  auoit 
mangé  ce  qu'ils  luyauoient  donné. 

Tel  eft  raueiîglement  de  ces  pauures  gens.  Pîufîeurs  de 
jios  François  ont  entendu  vne  voix ,  laquelle  répondoit 
aux  interrogations  du  Piaye  qui  Tau-oie  euoqué  pendant  la 
nuit.  Quelques-  vues  de  leurs  femmes  ayant  efté  battues, 
nos  François  leur  ont  donné  quelques  chappelets ,  qu'ils 
ont  rais  à  leur  col,  êc  le  diable  ne  leur  touchoit  plus.  Ils 
eonfefTent  que  la  Croix  a  le  pouuoir  de  le  chafTer ,  ce  qulls 
m'ont  dit  À  moy  mefme. 

Ces  peuples  croyent  l'immortalité  des  âmes  par  la  feu- 
le lumière  naturelle,  difant  qu'après  leur  «mort  ils  vont  là 
haut.  Ils  croyent  auffi  la  tranfmigration,  ne  voulant  pas 
manger  de  certains  gros  poifTons ,  comme  du  Lamantin, 
xroyans  que  Tarne  de  quelques,  vns  de  leurs  parens  y  eft  en- 
trée &  qu 'ils  la  mangeroien  t. 

Comme  ils  n'ont  aucune  Religion,  ils  n'ont  auifi  aitçii*. 
neloy  politique,  gardant  néanmoins  quelques  façons  de 
viure  qu'ils  ont  receu&s  de  père  en  fils ,  &  les  gardent  inuio- 
Jablement  ;  c'eft.  d'où  vient  qu'ils  viuent  dans  vne  grande 
liberté,  &;  craignent  fort  que  les  Chrefiiens  ne  les  vueil- 
lent  foumettrei  leurs  loixj  c'eft  pour  cela  qu'ils  ne  nous 
peuuent  fupporter ,  nous  fbuhaitans  auffi  loin  d'eux  que 
nous  en  fommes  prés. 

Ils  font  tous  égaux  entfeux ,  quoy  qu'ils  ayent  des  Ca- 
pitaines qui  foient  comme  chefs  d'habi  tarions ,  aux  ordres 
defquels  ils  obeïfTent  dans  les  occafions .-.  néanmoins  ils  ne 
font  pas  plus  que  le  refte  9  &  ne  portent  aucune  marque  de 
leur  prééminence  que  le  boutou  ou  mafTuë,  qu'ils  mettent 
fur  leur  lit ,  c'eft  par  là  qu'on  lesreconnoift ,  quand  on  les 
voit  dans  leur  Café*  Ils  n'ont  point  de  Rois  ,,  ain  fi  qu'a  dit 
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le  fieuf  Moquée,  qui  a  eflé  en  ce  pais ,  il  y  a  bien  foixante 
ans ,  finon  qu'il  qualifie  du  nom  de  Roy ,  celuy  qui  eft  leur 
Chef  principal,  quand  ils  vont  en  guerre,  qui  eft  d'ordt- 
naireleplus  expérimenté,  qui  a  fait  par  my  eux  de  plus  bel- 
les a&ions,  &  qui  eft  le  plus  ancien  ;  comme  eu:  maintenant 
pàrmy  nos  Sauuages  le  vieil  Biraumon.  C'eft  luy  qu'ils 
confultent  d'ordinaire  dans  leurs  plus  importantes  affaires 
&;  défèrent  beaucoup  à  (on  confeil. 

llsneconnoifTent  leschofesque  parla  feule  lumière  na- 
turelîe.  Ils  n'ont  auffi  aucuns  cara&eres,  auec  Iefqueîs  ils 
puiffent  exprimer  leurs  pensées  les  vns  aux  autres ,  les  no- 
Ûres  leur  eftant  des  mon ftres.  Quand  ils  eftoient  dans  leur 
première  lîmplicité  ,  &:  que  les  Europeans  ne  les  auoient 
pas  encore  beaucoup  fréquenté,  ils  ne  pouuoient  conce- 
uoir,  comme  nous  pouuions  fçauoir  des  nouuelles  les  vns 
des  autres ,  s'imaginans  que  ce  papier  ,  dont  ils  ont  efté 
fouuent  les  porteurs,  parloit  &  difoit  des  chofes  qui  les 
concernoient.  Ils  ne  font  plus  maintenant  dans  cette  /im- 
plicite ,  ils  voyent  bien  que  nous  exprimons  nos  pensées 
par  le  moyen  de  ces  lettres  èc  de  ces  cara&eres,  Se  qu'on  les 
peut  porter  fort  loin  :  (I  eft-ce  pourtant  qu'il  ne  leur  prend 
point  enuie  de  s'en  faire  inftruire,  &  d'apprendre  ces  cho- 
fes fi  vtiles  pour  entretenir  le  commerce  parmy  les  hom- 
mes.  Ils  aiment  mieux  viure  dans  leur  ancienne  ignoran- 
ce, afin  de  ne  point  perdre  leur  liberté,  qu'ils  preferenr à 
toutes  les  feiences  &  connoifTances  du  monde. 

Comme  ils  ne  peuuent  pas  exprimer  leurs  pensées  com- 
me nous  ,  par  vn  moyen  fi  facile  ,  cela  les  oblige  de  fe  voir 
plus  fouuent  les  vns  les  autres  pour  conlukerenfemble.  Us 
ne  font  point  pareffeux  pourcefujet.  Us  ne  feignent  point 
de  faire  beaucoup  de  chemin  pour  cela,  mefme  ils  croyenc 
que  ce  n'eft  rien  que  de  faire  cent  lierës  pour  s'afFembler. 
Quand  il  arrine  quelque  occafion  qui  les  oblige  de  s'alfem- 
hier,  pour  le  bien  commun  de  leur  Nation,  le  plus  ancien 
les  conuoque  &  leur  donne  vn  certain  iour  &:  rendez  vous, 
où  ils  fe  doiuent  trouuer  •  &  pour  cet  effet  \h  fe  feruent  d'v- 
ne  inuention  affez  gentille ,  que  la  Nature  leur  a  enfeignée.. 
C'efl  que  comme  ils  ne  peuuent  compter ,  &,  qu'ils  n'oiH 
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point  de  mot  en  leur  Langue  pour  exprimer  les  nombres, 
nepouuant  nombrer  que  îuiqu'à  trois  ;  quand  ils  veulent 
pafiTer  outre  &  exprimer  vn  plus  grand  nombre,  ils  le  font 
en  montrant  autant  de  doigts  ^  comme  fi  ils  veulent  expri- 
mer le  nombre  de  dix,  ils  montrent  les  deux  mains  /s'il* 
veulent  aller  iuiqu'à  vingt,  ils  montrent  ics  mains  ôc  les 
pieds,  ne  pouuant  palier  outre,  ils  ne  recommencent  pas. 
Orpour  faire  fçauoir  le  iour  de  leur  aiTemblée  ,  ils  ont  vne 
corde ,  à  laquelle  ils  font  autant  de  nœuds  que  de  jours  d'in- 
rerualle  }  fi  c'efc  dans  vingt  iours,  ils  font  vingt  nœuds, 
Celuy  qui  conuoque ,  retient  vne  de  ces  cordes  ,  &  on  en- 
uoye  autant  dans  chaque  habitation  ,  le  chef  de  laquelle  à 
grand  foin  de  défaire  chaque  iour  vn  de  ces  nœuds  v  com- 
me auffi  celuy  qui  a  conuoque,  Stainfiilsne  manquent  ia- 
mais  de  fe  trouuer  à  iour  nommé.  Et  s'il  faut  vn  long-temps, 
comme  quand  ils  ont  enuiedeconuoquer  leurs  alliez  pour 
les  aider  en  quelque  guerre,  n'ayant  point  de  diftin&ion 
d'années,  de  mois ,  ny  de  femainès,  ils  comptent  par  les 
Lunes,  5c  enuoyent  des  nœuds  pour  autant  de  Lunes  qu'ils 
feront  de  temps  à  commencer  cette  guerre  j  par  exem- 
ple :  fi  c'eft  dans  fix  mois  ou  fix  Lunes ,  ils  enuoyent  ûx 
nœuds ,  au  bout  defquels  leurs  alliez  ,  ou  autres ,  ne  man- 
quent point  de  fe  trouuer  au  rendez-vous,  ôc  ils  ne  s'y  trom- 
pent pas  d'vn  iour,  C'eft  vne  chofe  admirable  de  voir  com- 
me ils  font  ponduels  â  bien  exécuter  cqs  ordres. 


CHAPITRE      VIL 

*De  l'ordre  qu'ils  obfiment  dans  leurs  ajfemblées 
ordinaires  ,  qu'ils  appellent  faire  <vn  <vin. 

IL  faut  remarquer  qu'ils  ne  fontiamais  d'afTembiée  ge~ 
neraîe  ,  que  pour  les  affaires  publiques  de  la  Nation , 
comme  pour  entreprendre  vne  guerre,  ou  pour  aller  tous 
enfemble  en  quelque  long  voyage  vifiter  leurs  amis  &  Al- 
liez, ou  pour  aller  traitter  auec  d'autres  Nations  efloignées 
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dans  la  terre  ferme,  ou  bien  pour  quelque  mariage  confi- 
derableentr'eux,  ou  pour  des  obfeques  &  funérailles ,  ou 
enfin,  quand  après  auoir  efté  en  guerre ,  ils  ont  pris  quel- 
ques-vns  de  leurs  ennemis,  &  qu'ils  ont  pris  iour  pour  le 
faire  brufler  &  le  manger  félon  leur  coûftume.  CecreNation 
encre  toutes  celles  de  l'Amérique  ,  font  les  plus  grands  An- 
trôpophages  ou  mangeurs  d'hommes.  Il  fe  fait  bien  d'au- 
tres afîembiées  particulières  ou  d'autres  vins, comme  entre 
les  voiilns  enfemble,  qui  s'afTemblent  à  lapner-e  de  quei- 
qu'vn  d'eux,  quand  il  a  du  bois  à  abatre  pour  planter  vu 
iardin  ,  ou  quand  il  a  quelque  Café  à  baftir.  Ils  feront 
deux  ou  trois  iours  à  boire  6c  à  dan  fer  auparauant  que  de  fe 
mettre  au  trauail. 

Celuy  d'entr'eux  qui  veut  inuiter  les  autres  ,  après  auoir 
çonfulté  le  plus  ancien  ,  fait  les  nœuds  qui  marquent  le 
nombre  des  iours ,  au  bout  defquels  ils  fe  doiuent  afïenv 
bler.  Ils  les  enuoyent  par  toutes  les  habitations  de  la  Na- 
tion. Pendant  ce  temps  toutes  les  femmes  &  les  filles  de 
l'habitation  de  celuy  qui  a  inuité,  ne  trauaillent  à  autre  cho- 
fe  qu'à  faire  de  la  CafTaue  ou  du  pain  ôt  diuerfes  fortes  de 
boiflbns ,  en  fi  grande  quantité  ,  qu'ily  en  a  quelquefois 
iufqu'à  la  quantité  de  dix  muids ,  qu'elles  mettent  dans  de 
grands  vaifleaux  de  terre  ,  qu'ils  appellent  des  Canaris, 
quelques- vns  defquels  tiennent  plus  d'vn  demy  muid.  Ia- 
mais  l'aflembîée  ne  fe  fepare  que  tout  ne  foit  beu  ,  &  que 
tout  ce  qu'ils  ont  préparé  pour  manger  ne  Toit  confommé. 
Pendant  que  les  femmes  préparent  le  pain  &  la  boiflbn,  les 
hommes  vont  à  la  chatte  &  à  la  pefche  ,  faifant  boucaner 
quantité  de  viande  &  de  poiiTon  ,  dont  ils  font  bonne  pro- 
uifion ,  fans  ce  que  les  conuiez  apportent  auec  cux.deqnoy 
ils  font  prefent  à  celuy  qui  les  a  inuitez  ,  qui  n'a  pas  man* 
que  de  dreiïer  des  carbets  entre  les  Cales  de  fon  habita- 
tion ,  pour  mettre  les  lifts  de  la  ieuneile  5  les  Chefs  fe  reti- 
rent d'ordinaire  dans  les  Cafés  pour  dormir. 

Le  temps  prefix  eftant  venu  ,  ils  ne  manquent  iamais  de 
fetrouueraulieu  affigné.  Tous  ceuxd'vne  Contrée  vien- 
nent enfemble  dans  leurs  Canots,  comme  ceux  qui  habi- 
tent la  riuier c  de  Corou ,  de  mefme  ceux  de  rifle  >  fl  Paf- 
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femblée  fe  fait  chez  Biraumon  ,  &ainfi  ailleurs ,  ils  y  vont 
plusajuftez  à  leur  mode  ,  plus  peinturez  &  roçoiiez,  plus 
peignez  6c  ornez  de  leurs  plus  beaux  Caracolis ,  pins  cou- 
uerts  de  plumes  de  diuerfes  couleurs  Tque  cela  eft  merue.il- 
leux  à  voir.  Ils  metrenc  pied  à  terre  vis  à  vis  de  la  Café  de 
celuy  qui  fait  le  feftin.  Ils  y  vont  auec  ordre  en  fautant  & 
danfantau  fonde  leurs  inftruments.  Ils  font  retentir  Pair 
du  fon  de  leurs  petits  tambours,  de  leurs  Auttes  &  de  leurs 
cors.  Celuy  qui  lésa  conuiez  les  reçoit  auçc  ioye,  il  vient 
au  deuânt  d'eux  &  les  conduit  fous  le  carbet,ou  il  pend 
leur  lift  ,  fur  lequel  ils  fe  repofent  ,.&  en  mefme  temps  le* 
femmes  de  l'habitation  ,  le  mieux  ajuftées  qu'elles  pett- 
uent  &  ornées  de  caracolis ,  leur  portent  à  boire  dans  de- 
grand  Cq'hïs  ,  qui  font  comme  des  demy-caîlebafTes  allez 
grandes ,  qu'ils  vuident  quelquefois ,  mais  s'ils  nepeuuenc 
tout  boire ,  ils  le  prefentent  à  ceux  qui  font  le  plus  proche 
d'eux  î  cette  boiflbn  continue  le  iour  &:  la  nuift.  Âpres 
auoir  beu,  les  jeunes  gens  fe  mettent  à  danfer  au  fon  de 
leur,  inftrumens ,  iufqu'àceque  tous  les  conuiez  foient  ve- 
nus.  La  façon  de  leur  dançe  eft  en  rond  ,  fans  fe  tenir  les 
mains ,  mais  en  faifant  des  poftures  admirables ,  tous  d'vne 
mefme  façon  êc  à  la  cadauce  de  leurs  inftruments.  Pendant 
qu'ils  danientjles  canaris  pleins  de  boiflbn  font  au  milieu 
de  la  danie  ,  ne  perdans  point  de  temps  pour  boire  ;  e'efi 
tout  leur  délice  en  ce  païs,  car  ils  ne  font  pas  tant  d'eftat 
du  manger  que  du  boire. 

Quand  ils  font  tous  arriuez ,  &  que  le  Chef  du  feftin  a 
donné  à  chacun  fon  quartier,  ayant  pendu  leurs  lifts  fous 
les  carbets  ;  c'eft  alors  que  le  vin  commence  ,  &  que  les 
femmes  prefentent  à  boire  à  tous  en  fi  grande  abondance, 
que  deflors  ils  commencent  à  s'eny  vrer.  L'heure  du  fouper 
eftant  venue,  ils  s'aflembîenr  tous  fous  le  grand  ca.rbet ,  ils 
s'affifem  fur  leurs  lifts  ,  ou  fur  vn  petit  fiege  qui  n'a  pas 
plus  drvn  demy-pied  de  haut,tous  en  rond  ,  ils  y  font  quel- 
quefois plus  de  cent  cinquante.Quand  ils  font  affis,les  fem. 
mes  leur  apportent  du  pain  fur  vn  petit  éuentail,  qui  leur 
fert  d'afîjette  ,  en  fiùtte  des  crabes  ou  du  poiflbn  ,  ou  bien- 
de  la  viande  boucanée  dans  vn  petit  plat  ,  chacun  en  par* 
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ticulier  comme  les  Religieux ,  car  ils  ne  mangentiamais  en- 
semble. Ils  ne  boiuent  point  pendant  le  repas,  mais  fi-  toft 
qu'il  eft  finy ,  les  femmes  leurprefentent  labohTon,ôtVen 
donnent  à  cœur  ioye.  Si  c'eft  le/oir,  ils  continuent  prcf- 
que  toute  la  nuicl  ,  puis  ils  fe  couchent  pour  dormir.  Les 
femmes  font  du  feu  entre  leurs  lids  pour  chafTer  les  marin- 
goiiins  ,  elles  ont  grand  foin  de  l'entretenir  pendant  tou- 
te la  nui&.  S'ils  fe  réueillent,  ils  recommencent  à  boire* 
&  ainfi*  ils  continuent  iour  ôc  nuicl; ,  ne  defaoulant  point  du 
tout. 

Les  femmes  ne  mangent  iamais  auec  les  hommes  ,  maïs 
quand  elles  leur  ont  donné  ce  qu'il  leur  faut,elles  mangent 
&c  boiuent  à  leur  tour  dans  les  Cafés.  Si  les  hommes  fe  iont 
bien  aequitez  de  leur  deuoir  ,  les  femmes  n'en  font  pas 
moins.  AufTi-toft  que  la  pointe  du  iourparoift  ,  ils  fe  le- 
tient  pour  boire  ôt  manger  ,  iufqu'i  ce  qu'ils  ayent  vui- 
dé  tous  ]qs  canaris,  &;  mangé  tout  ce  qui  auoitefté  pré- 
paré j  cela  dure  quelquefois  dix  ou  douze  îours  ,  fans 
qu'ils  fe  donnent  tant  foit  peu  de  relafche,  ficen'eft:  aux 
ieunes  gens  pour  danfer  ,  Ôcaux  chefs  de  famille,  qui  font 
les  Capitaines,  pour  carbeterenfemble,  c'efr.  à  dire,  pour 
parler  de  leurs  affaires  &  prendre  leurs  refolutions.  lis 
s'enyurent  quelquefois  de  telle  forte,  qu'ils  entrent  dans 
des  furies  fi  étranges  qu'ils  heurîent  &  crient  comme  des 
chiens,  brifans  Se  rompans  tout  ce  qu'ils  rencontrent,  com. 
me  pots,  canaris,  ôc  autres  vften files  de  ménage,  iufqu'à 
fe  battre  enfemble  de  telle  forte,  qu'il  en  couftela  vieà 
que'ques-vns ,  bien  qu'ils  ne  foient  pouflezà  cela  par  au- 
cune animofîré  qu'il  s  ayent  les  vns  contre  les  autres,  eftant 
très  bien  vnis  Se  s  aimant  fort  les  vns  les  autres  5  mais  c'eft 
par  vne  fureur  Bachique  ,  de  laquelle  ils  font  furpris.  Ils  ne 
le  fouuiennent  plus  de  tout  cela  le  lendemain  •  celuy  qui  a 
eftétué^ou  quia  quelque  blefTure,  c'eft  pour  luy,  car  il  n'y 
$n  a  point  de  iuftice  parmy  eux.  C 'e ft  au fïï  en  cette  ren- 
contre, que  s'il  y  a  quelqu'vn  parmy  eux  de  quelqu'autre 
Nation  ,  comme  leurs  Efclaues  qu'ils  ont  pris  en  guerre, 
aufquels  ils  auoient  pardonné  pour  leur  tendre  ieunefTe  ,  & 
s'ils  fe  fouuiennent  qu'ils  font  de  la  Nation  deceux  qui  onr 
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pris  quelques- vns  de  leurs  parens  en  guerre  ,  eftant  ainiî 
iurpris  de  cette  fureur  Bachique,  ils  ks  flèchent  au  milieu 
de  leurs  fefrins&  de  leur  danfe  :  comme  ils  ont  fait  à  vn  îeu- 
ne  François  qui  cftoit  auec  eux,  depuis  fept  ans,  qui  eftoïc 
deja  dans  leurs  mefmes  habitudes ,  allant  tout  nud  }  il  efioit 
fort  adroit  à  tirer  de  Tare  ,  dequoy  il  fe  feruoit  fort  bien 
pour  la  chafTe  &  pour  la  pefche ,  c'eftoit  le  camarade  du 
fleur  le  Vendangeur  qui  auoit  refté  auec  luy  du  mafTacre 
du  (ieurde  la  Foreft.  Il  ne  fut  fléché  qu'après  que  le  Vaif- 
feau  Flaman  conduit  par  vn  Capitaine  François,  eut  enle- 
ué  des  Sauuages  parens  d'Apoto  Cela  n'efr.  arriué  à  ce  ieu- 
ne  homme  ,  que  fix  mois  auant  iioft^e  arriuéedans  le  païs. 
Si  Dieu  eut  permis  qu'il  eut  vefcuiuiqu'alors ,  ilauroitren* 
da  de  grands  feruices  à  la  Compagnie. 

Quand  ils  ont  patte  leur  plus  grand  feu  à  boire  &  a  man- 
er ,  c'eCt  alors  qu'ils  commencent  à  carbeter  &  à  traiter  de 
eurs  afFaires.  Ce  font  les  Chefs  ou  Capitaines,  qui  eftant 
suis  fur  leurs  lits,  le  plus  ancien  d'entfeux  propofe  le  fu- 
jet,  duquel  il  faut  délibérer.  Il  fait  tout  fondifeours  fans 
eftre  interrompu  des  autres,  &:  ainfî  chacun  dit  fon  auis, 
fans  crier  ny  s'interrompre  ,  en  s  écoutant  les  vns  les  autres 
fort  paifîblement  5  tout  cela  auec  des  raifonnemens  admi- 
rables, fans  iamais  parler  tous  enfemble  ny  deux  à  la  fois. 
S'ils  font  dediuerfes  opinions,  ils  ne  conteftent  pas  pour 
cela,  ils  cèdent  volontiers  aux  fentimens  des  plus  anciens 
&  des  plus  expérimentez  ,  fans  faire  de  bruit.  S'il  arriue 
quelque  débat,  &  que  quelqu'vn  fouftienne  fon  opinion 
auec  quelque  chaleur  ,  ce  qui  arriue  rarement,  iamais  r!s 
ne  s'emportent  à  des  iuremens  &  à  des  blafphemes  ,  cela 
leur  efl  tout  à  fait  inconnu.  Us  fe  fcandalifent ,  quand  ils 
voyentles  Europeans  ne  pouuoir traiter  d'aucune  affaire* 
fans  contefter  les  vns  auec  lesautres ,  &  fans  qu'ils  crient  ôc 
s'emportent  à  des  blafphemes  horribles  \  qui  les  eftonnent 
&  leur  donnent  de  la  crainte,  ce  qui  eft  de  très  rmtuuaife 
édification deuant  eux  Ils  nous  aceuferont  vn  iour  detiant 
Dieu  ,  de  ce  qu'ilsfontplusflnceres  en  tout  ce  qu'ils  font: 
que  nous. 

P codant  que  les  Chefs  &  lesCapitaines  traitent  de  leutf 
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affaires,  les  ieunes  danfent  à  leur  aife,  ôc  ne  s'épargnent 
pas.  Tout  l'appareil  efbnt  beuôc  mangé ,  chacun  fe  fepare 
&  s'en  retourne  à  Ton  habitation.  Mais  on  ne  fe  quitte  point 
que  l'affaire,  pour  laquelle  on  eftoit  aflemblé  ,  n'ait  eflé 
conclue.  Si  c'eft  pour  faire  la  guerre  ,  =on  donne  les  nœuds 
pour  le  temps,  auquel  on  Ce  doit  aiTembler  ,  Çc  ainiipour 
d'autres  chofes. 
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j&e  tordre  qu'ils  gardent  quand  ils  font  voyage., 
allant  en  guerre  >  pubien  vifiter  leurs  alliez*. 

/""VVandils  ont  refolu  d'aller  a  la  guerre ,  ou  bien  de  faire 
xJvn  yoyage  pour  aller  vifiter  leurs  amis  &  alliez ,  dans 
leur  aiîemblée  générale,  le  temps  prefix eftat  arriué  feloa  le 
nombre  des  iours,qui  ont  eftéarreftezentr'eux,  ôc  qui  leur 
ont  efté  marquez  par  les  nœuds  qui  leur  ont  efté  enuoycz^ 
félon  leur  couftume  ,  commei'ay  remarqué  dans  le  chapi- 
treprecedent  -,  ils  fedifpofent  pendant  ce  temps,  a  prépa- 
rer les  c.ho  fes  qui  leur  font  neceflaires  pour  cette  expédi- 
tion, les  hommes  faifant  grand  nombre  de  flèches,  tant 
pour  la  ehaiTeque  pour  la  guerre,  ayant  grand  foin  d'em- 
poifonner  celles  qui  font  pour  la  guerre,  qu'ils  font  d'vn 
ferais  par  le  bout,  ou  bien  d'vn  os  de  raye,  qui  femMg 
yne  feie  des  deux  codez.  Us  font  ces  flèches  auec  beau- 
coup de  dextérité,  &:  fort  propres  pour  leur  defïein.  Ils 
les  font  de  deux  pièces  fort  bien  ajuftées.  Celles  oèeft  at- 
taché le  fer  ou  l'os  de  raye  >  font  les  plus  courtes ,  qui  citant 
d'ailleurs  empoifonn-ées  de  mancenille  ,  lors  qu'elles  font 
décochées  auec  force ,  &  entrées  dans  le  corps  d'vn  hom- 
■me,quand  on  penfe  les  retirer  ,  vn  des  bouts  demeure  dans 
iecorps.  Quand-celaeftainfi,  iln'ya  plus  de  remède  ,  en-, 
core  que  l'on  n'en  meure  pas  fi-  toft ,  on  n'en  peut  pas  nean  - 
moins  échaper ,  parce  que  la  gangrené  fe  met  auffi-toft  à  la 
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partie blefïee.  Les  flèches  pour  lachafTe  n'ont  la  pointe 
que  d'vn  bois  très  dur,  qui  perce  comme  le  fer  $  excepte 
que  celles  qui  font  pour  le  cochon ,  ont  au  bout  com- 
me vn  fer  de  pique  vn  peu  plus  foible  -,  ils  s'en  feruent  aufli 
pour  la  guerre.  Quand  ils  vont  à  la  guerre ,  ils  n'oublient 
pas  des  flèches  à  feu  de  diuerfes  façons^comme  ie  les  ay  re- 
marquées ailleurs, 

Pendant  que  les  hommes  font  leurs  flèches  ,  6c  radou- 
bent leurs  Canots ,  les  femmes  trauaiiierit  iour  Se  nui& 
pour  leur  préparer  des  viures5chaque  femme  ayant  foin  de 
préparer  pour  fon  mary  Se  ceux  de  fon  équipage  les  cho- 
tes  neceflairespour  la  vie,  car  quand  ils  ne  feroientqu'vn 
voyage  d'vn  iour,  elles  mettent  pour  chaque  homme  vn 
panier  de  oiiacou  Se  vn  Catoly  de  caflaue.  Ce  Catoly  cil 
vne  forte  de  panier  ou  hotte, qu'ils  portent  fur  leurs  épau- 
les Se  qu'ils  rempliflent  de  quinze  ou  vingt  cafTaues ,  elles 
en  font  félon  le  temps  qu'ils~doiuent  effcre.  Ces  voyages  en 
font  longs  qu'à  proportion  qu'ils  ont  des  viures,quine  peu- 
uent  pas  durer  long- temps,  parce  que  ces  viures  font  in-v 
continent  confommez.  Ils  ne  portent  que  de  la  cafTaue,  de 
la  boiflon  Se  quelques  fruits ,  dautant  qu'au ffi-tofl.  qu'ils 
font  arriuez  au  lieu  defliné  pour  la  couchée,  ils  vont  in- 
continent à  la  chaffe  Se  à  la  pefche.  Ils  n'oublient  pas  de 
porter  des  pots  ou  canaris  pour  faire  bouillir  leur  viande. 

Le  iour  affigné  eltant  venu,chacuri  s'embarque  dans  fes 
Pirogues}qui  font  des  VaifTeaux  de  guerre  ou  pourdegrâds 
voyages.  Il  y  a  certains  Pirogues  qui  ont  douze  bancs  pour 
les  Rameurs,  lefquels  font  deux  à  deux  à  chaquebanc:  ou- 
tre cela  ils  font  chargez  de  viuresSc  de  quelques  enfans.  Us 
vont  de  leurs  habitations  au  lieu  defliné  pour  PafTemblce 
générale  ,  afin  de  partir  de  là  tous  enfemble.  Il  faut  re^ 
marquer  qu'auant  de  partir ,  le  principal  des  Piayes  conful- 
te  le  diable ,  pour  fçauoir  de  luy  quel  fera  le  fuccez  de  leur 
voyage.  Il  leur  dit  quelquefois  beaucoup  de  chofes  qui  leur 
doiuent  arriuer  ,  Se  les  rencontres  qu'ils  feront, qui  font  de 
peu  de  confequence ,  ne  leurdifant  pas  tout  ce  qui  leur  doit 
arriuer  à  leur  defauantage  ,  leur  parlant  alors  auec  tant 
d'ambiguité,  qu'ils  n'y  peuuent  rien  comprendre.  Il  effc 
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confiant'  que  fi  le  diable  leur  difoit  qu'il  en  periroit ,  ott 
qu'il  en  feroit  pris  quelqu'vn  par  leurs  ennemis  ,  ils  n'i- 
joient  pas  •  c'eft  pourquoy  iL  leur  cache  cela  ,  pour  ne  pas- 
perdre  fa  proye. 

Tous  eftant  arriuez  au  lieu  de  rafïèmblée  générale,  ils 
boiuent  félon  leur  couftume.  Ils  en  choififfent  vn  d*en- 
tr'eux  pour  eftre  comme  leur  Chef  &  General  ,qui  les  ex- 
horte d'eftre  courageux  y  de  ne  rien  craindre,  imitant  leurs 
anciens  &  leurs  parens ,  qui  ont  efté  de  grands  Capitai- 
ries,lëur  reprefentant  auec  fori  éloquence  naturelle  les  bel- 
les actions  qu'ils  ont  faites  contre  leurs  ennemis  qui  les  ont 
mis  en  grande  réputation  parmy  leur  Nation  T  &;  les  ont 
fait  craindre  de  leurs  ennemis.  Apres  les  auoir  encouragé, 
il  donne  les  ordres  qu'il  faut  garder  chaque  iour ,  puis  il 
fait  donner  le  ligne  du  départ,  qui  eft  lefond'vn  cor  fait 
de  coquille  de  gros  iimaçon,qiv  on  appelle  vn  Vignot  r  qui  a 
vn  fon  aufîî  fort  que  celuy  des  cors  des  Chafteurs  de  noftre 
France.Le  fîgnal  eftant  donné,  chacun  s'embarque  prom- 
ptement&fait  voile.  Il  femble  que  ce  foit  vne  petite  ar- 
mée nauale  $  car  il  n'y  a  aucun  Pirogue  qui  n'ait  pour  1? 
moins  deux  voiles,  quelques-vns  en  ont  trois.  Ils  vont 
quelquefois  trentePiroguesenfemble&  dauantage,leChef 
ou  Capitaine  gênerai  allant  toujours  le  premier. 

Tout  ce  que  deftus  eft  vne  chofe  véritable ,  par  le  récit 
que  nous  ont  fait  cinq  de  nos  François  de  la  Compagnie 
de  Roiien  ,  qui  eftoient  à  Cayenne  fix  mois  deuant  nous, 
Jefquels  accompagnèrent  nos  Saunages  Galibis  dans  vn 
long  voyage  qu'ils  rirent,  pour  aller  vifiter  la  Nation  des 
Râcalets  leurs  alliez  ,  qui  habitent  la  Riuiere  de  Maricary^ 
âiin  de  les  inciter  à  venir  demeurer  parmy  eux  ,  pour  fe  ren- 
dre plus  forts  eftant  vnisenfemble.  Nos  Sauuagesdel'ifle 
&  ceux  d'entre  la  Riuiere  de  Cayenne  ôc  de  Macouriague 
les  prirent  en  leur  protection ,  les  auertiftant  de  fe  donner 
de  garde  de  ceux  de  la  riuiere  de  Corou  ,  entre  lefquels  eft 
cet  Apoto,  duquel  Tay  parlé  dans  les  motifs  de  la  guerre 
des  Saunages.  Ils  les  menoient  auec  eux  ,  leur  femblant 
qu'ils  font  trop  forts,  tant  pour  feauoir  très  bien  tirer  des 
armes  à  feu,  que  pour  donner  de  la  terreur  à  leurs  ennemi? 


Lime  'Troifîémi. 


37* 


CHAPITRE    IX 

Voyage  de  nos  Saunages  G  alibis  pour  aller  vi- 

JIrer  les  Racaktsjeurs  MieT^j  menant 

aueceux  cinq  de  nos  FrMfois. 

CE  fut  au  mois  de  luin  vers  la  fàint  ïean  de  Tan  i6$it 
qu'ils  entreprirent  ce  voyageront  le  motif  eftoit  d'at- 
tirer la  nation  des  Racaiets„  qui  eft  fort  petite  &  qui  ha- 
bite vn  pais  fort  inondé  ,  leurs  terres  eftant  prefque  tou- 
tes noyées  ^  pour  venir  demeurer  &  habiter  parmy  eux, 
dans  ces  grandes  &  belles  terres  qui  ne  font  point  habi- 
tées 5  &  pour  fe  rendre  plus  forts  &;  plus  redoutables  con- 
tre les  Paiicours  leurs  principaux  ennemis, que  le  fieur  Mo- 
quer dans  la  Relation  defon  Voyage  appelle  Caribous.  Ce 
voyage  auoit  efté  prémédité  il  y  auoit  long- temps.  Ils  en 
iauoient  donné  auis  aufdits  Racalets  qui  les  attendoient 
auecafFe&ion. 

uPour  prendre  vn  temps  prefîx  pour  leur  départ ,  il  fe  fît 
vn  vin  ou  aiïemblée  générale  chez  le  vieil  Sauuage  Birau- 
mon,qui  eft  d'ordinaire  leur  Capitaine  gênerai  dans  toutes 
leurs  belles  entreprifes  à  caufe  de  fon  mérite.  C'eft  vn  vieil- 
lard qu'on  nous  veut  faire  accroire  eftreaagé  de  iîx- vingts 
ans  ,  il  a  pourtant  la  vigueur  d'vn  homme  de  cinquante- 
ans  ;  il  eft  d'vne  très  bonne  phyflonomie ,  ny  trop  grand,ny 
trop  petit  de  corps ,  mais  de  la  riche  taille  ,  le  vifage  bien 
proportionné  &;  prefque  fans  aucune  ride  ,  ayant  feule- 
ment quelque  poil  blanc  à  la  barbe  qu'il  laifte  croiftre,  ce 
que  ne  font  pas  les  ieunes.  Il  eft  tres-benin  ,  ennemy  en 
quelque  façon  de  leur  cruauté,  quand  ils  mangent  leurs 
ennemis.  Il  eft  fort  iudicieux  /parlant  auec  vn  très  bon 
fais ,  fort  expérimenté  au  fait  de  leur  guerre ,  y  ayant  fait 
toute  fa  vie  des  exploits  au  delà  du  commun  des  autres  Sau- 
uagesj  c'eft  pourquoy  ils  luy  défèrent  beaucoup  &  luy  por- 
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cent  vn  grand  honneur  ,  l'appellans  en  leur  langage  Ta- 
moajfy ,  qui  veut  dire  vieillard  par  excellence. Il  a  eflé  tou- 
jours fort  amy  des  François ,  les  ayant  auenis  quand  les 
liens  auoient  quelque  mauuais  defTein  contr'eux.  L'on  dit 
pourtant  qu'à  cette  fois  il  s'eft.  laiflc  aller  au  deiîein  qu'ils 
auoient  de  nous  exterminer.  Pour  moy  ,  ie  croy  qu'il  ne 
Ta  pu  empefcher  ,  voyant  tous  les  Chefs  animez  contre 
nous ,  ou  qu'il  a  craint ,  nous  voyant  vn  nombre  plus  grand 
que  de  couftume ,  que  nous  ne  les  eufîîons  mis  fous  le  ioug. 
Dans  cette  aïîemblée  ils  prirent  le  iour  de  leur  départ, 
ayant  enuoyé  auparauant  vn  équipage  pour  en  auertir 
le^  Racalets ,  leur  ayant  enuoyé  le  nombre  des  Lunes ,  à  fa 
fin  defquelles  ils  deuoient  arriuer  chez  eux.  Le  rendez- 
vous  gênerai  fut  à  la  pointe  de  Mahury ,  où  cous  les  équi- 
pages s'afTemblerent  vers  le  iour  de  la  faint  Iean.  Ceux  de 
riîle  ,  fçauoir  CabafTou ,  Bimon  &  le  Pïaye  de  Macouria7 
gue  pafferent  à  Ceperou  pour  prendre  nos  François,  pro- 
teftans  au  fîeur  le  Vendangeur  qu'il  ne  leur  feroit  point 
fait  de  mal ,  ôc  qu'ils  les  prenoient  en  leur  protedion  &  fau- 
ue-garde.  Ils  fe  munirent  de  bonnes  armes  &;  le  relie  qui 
leur  eftoit  neçeflaire ,  fans  oublier  leur  lid.  On  les  diuifa 
en  plufieurs  Pirogues  ,  car  ils  les  auroient  appréhendez, 
s'ils  auoient  efté  tous  enfembîe.Ils  arnuerent  au  lieu  de  l'af- 
femblée  generale,où  ils  fetrouuerent  au  nombre  de  17.  Pi- 
rogues bien  équipez.  Le  General  Biraumon  les  alla  tous 
vifiter  dans  chaque  Carbet  ,  à  chacun  defquels  il  fut  inui- 
té  de  boire  ,  ce  qu'il  nereftifa  pas.  Il  leur  demanda  s'ils 
auoient  tout  ce  qui  leur  eftoit  necefTaire-  pour  vn  (î  long 
voyage.  Il  les  anima  &  exhorta  tous ,  puis  il  donna  le  fîgne 
du  départ  ,  après  auoir  donné  l'ordre  qu'il  falloir  garder 
chaque  iour. 

Ils  partirent  le  lendemain  vne  heure  deuant  le  iour, 
comme  ils  ont  fait  tous  les  îours.  lis  n'auancerenc  pas  ce 
iour-là  plus  de  dix  lieues  à  voguer  à  grand' force  ,  parce 
qu'il  faut  voguer  contre  vent  de  marée  j  les  marées,  com- 
me i'ay  dit  ailleurs,  portant  toujours  du  Leuant  ou  Cou- 
chant, le  vent  y  lourHeau/Ti  pendant  le  iour.  L'on  feroit 
beaucoup  plus  de  chemin  la  nuit ,  mais  les  Sauuages  ne 
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Vont  iamais  de  nuit  :  Ioint  aufli  qu'ils  ne  marchent  que  le 
matin  ,  s'arreftant  fouuent  dés  midy,  quelquefois  vn  peu 
plus  tard,  &  ne  mettent  iarnais  pied  à  terre  que  le  Capitai- 
ne gênerai  ne  Tait  mis.  Eftans  armiez  au  lieu  deftine  pour 
repofer  &  y  pafFer  la  nuit ,  ils  le  choifhTent  roufiours  auprès 
de  quelque  Riuiere  abondante  en  poiflbn ,  &  pourauoir 
de  l'eau  commodément.  La  première  chofe  qu'ils  font  à 
leurarriuée,  c'eft  qu'ils  tirent  leur  Pirogue  à  terre  à  force 
de  bras  3  ils  ne  les  laiiTent  iamais  en  mer,  ny  fur  la  vafè  ,  ne  fe 
feruant  pas  d'anchre  pour  lesarrefter.  Ils  les  tirent  bien 
auanifur  la  terre ,  où  la  mer  ne  les  peut  enleuer.  Chacun 
fe.  met  enfuit  te  .à  drefTer  des  Carbets  pour  y  pendre  leurs 
hds  ,  &  fe  mettre  à  couuert  3  ce  qu'ils  font  en  peu  de 
temps ,  les  vns  allant  couper  le  bois  pendant  que  les  autres 
Je  drefïent,  les  liant  auec  des  liannes  fort  aisées,  qui  le 
trouuent  par  tout  dans  le  païs.  Ils  portent  auec  eux  de  cer- 
taines feuilles  bien  attachées  les  vnes  auec  les  autres^qu'ils 
appellent  des  toudomis  ^  très- propres  à  couurir,  car  elles  ga- 
rantirent entièrement  de  la  pluye. 

Les  Carbets  cftans  dreflez  ,  les  femmes  ou  les  ieunes 
gens  font  du  feu,  préparant  ce  qui  eft  neceflarre  pour  faire 
bouillir  le  pot.  Ils  vont  quérir  du  bois,  tant  pour  ce  fujet, 
que  pour  faire  du  feu  pendant  la  nuit  autour  de  leurs  udsy 
comme  ils  ont  accouflumé  dans  leurs  habitations,  Quel- 
ques-vns  des  hommes  vont  àlapefche,  enyurant  quelque 
Riuiere  ,  où  ils  fçauent  qu'il  y  a  du  poifTon^  les  autres  vont 
aux  Crabes,  car  ils  les  aiment  plus  que  toute  autre  chofe,  & 
les  autres  vont  à  la  chane.  En  moins  de  deux  heures  ils  ont 
faittont  ce  que  ie  viens  de  dire.  Après  cela  i!s  ne  penfenr 
plus  qu'à  boire ,  à  manger  y  &  à  fe  brandi!  1er  dans  leurs  licts 
Je  refte  de  la  iournée. 

Quand  ils  font  tous  en  repos ,  ïe  Capitaine  gênerai  les 
va  tous  vifiter ,  les  vns  après  les  autres  dans  leurs  Carbets* 
Us  lereçoiuent  auec  honneur,  luy  prefentant  vn  lit  pour 
fe  repoler,  ôc  vn  coui  plein  deboiiTon.  Ils  en  prefentent 
auiïi  à  ceux  de  fa  fuitte  ;  puis  luy  ayant  demandé  comment 
ils  fe  portent ,  il  prend  congé,  allant  dans  vn autre  carbet* 
Pendant  la  nuit  ils  dorment  fans  aucune  crainte  ,   quand 
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n>efme  ils  feraient  au  milieu  du  païs  de  leurs  ennemis.  Ce 
n'eft  pas  leur  couftume  de  faire  garde ,  ny  de  pofer  des  fen- 
linelies,  d'où  vient  qu'ils  en  payent  fouuent  la  folle  en  chè- 
re, eftan.t  furpris  par  leurs  ennemis,  qui  les  faccagent  tous 
les  trouuans  endormis,  C'efb  ainiî  qu'ils  fe  comportent 
Cous  les  lours  fans  changer  leur  ordre. 

Ils  demeurèrent  dix-fept  iours  pour  aller  iufques chez; 
les  Racalets  ,  &:  comme  il  faut  paiTer  le  long  des  terres  des 
Paîicours  leurs  ennemis,  yeftans  entrez  enuiron  vne  tour- 
née, ils  firent  vn  vin  qui  dura  deux  iours,  pendant  lequel 
ils  ne  firent  que  boire ,  manger  êc  danfer ,  comme  dans  leurs 
Jhabitations.  Le  Capitaine  gênerai  êc  faire  ce  vin,  pour 
prendre  Toccafionde  leur  reprefenter5  que  paflant  par  les 
iterres  de  leurs  ennemis ,  il  fallait  eftre  courageux  ,  fans  rien 
craandre  ^  que  û  par  hazardils  en  faifoient  rencontre  ,  U  les 
falloir  combatre  genereufement  5  qu'ils  deuoient  eftre  per- 
cez à  cela  en  fere^ouuenantdumafTacre  quils  auoient  fait 
le  temps  paifé  de  leursamis ,,  en  ayant  tué  dix  fept  dans  vne 
habitation  quieftoit  fur  lacime  d'vne  montagne,  proche 
de  noflreCamp  de  Remire.  Ils  les  y  furprirent ,  en  tuèrent 
dix-  fept  a  y  firent  des  prifonniers  6c  bru  fièrent  toute  l'ha- 
bitation. C'eftoit  afTez  pour  les  animer,  ils  ne  font  que  trop 
portez  à  la  vengeance,  ,&  eftant  échauffez  de  la  boifîbn, 
ils  faifoient  des  poftures,  comme  s'ils  tenoient  chacun  vn 
Palicour,  defquels  ils  faifoient  bonne  chère, 

Cevineftantacheué,  ils  pafïerent  tout  le  païs  de  leurs 
ennemis  fans  faire  aucun  rencontre,  Se  arriuerent  heureu- 
fementfur  les  terres  de  leurs  alliez.  Ils  trouuerent-là  vn 
Canot  des  Racalets  qui  les  attendoit ,  tant  ils  font  exacts  à 
fe  trouuer au iouraffigné.  Il  les  receut auec  des  témoigna- 
ges  de  grande  affe&ion ,  &:  feruit  de  guide,  faifant  aller  les 
plus  petits  Canots  par  la  BJuiere  ,  &  mirent  les  autres  plus 
grands  en  lieu  d'aileurance  ,  dautant  que  les  habitation 
de  cette  Nation  font  bien  à  trois  lieues  de  la  mer  ^  parce 
que  toutes  ces  terres  font  prefque  inondées.  Ils  ont  leurs 
habitations  fur  de  petites  colines  ,  &  ne  peuuent  prefque 
aller  les  vns  chez  les  autres ,  principalement  pendant  les 
pluyes ,  qu'auec  des  Canots.  Ils  ont  peu  de  terre  pour  plan^ 
ter  leurs  iardins. 
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Aufîl-toft  qu'ils  eurent  nouuelIederarriuee.de  nos  Gâ- 
Jibîs,  ils  vinrent  au  deuant  d'eux,  les  mieux  aiuftez  qu'ils 
purent,  n'oublians  pas  d'apporter  leurs  cymeterres  ou  fa- 
bres ,  qu'ils  traitent  auec  les  Flamans ,  qui  les  leur  donnent 
pour  la  peine  qu'ils  ont  de  leurpefclier  du  Lamantin  ,  dont 
ils  chargent  des  Nauires  en  cette  Riuiere.  Ils  leur  donnent 
auffi  des  fufils  ,  defquels  ils  tirèrent  en  figne  de  réjouif- 
fance. 

Le  Capitaine  gênerai  des  Racalets ,  fa  femme  Se  Ces  en- 
fans  ,  allèrent  au  bord  du  Capitaine  gênerai  des  Gaiibis, 
qui  entra  auec  cérémonie  dans  le  Canot  des  Racalets.   Ils 
luy  prefenterëtà  boire  &  prirent  leur  chemin  vers  les  habi- 
tations, les  Racalets  fe  chargeans  des  équipages  des  Gali- 
bis  pour  les  honorer  en  tout.  Ils  les  menèrent  dans  leurs 
départemens,  où  on  commença  à  boire  &  manger  comme 
il  faut.   Les  Racalets  ne  mangeoient  pas  auec  les  G  alibis-, 
mais  fe  tenoienr  debout  en  leur  prefenee  6c  les  feruoient, 
Apres  s'eftrereposé,chacunallavifîterfes amis  particuliers, 
fefaifant  des  prefens  les  vns aux  autres.   Si  vn  Galiby  a  vn 
beaulid,  il  en  faitprefent  à fon  Compère  ,  &  fi  le  Com- 
père a  quelque  chofe  de  rare  y  il  le  prefenteau  Galiby  ,com- 
me  des  pierres  vertes  ,  defquelles  ils  font  grand  eflat.   Ils 
paiTerent  fept  iours  en  feirins  Se  en  danfes,  pendant  lequel 
temps  les  Capitaines  traitoientenfembïede  leurs  affaires, 
Les  Gaiibis  leur  reprefentoient  qu'eftant  dans  vn  mauuais 
païs&  tout  inondé,  ils  feroientbien  mieux  auec  eux  dans 
des  terres  fertiles  êc  abondantes..  Ils  prirent  refo lu tion 
d'aller  habiter  parmy  eux  ;  mais  comme  ils  ne  font  pas 
niais  ny  dépourueus  de  ingénient  ,  ils  témoignèrent  que 
cela  ne  fe  pouuoit  pas  faire  fi  promptement  v  qu'auparauant 
que  d'y  aifer  tout  à  fait ,  il  falloit  effre  afîeuré de  viuresy 
e'efb  pourquoy  ils  enudyeroient  vne  de  leur  fami!  îe ,  com- 
posée de  trente  ou  quarante  hommes  auec  eux }  pour  plan- 
ter des  iardins ,  et  leur  préparer  des  viures. 

Après  auoir  fait  enfemble  leurs  affaires ,  ils  prirent  con- 
gé de  leurs  froftes,  qui  les  vinrent  accompagner  bien-  loin,. 
Nos  Gaiibis  auoient  defTein  d'entrer  dans  les  terres  des 
Falieours  en  paiïant,  pour  y  faire  quelque  rauage.  Mais- 
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les  Racalets  les  prièrent  de  n'en  rien  faire ,  parce  que  les 
Palicours  fçachans  qu'ils  les  eftoienr  venus  vifîter  ,  ils  fe 
ierteroient  fur  eux ,  n'ayant  pas  la  force  pour  leur  refifter. 
Et  comme  ils  font  neutres  &  amis  des  vns  5c  des  autres ,  ils 
font  bien  aifes  de  fe  maintenir  en  paix  >  &  de  garder  la  neu- 
tralité. Les  Galibis  fe  defifterent  de  leur  deflein  ;  néan- 
moins paflàns  par  les  Palicours ,  ils  firent  rencontre  d'vn 
Canot,  auquel  ils  donnèrent  la  chatte,  ils  le  prirent  après 
en  auoir  tué  plufieurs ,  ôc  fait  quelques-  vns  prifonniers, 
qu'ils  gardèrent  pour  exercer  fur  eux  leur  cruauté. 

Ils  ne  furent  que  cinq  iours  à  retourner  chez  eux,  parce 
qu'en  retournant  ils  nefe  ferment  point  de  rames  ,  mais 
de  voiles,  ayant  toufiours  le  vent  en  poupe.  Eftans  arri- 
mez &  pa(TansàCeperou,ils  ramenèrent  nos  François  bien 
gr$s  6c  en  bonne  fan  té. 


CHAPITRE     X, 


Des  cérémonies  qu'ils  ^bferuent  four  faire 
<vn  Capitaine, 

LEs  Chreftiens  viuoient  dans  vne  bien  plus  grande  in- 
nocence ,  dans  les  premiers  ttecles  du  Chnftianifme, 
qu'ils  ne  font  maintenant.  Car  lors  qu'vn  ieune  homme 
fentoit  des  môuuemens  en  foy  mefme  ,  de  prendre  l'exerci- 
ce des  armes  &  de  fuiure  Tartmilitaire  s  foit  qu'il  ne  fuft 
pas  de  cette  qualité  par  fa  naittançe,  ou  qu'il  y  fuft  oblige 
par  cette  mefme  naittançe  ;  celuy  donc  qui  fentoit  des 
môuuemens  dans  fon  ame  pour  embratter  ce  très- noble 
exercice ,  ne  le  faifoit  qu'après  y  auoir  meurement  pense, 
.&  après  auoir  demandé  la  grâce  de  Dieu  pardesieufnes, 
veilles  &  prières  continuelles,  l'efpacede  quelque  temps, 
Enfuitteilfe  prefentoit  a TEuefque ,  qui  deuoit  bénir  les 
armes  defquelles  il  fedeuoit  feruir  ;  ce  qu'il  faifoit  aueede 
grandes  cérémonies  ,  pour  attirer  fur  ce  nouueau  Soldat 

les 
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les  bénédictions  du  Ciel.  L'on  peut  voir  ces  cérémonies 
dans  le  Pontifical  Romain. 

Mais  le  diable  qui  eft  le  finge  de  Dieu,  fait  pratiquer 
de  bien  plus  rigoureufes  cérémonies ,  à  ces  miferables  In- 
fidèles qui  afpirent  à  eftre  Capitaines  parmy  ceux  de  leur 
Nation.  Ce  qu'ils  fouffrent  pour  ce  fujet ,  n'efl  pas  pref- 
que  croyable,  ôc  on  auroit  de  la  peine  à  croire  les  rigou- 
reufes veilles  et  les  rudes  pénitences  qu'ils  font ,  afin  de  par- 
uenir  à  cette  dignité. 

Ceux  qui  veulent  auoir  la  qualité  de  Capitaines  parmy 
eux,  doiuent  s'eftre  comportez  genereufement  en  guerre 
contre  leurs  ennemis ,  faut  qu'ils  en  ayent  tué  quelqucs- 
vns ,  ou  qu'ils  en  ayent  pris  prifonniers.  Eftant  de  retour  à. 
leurs  habitations,  ils,  fe  mettent  en  difpofition  d'eflre  mis 
dans  les épreuues  pour  eftre  fait  Capitaine. 

Premièrement  celuy  qui  veut  eftre  fait  Capitaine ,  vient 
d'abord  dans  fa  Cafeauec  vne  rondache  fur  la  tefte  ,  baif. 
fant  les  yeux  fans  regarder  6c  parler  à  perfonne,  5c  fans  en 
rien  témoigner  mefme  à  fa  femme  ny  à  fes  enfans.  Il  fe  va 
mettre  dans  vn  coin  de  la  Café,  iufqu'à  ce  qu'on  luy  ait  fait 
vn  petit  retranchement  comme  vne  prifon  ,  où  à  peine  fe 
peut-il  remuer.  On  luy  pend  fon  licT:auhaut  delaCafes 
afin  qu'il  ne  parle  à  perfonne.  Il  ne  fort  de  ce  lieu  que  pour 
aller  à  fes  neceffitez  ,  5c  pour  fubir  les  rudes  épreuues  que 
luy  font  refTentir  les  autres  Capitaines  Ces  voifins, 

Secondement,  on  luy  fait  garder  vn  ieufnetres-rigou- 
reux,  pendant  fîx  femaines,  que  les  Chreftiens  auroient 
bien  de  la  peine  à  faire  pour  l'amour  de  Dieu.  On  ne  luy 
donne  qu'vn  peu  de  millet  bouilly ,  6c  bien  peu  de  cafïaue, 
de  laquelle  il  ne  mange  que  le  milieu.  Pendant  ce  temps» 
là  les  Capitaines  voifins  le  viennent  vifiter  foir  6c  matin. 
Us  le  font  venir  deuai\t  eux ,  luy  reprefentant  auec  leur 
éloquence  naturelle,  que  s'il  veut  parueniràla  dignité  de 
Capitaine,  où. il  afpire, qu'il  doit  eftre courageux,  6c  qu'il 
doit  fe  comporter  genereufement  dans  toutes  les  rencon- 
tres, où  ils  fe  trouuera  parmy  fes  ennemis  h  qu'il  ne  doit 
craindreaucun  danger  pour  fouftenir  l'honneur  de  fa  Na- 
tion ,  6c  pour  prendre  vangeance  de  ceux  qui  ne  manquent 
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pas  de  les  mal  traiter  quand  ils  les  ont  pris  en  guerre  ^  Se 
lors  qu'ils  font  à  leur  difcretion  ,  &  qui  ont  fait  mourir 
leurs  parens  ôc  leurs  amis  ^  qu'vn  Capitaine  doit  s'expofer 
dans  toutes  fortes  de  dangers ,  foufFnr  toutes  fortes  de  tra- 
uaux  Ôc  de  fatigues  ^  que  cela  iuy  acquerra  de  la  réputation, 
&  le  mettra  en  eflime  parmy  ceux  de  fa  Nation. 

Cette  harangue,  qifila  écoutée  actentiuement  ,eftant 
faite  ,  on  luy  fait  reiTentir  combien  ilfouffriroit  ,  s'il  eftoit 
pris  par  leurs  ennemis ,  par  le  moyen  des  coups  qu'ils  luy 
donnent  à  l'heure  mefme.    Il  fe  tient  debout  au  milieu  du 
Carbet ,  les  mains  fur  fa  tefte     Chaque  Capitaine  luy  dé- 
charge fur  le  corps  trois  grands  coups  d'vn  fouet ,  qui  n'efl 
pas  moindre  que  le  fouet  d'vn  Cocher.  Il  eft  fait  de  racines 
de  palmiflejles  ieunes  gens  font  employez  durant  ce  temps- 
là  à  les  faire,  il  ne  reçoit  que  trois  coups  d'vn  rnefme  fouet, 
de  forte  qu'il  en  faut  vn  pour  chaque  Capitaine ,  Ôc  ainfi  À 
en  faut  beaucoup.   L'on  fait  cela  deux  fois  le  iour  pendant 
iixfemaines.  Il  eflfrapé  en  trois  endroits  de  fon  corps  :  le 
premier  coup  autour  des  mammelles ,  le  fécond  au  milieu 
du  ventre ,  ôc  le  troifîéme  enuironne  les  cuiiTes.  Et  comme 
ces  coups  font  donnez  auec  grande  roideur  <5c  de  toute  la 
force  ,  chaque  coup  enuironne  le  corps,  6c  en  fait  ruiiTeler 
le  fang  à  grofTes  gouttes ,  pendant  lequel  temps,  il  ne  faut 
pas  que  le  Capitaine  prétendant  fe  remue  tant  foit  peu, 
ÔC  donne  aucun  flgne  de  la  douleur  qu'il  foufFre.    Après 
auoir  eux  bien  fouetté ,  G.  le  nombre  des  Capitaines  eft 
grand  ,  font  autant  de  bras  tout  frais,  qui  ont  de  la  force 
pour  luy  faire  reuentir  de  furieufes  atteintes.    Ayant  elle 
ainii  traité  ,  il  fe  rerire  dans  fa  caiematte,  fe  couche  dans  fon 
licb  ,  au  haut  duquel  l'on  met  tous  les  fouets ,  defquels  il  a 
efté  fouetté ,  comme  pour  marque  de  fon  trophée. 

Les  fîxfemaines  de  cette  première  2c  très- rude  épreu- 
ue,  dans  laquelle  il  a  fait  paroiftre  vne  confiance  admira- 
ble, eflant  paffées  ,  on  luy  en  prépare  vne  autre,  capable 
défaire  mourir  les  plus  forts  ÔC  les  plus  robuiles.  Pour  le 
mettre  dans  cette  épreuue  ,  on  fait  vn  grand  vin,  auquel,  au 
iour  prefïx,  tous  les  Chefs  de  la  contrée  viennent  auec  leur 
équipage,  tous  en  bonne  conche  ôc  bien  parez.  Ils  met- 
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tent  pied  à  terre  deuant  l'habitation.  Eftant  tousarriuez 
en  veuë  de  la  Café  ,  ils  fe  mettent  dans  des  bluffons  ou  ha- 
liers  ,011  tous  enfemble  ils  font  des  cris  ôcheurlemens  hor- 
ribles,  puis  ils  entrent  dans  la  Café,  ayant  tous  la  flèche  fur 
l'arc.  Ils  vont  prendre  le  Capitaine  prétendant ,  déjà  tout 
exténué  à  caufe  du  ieufne  exacl;  qu'on  luy  a  fait  faire ,  &  des 
coups  de  fouets  qu'on  luy  a  fait  reffentir.  Ils  l'apportent 
dans  fon  lit ,  qu'ils  attachentà  deux  arbres,&  d'où  ils  le  font 
leuer.  On  l'encourage  comme  au  commencement ,  &  pour 
éprouuers'ii  fera  courageux  ,  chacun  des  Chefs  luy  donne 
vn  coup  de  fouet  de  toute  fa  force.  Il  fe  remet  dans  fon 
lict,  &,  on  amaflTe  quantité  d'herbes  très -fortes  &  tres- 
puantes,  qu'ils  mettent  autour  de  fon  li&.  On  y  met  le  feu 
en  forte  qu'il  ne  le  touche  pas,  mais  qu'il  en  (ente  feule^ 
ment  la  chaleur.  La  fumée  de  ces  herbes  puantes ,  auec  la 
chaleur  du  feu,  luy  fait  fouffrir  d'étranges  maux  ,  il  eftà 
demyfol  dans  fon  IicT: ,  011  il  demeure  conflamment,  il  y 
tombe  dans  des  pamoifons  fi  grandes,  que  l'on  diroit  qu'il 
eft  mort.  Quand  on  le  voit  en  cet  eftat,  on  luy  donne  à 
boire  pour  le  faire  reuenir  à  foy  $  eftant  reuenu  on  l'exhor- 
te derechef  à  eftre  courageux,  on  redouble  fon  feu  qui  du- 
re beaucoup  de  temps.  Pendant  que  ce  pauure  miferable 
eft  dans  cesfoufYrances,  les  autres  boiuent  &  mangent  corn, 
me  des  pourceaux,  qui  levoyans  enfin  prefque  mort,  luy 
donnent  vn  étrange  remède  pour  le  faire  reuenir  à  luy.  Ils 
luy  font  vn  coller  &vne  ceinture  de  Palmifte  ,  qu'ils  rem- 
pli iïent de  gros  fourmis  noirs,  dont  la  piqueure  d'vnfeui 
fe  fait  refleurir  trois  ou  quatre  heures.  On  luy  met  ce  col- 
lier &  cette  ceinture  qui  le  fait  bien  toft  reuenir,  à  caufe 
des  cuifantes  douleurs  que  cela  luy  fait  fouffrir.  Il  feleue, 
&  quand  il  eft  debout,  on  luyverfevn  canary  plein  de  pa- 
linot ,  qui  eft  vne  de  leurs  boitions ,  fur  la  tefte  ,  au  trauers 
d'vn  manaré  ou  crible  du  païs.  Il  fe  va  auffi-  toft  lauer  dans 
la  plus  prochaine  Fontaine  ou  Riuieré,  &  eftant  rentré  dans 
fa  Café,  il  fe  remet  derechef  dans  fa  retraite,  &  afin  que 
tous  les  enfans  de  ia  Café  ôt  tous  ceux  qui  en  font,  fe  fou- 
uiennent  de  cette  cérémonie ,  on  les  fouette  tous ,  fans  ef- 
pargner  mefme  les  femmes,fi  elles  ne  s'enfuyent  bien  prom« 
ptement.  R  b  H  iî 
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On  fait  recommencer  au  Capitaine  prétendant  vnnou- 
ueau  ieufne ,  non  pas  fi  rigoureux  que  le  premier,  car  quel- 
qu'vn  des  Capitaines  de  les  voifins  a  foin  de  luy  aller  cuer 
quelques  petits  oyfeaux.  Le  temps  de  ce  ieufne  eftant  ex- 
piré, il  en:  proclamé  Capitaine,  on  luy  baille  vn  are  tout 
neuf  &  des  flèches  ,  auec  tout  ce  qui  luy  eft  necefïaire. 
Toutes  ces  épreuues  ne  font  que  pour  le  faire  vn  petit  Ca- 
pitaine î  car  quand  il  eft  grand  Capitaine  il  doit  auoir  alors 
vn  Canot  en  fa  pofTeffion  auec  vn  équipage,mais  il  eft  obli- 
gé de  le  faire  luy-mefme  :  ce  qui  eft  vn  trauail  de  longue 
haleine.  Il  eft  quelquefois  aidé  de  quelqu'autre  Sauuage 
vne  heure  ou  deux  le  iour^  mais  il  eft  obligé  de  le  faire  boire 
pour  fa  peine» 


CHAPITRE     XL 


Comment  ils  Je  comportent  en  guerre  contre  leurs 

ennemis  >  &  de  la  mort  cruelle  qu'ils 

font  Jouffrir  a  ceux  qtiils  ont 

faits  prifonniers, 

A  Près  qu'ils  ont  pris  tous  enfemble  refolution  d'aUer 
faire  la  guerre  contre  leurs  ennemis ,  &  donné  tous 
hs  ordres  ,  defquels  i'ay  parlé  cy-deuant  ^  le  iour  preflx 
eftant  venu ,  ils  s'afïemblent  tous  en  vn  lieu  ,  &  partent 
tous  enfemble  ,  en  gardant  chaque  iour  les  ordres  que  i'ay 
remarquez. Eftans  arriuez  à  la  plus  prochaine  terre  de  leurs 
ennemis,  ils  s'y  arreftent  pour  carberer  enfemble  &  pren- 
dre refolution  de  ce  qu'ils  ont  à  faire.  Les  grands  Piayes 
qui  ont  accouftumé  de  parler  au  diable  s'aftemblent,  ôc 
font  vn  Carbet  où  ils  fe  renferment ,  faifant  comme  vn 
Certain  pauillon  ,  fous  lequel  le  diable  leur  parle,apresra- 
isoir  éuoqué  auec  bien  des  cérémonies.  Us  l'interrogent  du 
fuccez  de  leur  guerre,  fi  elle  leur  fera  fauorable,  s'ils  en 
M échaperont  ,  &  quelles  rencontres  ils  pourront  faire.  A- 
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quoy  il  leur  répond ,  difant  quelquefois  la  vérité  ,  mais  il 
ment  auffileplusfouuent.Celaeflant  fait ,  ils  mettent  leurs 
rondaches  en  rang  les  vnes  proche  des  autres  toutes  droi- 
tes. Ils  les  fouillent,  s'il  en  tombe  beaucoup,  ils  croyent 
qu'ils  tueront  beaucoup  de  leurs  ennemis  ,&,  s'il  en  tombe 
peu  ,  ils  difent  qu'ils  n'en  feront  pas  beaucoup  mourir. 
Pour  dernière  cérémonie,  le  Capitaine  gênerai  les  ex- 
horte tous  à  fe  bien  comporter,  leur  remontrant  la  gloi- 
re qu'ils  en  receuront ,  s'ils  fe  portent  genereufement ,  au 
contraire  l'infamie  qu'ils  encourront  s'ils  font  poltrons, 
Cette  marque  de  lafcheté  leur  demeure  éternellement,  êc 
ne  font  plus  eonfîderez  parmy  la  Nation  ,  6c  pour  les  ex- 
citer il  prend  vn  grand  foiiet,  comme  auffi  tous  les  anciens 
Capitaines  ,  pour  en  foiietter  les  nouueaux  Capitaines  êc 
aufïï  quelques- vns  des  ieunes  gens ,.  fur  lefquels  il  y  a  quel» 
que  efperance  $  cela  fe  fait  en  beuuant  tout  le  faoul. 

Le  lendemain  ils  partent  au  temps  qu'ils  iugent  à  pro- 
pos, pour  pouuoir  arriuer  à  la  Café  qu'ils  veulent  atta- 
quer ,  Ôt  pour  furprendre  à  la  pointe  du  iour ,  s'ils  ne  font 
point  découuerts  5  car  s'ils  le  font,  ils  s'en  retournent  fans 
rien  faire  ,  fçachans  fort  bien  que  leurs  ennemis  font  auffè 
courageux  qu'eux ,  &  qu'ainfiils  en  pourroient  tuer  beau- 
coup. S'ils fçauoient,  quand  ils  vont  en  guerre  ,  qu'il  en 
deuil:  eitre  tué  ou  pris  vnfeul ,  ils  n'iroientpoint.ïls  n'atta- 
queront iamais  leurs  ennemis  en  bataille,  s'ils  ne  font  trc  m 
fois  plus  forts. 

Ils  vont  donc  entourer  Se  enuironner  toute  la  Café  ?  à 
laquelle  d'abord  ils  mettent  le  feu ,  &  lofs  qu'il  eft  bien  al- 
lumé, ils  font  vn  grand  cry,  qui  réueille  leurs  ennemis  en* 
furfàut ,  lefquels  ne  penfant  àjrien  moins  que  d'élire  atta- 
quez ,  Se  fe  voyant  enuironnez  Se  que  le  feu  les  gagne ',, 
font  contraints  de  for  tir  tous  à  la  merey  de  leurs  ennemis, 
n'ayant  le  moyen  que  de  tirer  vn  coup.  Ils  en  font  Vne 
étrange  boucherie,  pas  vn  n'ëchapequi  ne  foit  pris  ou  tué* 
Il  vaudroit  bien  mieux  qu'ils  fuflent  tuez  far  le  champ,que' 
d'eftre  referuez  vifs,  car  ils  leur  font  fouffrir  mille  maux 
auant  que  de  mourir.  Ils  lient  les  hommes  qu'ils  prennent 
vifs,  Se  les  gardent  foigneufement  pour  les  mener  dans  le 
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païs.  Ils  ne  lient  point  les  femmes  ny  les  petits  enfans, 
qu'ils  efleuent  pour  leur  feruir  d'Efclaues,  auffî  bien  que  les 
femmes.  S'il  y  a  quelque  homme  blefîe  de  leurs  ennemis 
qu'ils  avent  pris ,  il  luy  font  mille  maux  auant  qu'il  meure. 
S'ils  voyent  que  la  mort  les  preuiendra,  auant  que  d'arri- 
uer  chez  eux ,  au  premier  lieu  qu'ils  mettent  pied  à  terre, 
ils  les  attachent  à  vn  arbre  ,  &:  les  tirent  au  blanc  ,  après 
leur  auoir  appliqué  des  torches  de  feu.  Pour  les  femmes 
qui  ne  veulent  pas  confentirà  leurs  infâmes  defirs,  ils  les 
flèchent  de  mefme  ,  mettant  auparauant  des  torches  de 
feu  dans  leur  nature  ,  en  leur  faifant  fouffrir  ce  cruel  tour- 
ment. Quçlques-vns  font  fi  dénaturez  ,  qu'ils  coupent  les 
principales  parties  du  corps  de  ceux  qu'ils  ont  tuez  ,  6c  les 
attachent  à  leurs  Canots^  les  autres  les  font  boucaner  ôc  les 
mangent  comme  tout  enragez.  Il  faut  remarquer  que  ce- 
luy  qui  met  le  premier  la  main  fur  vn  prifonnier,  de  quel- 
que fexe  ou  âge  qu'il  foit ,  quand  il  ne  l'auroit  touché  qu'à 
vn  cheueu  ,  il  luy  appartient.  Il  le  mené  dans  fa  Café  en 
grand  triomphe,  le  nourrhTant  très-bien  iufqu'à  ce  qu'il  le 
faille  faire  mourir. 

Eftant  de  retour  chez  eux  ,  ceux  qui  ont  des  prifon- 
niers,fi  ce  font  des  femmes  ou  des  enfans,ils  les  laifTent  aller 
&:  les  traitent  comme  s  ils  eftoient  leurs  propres  enfans. 
t  Pour  les  hommes ,  ils  les  lient  &  attachent  bien  foigneufe- 
ment ,  lesnourriflent  très  biçn,  leur  faifant  expérimenter 
tous  les  plaifirs  poiîîbles  iufqu'au  iourde  leur  mort  ,  qui 
eftant  arnué  félon  le  nombre  des  nœuds  ;  qu'ils  ont  en- 
uoyez  par  les  habitations,  tous  fe  trouuent  à  cette  cruelle 
cérémonie  bien  ajuftez  de  tous  leurs  plus  beaux  ornemens. 
Quand  ils  arriuent  à  ta  Café  ,  ils  font  de  grands  cris  6c 
heurîemens  allant  comme  en  cadance  au  fonde  leurs  in- 
frrumens.  Il  faut  fçauoir  que  pour  faire  ce  maflacrele  Chef 
de  l'habitation  ,  où  demeure  celuy  quia  pris  le  prifonnier, 
a  préparé  vn  grand  vin ,  car  pour  exercer  cette  cruauté  il 
faut  boire  iufqu'à  Pexcez  &;  s'enyurer. 

Eftans  tousaffemblez,  on  fait  venir  le  panure  mifera- 
ble  que  l'on  doit  faire  mourir ,  après  l'auoir  orné  de  tout 
ce  qu'ils  ont  de  plus  beau ,  comme  de  rafTade ,  de  grains  de 
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criftaux  ,  &  d'vn  chapeau  de  belles  plumes.  Ils  le  tiennent 
droicl:  au  milieu  d'eux,  lié  d'vne  corde  aux  deux  poings, 
luy  rai  fan  t  étendre  les  bras  en  croix  h  puis  celuy  qui  l'a  fait 
pnfonnier  lort  du  Carbet ,  5c  le  voyant  il  prend  fa  courte, 
pendant  que  ceux  qui  le  tiennent  le  font  baiiïer  ,  afin  que 
ceiuy  qui  a  pris  fa  courte  laute  fur  (on  dos,  comme  les  en- 
fans  qui  îoûent  au  cheual  fondu.  Apres  quoy  ,  on  prefente 
au  patient  vn  petit  fiege  neuf, &  on  le  fait  aïïeoir  deiîusbien 
lié  &  garoté  Les  femmes  commencent  autour  deluy  vne 
ellrange  danfe,  elles  fortent  toutes  du  Carbet  comme  des 
Furies ,  tenant  chacune  vn  bafton  a  la  main  ,  elles  danfent 
autour  deluy  auec  vn  chant  lugubre,  elles  pleurent ,  elles 
heurlent  5c  font  des  cris  épouuentables,en  fautant  Se  faifant 
trois  tours  à  Pentour  de  luy,en  luy  baillant  Pvne  du  ballon, 
l'autre  des  foufflets ,  vne  autre  des  nazardes,  Ôc  luy  difant: 
Tien  ,  voila  fourquoy  tu  as  tué  mon  frère  ,  Pautre  dit  ,  mon 
çompereYmon  amy  ,  5c  chofes  femblables.  Il  ne  leur  dit  rien 
autre  chofe  ,  finon  qu'elles  font  bien  deluy  faire  fouf- 
frir  cernai,  que  s'il  eftoit  en  liberté,  5c  qu'il  tint  vn  des 
leurs ,  fa  femme  luy  en  feroit  tout  autant ,  5c  encore  pis. 

Cette  danfe  eftant  acheuée  5c  ce  premier  Acte  de  la 
Tragédie  eftant  finy ,  on  remeine  le  patient  dans  le  Carbet, 
où  chacun  luy  fait  careile ,  le  mettant  fur  fon  lict ,  Pappel- 
lant  fon  frère,  fon  compère,  Pautre  fon  amy.  On  le  fait 
boire  5c  manger  tant  qu'il  veut  5c  tant  qu'il  peut, en  quoy 
il  ne  s'épargne  pas ,  pour  faire  voir  qu'il  les  méprife  tous^ 
ils  n'oublient  pasauffi  tous  de  bien  boire.  Enuiron  fur  les 
trois  heures  après  midy,  on  commence  vne  grande  danfe 
qui  enuironne  le  grand  Carbet  ,  où  ils  font  des  poftures 
effranges  5  l'on  fait  danfer  ce  pauure  miferable ,  &  pendant 
qu'il  danfe,  les  ieunes  Sauuages  préparent  des  flambeaux 
à  vn  certain  bois  gommeux  qui  brufle  comme  vn  flambeau 
de  cire,  5c  quand  il  pafTe  par  vn  certain  endroit, ils  luy  ap- 
pliquent ce  flambleau  ardent  fur  diuerfes  parties  de  fon 
corps  ,  par  tout  où  ils  peuuent ,  ce  qui  dénient  tout  en 
groiTes  ampoules,  lelaifle  à  pen fer  quelle  douleur  fou ffre 
ce  pauure  mal-heureux,  fans  fe  plaindre  aucunement,  taf- 
chant  feulement  de  fe  conferuer  le  vifage  OnnelaifFepas 
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de  le  faire  danfer  en  cet  équipage  ,  ce  qu'il  fait  auec  vn 
grand  courage  ou  plutofl  de  rage.  Les  Sauuagesfonc  bruf- 
ler  de  la  cafTaue  &  l'appliquent  toute  brullante  contre  ces 
ampoules  ,  qui  fe  çreuent  &  humedent  cette  cafïaue  , 
qu'ils  mangent  auec  grand  appétit,  &  boiucnt  en  la  man- 
geant ,  recommençansladanfe,  pendant  laquelle  l'vn  luy 
coupe  l'oreille  droite ,  l'autre  la  gauche ,  vn  autre  luy  cou- 
pe le  nez  ,  vn  autre  le  membre  viril ,  &  font  griller  ces  cho- 
ies qu'ils  mangent  en  fa  prefence.  Ce  miferable  au  lieu  de 
fe  plaindre  les  anime  encore  dauantage  ,  leur  difant  :  Tu  ne 
me  fais  rien  ,  que  ie  n'en  aye  fait  autant  à  vn  tel  ou  tel  de  tes 
amis ,  ou  k  ton  père  ;  fi  ïeftois  en  liberté  ,  &  que  tt*  fajfes 
entre  mes  mains,  ie  t'en  ferois  bien  d'autres. 

Ladanfe  ceiîepourvnpeude  temps,  ami  de  fe  donner 
leloifîr  de  boire  &  de  manger,  pendant  lequel  temps  on 
jette  de  l'eau  fraifehe  fur  les  piayes,pour  en  appaifer  vn 
peu  la  douleur^  afin  de  le  faire  viure  dauantage  ,  &  luy  faire 
îoufFrir  de  plus  grands  maux.  On  luy  en  fait  endurer  d'c.» 
tranges  toute  la nuid.  Commet!  eftà  demy  mort,  &  pref- 
que  deuenu  infenflble  ,  celuy  qui  l'a  pris  prifonnier  de 
guerre ,  vient  par  derrière  en  luy  donnant  vn  coup  de  bou- 
tou  fur  la  telle  ,  duquel  il  tombe  mortfur  la  place. 

Quand  il  eft  mort,  les  Sauuages  préparent  des  feuil- 
les i  furlefquellesils  portent  le  corps,  l'euentrent,  ôc  en 
tirent  les  entrailles  qu'ils  jettent  au  nez  de  leurs  femmes. 
Chacun  prend  vn  morceau  de  la  freiïure,  Tvn  du  cœur, 
l'autre  du  foye ,  &c.  Ils  l'embrochent  dans  des  brochettes 
de  bois,  &  le  font  roffcir,  c'eft  le  commencement  de  leur 
feflin.  Ils  le  coupent  en  pièces ,  en  o  liant  les  ïambes,  les 
cuifTes  ,  les  bras,  ôc  lerefte  ils  le  boucannent,  &  le  man- 
gent j  cela  dure  deux  iours,s'enyurant  ôcfaoulant  comme 
des  pourceaux.  Celuy  qui  Ta  tué>en  boucanne  vne  partie, 
de  forte  qu'il  leconferue  pour  le  moins  fix  mois ,  afin  de  le 
faire  voir  à  Ces  amis. 


CHAP. 
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CHAPITRE     XII. 

De  la  façon  de  faire  <vn  Piaye ,  qui  cfi  leur 
■  oMedecm,  &  de  fin  Office. 

Î'Ay  fait  voir  ce  que  ces  panures  Infidèles  fouffrent  pour 
acquérir  parmy  eux  la  qualité  de  Capitaine  ,  mais  ce- 
luy qui  afpire  à  la  qualité  de  Piaye  en  ib ufFre  encore  bien 
dauantage  ,  faifant  honte  aux  Chrefliens  qui  ne  veulent 
rien  fouffrir  pour  la  gloire  éternelle,  ny  pour  fatisfairc  à 
la  peine  deuë  à  leurs  péchez,  le  moindre  defquels  a  méri- 
té TEnfer.  Ces  miferables  fans  doute  s'éleueront  contre 
les  Chrefliens  au  iourdulugement,  &  leur  reprocheront 
leur  vie  libertine,  &  que  s'ils  eunent  eu  la  connoiflance 
qu'ils  auoient ,  ils  s'en  féroient  mieux  feruy  >y  que  fî  pour  va 
petit  vent  de  vanité  pour  porter  le  titre  de  Capitaine  ou 
de  Piaye,  ils  ont  tantfouffert ,  combien  ils  auroient  endu- 
ré pour  les  biens  éternels ,  s'ils  les  auoient  connus, 

Celuy  qui  afpire  donc  à  eftre  Piaye,  eft  premièrement 
mis  chez  vn  ancien  ,  il  y  demeure  fort  long-temps  pour 
eftre  inftruit  de  luy,  &  pour  faire  comme  ton  Nouitiat,» 
quelquefois  l'efpacededixans ,  pendant  lefquels  il  le  icrt 
fort  exactement.  Le  Piaye  ancien  l'obferue,pour  remar- 
quer s'il  a  en  luy  les  qualitez  necedaires  à  celuy  qui  veut 
cftrePiaye.  Ils  ne  Péîeuent  pointa  cette  dignité,  qu'il  ne 
foit  âgé  de  vingt-cinq  ou  trente  ans. 

Quand  le  temps  eft  venu  qu'on  le  doit  mettre  dans  les 
preuues,  on  le  fait  premièrement  ieufner  auec  autant  de 
rigueur  que  le  Capitaine  ,&  bien  plus ,  car  il  ne  mange  que 
du  millet  boûillyvn  an  durant,  fc  bien  peu  de  caiTaue.  Ce 
qui  les  exténue  de  telle  forte,  qu'ils  femhlcnt  des  fque- 
lettesqui  n'ont  quela  peau  étendue  fur  les  os ,  Se  deuien- 
nent  prefque  fans  force.  Les  anciens  Piayes  s'auemblcat 
âpres  ce  longieufne ,  fe  renferment  dans  vne  Café  ,  &  ap- 
prennêt  au  prétendant  la  façon  d'appeiler  le  démon  Sodé  le, 
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confuker.  Au  lieu  qu'on  fouette  le  Capitaine  prétendant , 
on  fait  tant  danfer  celuy-cy  ,  qu'il  en  eft  Ci  las ,  à  caufe  de  la 
foiblefTeque  luy  a  causé  le  ieufne,  qu'il  tombe  tout  pafmc 
&éuanoiiy  fur  la  terre.  Pour  le  faire  reuenir,  on  luymec 
des  ceintures  ôcdcs  coliers  de  ces  groiïes  fourmis  noires, 
qui  font  tant  de  douleur.  On  luy  ouure  la  bouche  par  for- 
ce, dans  laquelle  on  met  vn  efpece  d'antonnoir,  dans  le. 
quel  on  iette  plein  vn  grand  vaifTeau  de  ius  ciré  du  tabac. 
Cette  étrange  médecine  le  fait  aller  haut  &:  bas ,  &  luy  fait 
vuiderlefang,  cela  dure  plufîeursiours. 

Aprésdes  remèdes  fi  violents,  des  ieufnes  fi  rigoureux, 
iîeftfaitPiaye,&;  a  la  puiiTance  de  guérir  les  maladies  & 
d'éuoquer  le  diable.  Mais  afin  qu'il  le  rafle  comme  il  faut, 
on  luy  ordonne  vn  ieufne  de  trois  ans.  La  première  année, 
11  mange  du  millet  ôc  du  pain  5  La  féconde  année, il  mange 
quelques  crabes  auecfon  pain  5  Et  la  troifiéme,  il  mange 
quelquespetitsoyfeaux  Usfontfi  exacts  à  garder  ces  ieuf- 
nes^qu'encore  que  les  autres  boiuêt  dans  leurs  vins  &  aflem- 
blées,  5c  faflent  bonne  chère,  ceux-cy  n'en  bornent  pas  vn 
coup  dauantage,  ayans  l'opinion  que  s'ils  rompoient  leur 
ieufne,  ils  n'auroient  aucun  pouuoir  fur  les  maladies,  ny 
fur  les  diables  pour  les  faire  venir. 

Dans  quel  aueuglement  font  ces  panures  Infidèles  » 
Voyez  ce  qu'ils  foufFrêc  en  cette  vie  pour  vn  honneur  vain  -y 
ce  font  les  vrais  Penitens  du  démon  ,  qui  commence  dés 
cette  vie  à  leur  faire  fentir  lestourmens  des  Enfers.  Ces 
miferables  Médecins  font  obligez  de  s'abftenir  de  temps 
en  temps  de  certaines  chofes ,  6c  de  boire  fouuent  cette 
rude  potion  de  tabac.  Ils  en  boiuent  quelquefois  autant 
qu'vn  grand  yurogne  peut  boire  de  vin.  Leur  cftomac 
fans  doute  s'accouftume  à  cette  forte  de  boiflbn,  puis  qu'il 
Iepeutfupporter. 

Quand  ils  ont  fait  ces  épreuues  &  ces  rudes  pénitences, 
ils  fontappellezauec  les  autres  Piayesà  lavifite  des  mala- 
des. EftantarriiiezàlaCafedumalade,  ils  éuoquent  pre- 
mièrement le  diable,  pour  le  confulter  fur  le  fujet  de  la 
maladie  de  celu y  pour  qui  ils  font  appeliez.  Ils  font  cette 
cérémonie  dans  vn  lieu  où  on  ne  voit  goutte  j  s'il  y  a  du  feu 
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ils  déteignent ,  puis  ils  font  comme  vne  petite  tente ,  fous 
laquelle  ils  difent  que  le  diable  vient.   Ils  font  plufieurs 
tours  autour  de  cette  tente  faifant  dubruitauec  descale- 
baffes,  dans  lefquellesil  y  a  des  pierrettes,  ôc  portent  des 
grelots  ou  des  fonnettes  à  leur  poignet  „  dont  ils  font  grand 
bruit.    Ils  difent  certains  mots ,  comme  d'vne  cbanfon,ala 
cadance  du  fon  des  calebafles  ôc  des  fonnettes.  Ils  frapent 
du  pied  contre  terre  pour  le  faire  viure.    ils  reconnoiflent 
faprefence,  en  eftancquafi  obfedez.  Il  les  bat  quelquefois 
en  ces  occafions.  Quand  il  eftprefent,  ils  luy  demandent 
pourquoyilaenuoyé cette  maladie  à  celuy  qui  eft  mala- 
de ,  veu ,  difent-ils ,  qu'il  eftoit  bon  *  Pourquoy  il  ne  l'a 
ras  plutoft  enuoyé  à  quelqu  vn  de  leurs  ennemis  ,  &  ce 
qu'il  faut  qu'ils  fafïent  pour  le  guérir.  Il  leur  répond  d'vne 
voix  claire,  comme  celle  que  les  Bafieleurs  font  faire  aux 
marionettes.    Quelquefois  il  paroift  fous  la  forme  d'vn 
chien  ou  autre  animal.  Apres  luy  auoirainfi  parlé,  ils  vont 
voirie  malade,auquei  ils  donnent  d'étranges  remèdes.  Ils 
fe  mettent  autour  du  malade,  faifant  vn  tel  tintamarre  auec 
leurs  calebafles  êc  autres  inftrumens ,  que  cela  eft  capable 
d  étourdir  &  de  faire  mourir  les  plus  fains.  Si  le  malade  a 
quelque  gtoffe  fièvre,  ils  le  foufflent  de  tmis  coftez ,  le 
preflent  auec  les  mains,  Ôcie  manient  de  telle  forte,  qu  il 
eft  impoffîble  qu'il  ne  reffente  de  la  douleur.  L'ayant  ainfî 
preûe  ÔC  manie,  ils  efleuent  leurs  mains,  qu'ils  tiennent 
à'vne  certaine  façon,  qu  il  femble  qu'ilyairqueique  chofe 
dedans    ôc  les  fouflent  en  l'air,  difantquec'eitlamalaaie 
qu'ils  chaiïentainfi.  S'il  a  feulement  mal  à  quelque  partie 
du  corps,  ils  preflent  cette  partie  auec  grande  violence, 
ôc  foufflent  en  l'air.  Si  le  malade  a  quelque  abcès  en  ce  heu 
ils  luy  font  fouffrir  de  grandes  douleurs.  Quand  1  abcès  eft 
percé  Ôc  qu'il  fuppure ,  ils  ont  allez  de  cœur  pour  fuccer  le 
pus  qui  fort  de  la  playe  ,  ôc  le  iettent  en  terre  h  ce  qu'ils  font 
tous  les  iours ,  iufqu'à  ce  que  le  malade  foit  guery.  Pour  les 
playes qu'ils  reçoiuentàlaguerreoupar  quelque  accident, 
ce  ne  font  pas  les  Piayes  qui  les  penfent ,  mais  les  femmes, 
quiontla  connouTance  de  beaucoup  de  fimples  -,  car  elles 
font  des  cures  admirables.  Les  Sauuages  font  fi  malicieux, 
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qu'ils  n'en  veulent  point  donner  la  connoifîance.  Ils  ont 
vne  certaine  racine  qui  guérit  les  playes  les  plus  empoi- 
sonnées ,  ôc  quia  la  force  de  tirer  les  flèches  rompues.  Yen 
ay  cu.cn  ma  pofiefTion  ,  6c  enay  planté  dans  l'Ifle  de  la  Bar- 
boude.  Qnandiîs  ont  quelque  bras  ou  iambe  rompue  ,  ils 
n'ont  pas  l'indujftrie  de  les  remettre,  &  en  demeurent  eftro- 
piez  toute  leur  vie ,  comme  cfl  le  plus  méchant  de  nos  Sau- 
nages}  qui  a  le  bras  rompu,  l\  ne  laifTe  pas  de  faire  rage  , 
quoyqu'ilaitreccu  quatre  ou  cinq  coups  de  coufieau  d'vrc 
des  noftres ,  il  en  a  eftc  parfaitement  guery ,  encore  qu'ii  y 
en  eufl  de  très-dangereux. 


CHAPITRE      XIII, 


©<?  leurs  Al ar tares. 


IL  n'y  arien  où  les  Saunages  fafTent  moins  de  cérémo- 
nies que  dans  leurs  mariages.  Celuyquia  quelque  incli- 
nation pour  vne  fille ,  la  demande  àfon  père  ,  qui  ne  la  re, 
fufepas,  car  ils  ne  fe  refufent  rien  les  vns  aux  autres.  Vn 
père  ne  contredit  iamais  à  fon  fiîs ,  eftant  maiftre  de  fes  vo- 
lontez.  Ils  n'époufent  pourtant  iamiis  leurs  proches  pa- 
rentes, gardant  en  cela  l'honnedeté.  Lors  que  le  père  de 
]a  fille  la  promet  à  celuy  qui  luy  en  a  fait  la  demande,  il  les 
fait  mettre  dos  à  dos ,  ÔC  fe  baillent  à  boire  Se  à  manger  ré- 
ciproquement- On  les  met  tous  deux  dans  vn  lit  neuf , 
pendant  que  la  Ieuneffe  cîanfe  6c  boit  à  la  famé  du  nou- 
ueau  marié  ,  qui  leur  a  préparé  dequoy  boire.  S'il  fe  trou- 
ue  bien  de  cette  femme,  il  la  garde,  c'eft  à  -hre  fi  elle  lu  y 
rend  bon  feruice,  û  e)le  luy  prépare  bien  à  manger,  6c  luy 
donne  bien  à  boire  ,  de  fur  t. .ut  fi  elle  luy  gardé  fidélité  $ 
car  s'il  a  le  moindre  l'oupçon  ,  il  ia  répudie  6c  la  charte  d'au- 
près de  luy  ,  fans  aucune  forme  de  procez,  6c  ïans  en  eftre 
recherché  par  les  parens  de  la  £ile,  citant  rous  libres  de 
faire  ce  qu'ils  veulent ,  fans  craindre  d'eftre  repris  de  lufii- 
ce,  n'y  ayant  aucun  crime  puny  parmy  eux.    Si  on  luy  de- 
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mande  la  raifon ,  pourquoy  il  a  chafTé  fa  femme,  il  ne  die 
rien  autre  chofe  fans  s'émouuoir,fînon  qu'elle  ne  luy  retr- 
doit  pas  bon  feruice,  &;  qu'elle  ne  luy  donnoic  pas  bien 
à  boire. 

La  licence  effrénée  de  la  concupifcence  efl  tres-prarî- 
deparmy  ce  peuple,  les  ieunes  garçons  fe  niellant  auec  les 
filles, auec  vne grande  liberté  ,  rnefme  qui  que  ce  foit  qui 
y  ait  de  l'inclination  ,  ayant  pourtant  touil  uirs  honte,  '& 
nefaifaritrien  qu'en  cachette.  Si  quelque  fille  dénient  en- 
ceinte de  (es  mauuaifes  pratiques,  elle  fait  en  forte  qu'on 
ne  s'en  apperçoit  point  ,  y-ayant  parmy  eux  des  remèdes 
pour  fe  faire  auorter,  le  diable  les  ayant  rendues  flânantes 
pour  ce  iujet  -y  elles  ne  font  paroiftre  leur  grofîeire  j  que 
quand  elles  font  mariées. 

Lapoiigamieefl:  ordinaire  entr^eux  ,  non  pas  à  tous  ea 
gênerai,,-  car  il  n'y  a  que  quelques-vns  des  plus  grands  Ca- 
pitaines 5  cela  arriue  fort  peu.  Quand  ils  ont  deux  fem- 
mes ,  elles  ne  font  pas  toutes  deux  dans  vue  rnefme  habita^ 
non.  Us  en  tiennent  vne  dans  vne  autre  contrée,  où  ils 
vont  paflTer  quelque  temps  de  l'année  auec  elle  pour  main- 
tenir la  paix. 

Quand  la  femme  mariée  reconnoift  qu'elle  eft  encein- 
te ;  elle  fè  déclare  à  fon  mary  ,  qui  fait  alors  beaucoup  de 
xhofes  fiïperftirieufes ,,  craignant  que  l'enfant  qu'elle  porte 
i*e  perilîe.  Ils'abftienc  de  manger  de  plufieurschofes  -  il 
fait  vne  pénitence  étroite  ^  il  craint  de  toucher  les  gros 
poifïons,  comme  le  Lamantin,  la  Tortue  &:  femblahîes. 
Us  ne  veulent  point  s'approcher  de  ceux  qui  les  pefcbent, 
de  peur  ,  difent  ils,  que  leurs  enfans  ne  meurent,  Se  que 
leurs  âmes  n'entrent  dans  ces  poiiTons. 

Auffi-toil  que  la  femme  eft  accouchée,  ce  qu'elle  fait 
auec  grade  facilité,  àcauredugrand  exercice  qu'elles  four,, 
èc  qu'elles  ne  font  preflées  d'aucun  vertement  h  elles  fe  font 
èc  à  leurs  enfans ,  ce  que  les  Sages- femmes  oni  accôtrftumé 
défaire,  n'y  en  ayant  point  dans  ces  païs.  Elles  fe  leuent 
ftr  l'heure  ,  prenant  l'enfant  entre'  leurs  -bras,-  &  fe  vont 
Janer  &  luy  aufîi  ,  dans  la  Riuiere  prochaine.  Le  nia- 
if  pend  ion  lit  au-  plus  haut  de  la  Café,  s'y  va  coucher  3.  g£ 

G  c  c    ii-^ 


l'ill'H: 


3  9  o       Le  Voyage  de  la  Terre  Equinoxiale  3 

fait  l'accouchée fix  femaines ,  &  au  lieu  défaire  feruir  ù. 
femme  qui  ne  garde  point  le  lift  ,  elle  le  ferc  luy-mefme 
durant  tout  ce  temps-là,  pendant  lequel  il  ne  fe  ieue  que 
pour  aller  à  fes  neceffitez.  Quand  il  pafle  au  milieu  de  tous 
fes  cohabitans  ,  il  ne  les  regarde  pas  ,  ne  leuant  pas  les 
yeux.  Il  ieufne  étroitement  pendant  ces  fîx  femaines ,  ne 
mangeant  que  fort  peu ,  d'où  vient  que  quand  fa  couche  eft 
faite,  il  fe  leue maigre  comme  vne  fquelette  :  alors  il  fort, 
&  eft  obligé  d'aller  tuçr  vne  force  d'oyfeau  pour  fa  re- 

leuée. 

La  mère  a  grand  foin  de  nourrir  fon  enfant.  Ils  ne  f<ja- 
uent  ce  que  c'eft  parmy  eux ,  que  de  donner  leurs  enfansà 
nourrir  à  vue  autre.  Elles  font  folles  de  leurs  enfans,tanc 
elles  les  ayment.  Elles  les  lauent  tous  les  iours  dans  vne 
fontaine  ou  riuiere.  Elles  ne  Les  emmaillotent  point,^mais 
elles  les  couchent  dans  vn  petit  li&  de  coton  ,  qu'elles 
font  exprés  pour  euxjelles  les  laiflenc toujours nuds.  C'eft 
vne  merueillede  voir  comme  ils  profitent,  quelques- vns  à 
neuf  pu  dix  mois  marchent  tout  feuls.  Quand  ils  croif- 
fent  ■  s'ils  ne  peuuent  marcher  ,  ils  fe  jtraiinent  fur  leurs 
pieds  &  fur  leurs  mains. 

Ces  gens  ayment  extrêmement  leurs  enfans$ils  ne  les 
frappent  iamais  èc  ne  les  corrigent  point,  les  laiflant  vi- 
ure  dans  vne  grande  liberté ,  làns  qu'ils  faflent  rien  qui 
fafche  leurs,  parens.  Ils  s'eftonnent  quand  ils  voyent  que 
quelqu'vn  des  noftres  chaftiefes  enfans.  Us  ne  les  quittent 
iamais  de  veuc,  les  menant  par  tout  en  leurs  voyages  ,  $c 
quand  ils  vont  mefme  en  guerre, 


CH  APITKE      XIV. 

De  leurs  morts  &  de  leurs  funérailles. 

LEs  cérémonies  qu'ils  gardent  aux  obfeques  &  aux  fu- 
nérailles font  différentes  en  pluficurs  endroits ,  &  par- 
my les  diuerfes  Nations ,  quoy  qu'elles  nefoient  pas  efloi- 
gnées  les  vnes  des  autres. 
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Quand  quelqu'vn  eil  mort,  fait  de  maladie,  oit  qu'il  ait 
eiîé  tué  en  guerre  ,  nos  Galibis  le  laiiïent  le  plus  long- 
temps qu'ils  peuuent  dans  Ton  lid  ,  après  l'auoir  orné  de 
toutes  les  mirlifïques  &  inftrumens  dechafTe  ou  de  guerre. 
Tout  le  monde  le  pleure  d'vne  eftrange  façon  ,  faifant 
grand  bruit  autour  de fon  corps.  Les  femmes  à  demy  enra- 
gées comme  des  Furies,  lescheueux  épars,fefrapent,crienE 
&  heurlent  comme  vne armée  de  chiens.    Ils  racontent  les 
belles  actions  du  deffund.  //  eftoitfibon ,  difent-elles  \  c*e- 
ftoit  vn  fi  bon  chafftur  ,  il  nous  apportait  fi fvmient  dequoy 
manger,  il  eftoit fi  courageux  en  guerre .  il  ne  craignoit point les 
enmnis ,  il  en  a  tant  fat  mourir    Si  c'en:  vne  femme ,  elles 
racontent  toutee  qu'elle  fçauoit  faire  :  Elletrauailloit  beau- 
coup^etk  contentoit  fi  ben  fon  mary  qui  fraymoit  beaucoup.  En 
difant  ces  chofes  elles  font  des  poftures  &  des  contorfions 
horribles.   Si  après  vn  long-temps,  quelqu'un  de  leur  mort 
leur  vient  à  la  penfée,  eiles  recommencent  leur  fabath,  el- 
les font  ces  tintamarres  prefque  toutes  les  nui&s, elles  for- 
tent  plu/leurs  enfemble,  vont  courir  dans  les  bois  èc  dans 
les  prairies,  où  elles  pafTentdeux  ou  trois  heures, à  faire 
des  heurlemens  qui  feroient  capables  de  ietter  de  la  ter- 
reur,puis  elles  retournent  à  laCafe  où  elles  boiuent  iufqu'à 
s'enyurer.  Quand  quelqu'vn  de  leurs  amis  des  Sauuages 
voifms  les  vient  vifiter  pendant  leur  affliction  ,  la  femme 
ou  proche  parente  du  deffund  ,  fe  vient  mettre  deuans 
itiy ,  ou  s'eftant  affife  fur  vn  licl  de  coteon  félon  leur  cou- 
tume,  elle  commence  fes  lamentations  en  frapanr  fur 
fon  genoûil,commefiellebattoitlamefuredela  Mufique, 
criant  &heurlant  comme  vne  enragée  ;  ce  qui  excite  l'au- 
tre à  pleurer  auffi.   Il  s'éclate  en  des  cris  ertranges^  amei- 
ne  tous  ceux  de  la  Café ,  Se  quand  leur  douleur  eft  vn  peu 
appaifée ,  ils  boiuent  comme  fî  de  rien  n'eftoit. 
%  Pour  reuenirau  deffunct,  quand  ils  ont  tous  bien  pleur- 
ré,  en  danfant  &:  en  chantant  quelque  chofe  de  lugubre  au- 
tour du  mort,  on  luy  prépare  vn  bûcher ,  fur  lequel  on  le 
met  auec  tous  les  vftenfiles  &  armes  dont  il  s'efUeruy.  Ils 
y  mettent  le  feu  ,  lefaifant  brufler  entièrement,  pendant 
lequel  temps  ils  font  toujours  leurs  poftures  „ fans  oublier 
vn  moment  à  boire. 
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Il  y  en  a  qui  font  d'autres  cérémonies.  Ils  font  vnefof- 
fe  en  terre,  où  ils  mettent  Le  mort  affis  fur  vn  fiege,orn,é 
cle  tous  fes  Caracolis  &  de  ks  armes.   Ils  luy  apportent  à 
boire  &  à  manger  auec  grande  cérémonie,  difant  qu'il  luy 
faut  donner  à  manger,iufqu'à  ce  qu'il  n'ait  plus  de  chair  fur 
les  os ,  parce,  difent-ils  ,  qu'il  ne  s'en  va  point  là  haut  qu'il 
ne  foit  ians  chair.   Par  où  vous  voyez  qu'ils  croyent  l'im- 
mortalité des  âmes ,  fans  fçauoir  pourtant  ce  quec'eft  qoe 
Famé  ,  n'ayant  aucun  mot  pour  la  nommer.  Quand  il  n'y 
a  plus  de  chair  fur  les  os,  ils  font  vneaiïemblée  ou  vnvin, 
pour  les  bruflervce  qu'ils  font  en  cett€  forte.  Ils  le*  met- 
rent  dans  vn  licl  de  cotton  bien  blanc,  quatre  ieunes  fille* 
tiennent  chacun  vn  coin  de  ce  licl  ,  elles  font  danfer  ces 
os  au  fan  de  quelque  inftrument ,  &  toute  l'aflembl.ée  danie 
ma  ,  beuuant  d'autant.  Quand  elles  les  ont  bien  fait  dan- 
fer; ils  font  vn  bûcher,  où  ils  les  font  brufler  auec  tout. ce 
qui  leur  a  feruy  pendant  leur  vie.    Eftant  réduits  en  cendre, 
s'il  y  en  a  queiques-vns  qui  n'ayent  pas  cité  confommez., 
l\s  les  bu-tenx  &  puluerifent ,  les  parlent  par  vue  forte  de 
tamis ,  &  mettent  cescendr.es  dans  de  l'eau  &  s'en  frottent 
les  ïambes,  &  l'on  boit,  puis  chacun  fe  retire. 


CH  APITRE     XV. 
De  leur  façon  de  îraitîer  auec  les  Etrangers. 

QVand  vn  VaifTeau  eft  arriué  à  leur  rade ,  ou  à  quelque 
embouchure  de  riuiere,  il  arbore  l'étendard  du  pais 
d'où  'il  eft,  portant  {01^  pauillon  au  grand  mats ,  qui  fait 
connoiibe  à  ces  peuples  de  quelle  Nation  il  eft;  fi  ce  pauil- 
lon les  trompe  quelquefois,  ils  ne  fe  trompent  point  a  la 
phvfionomie.  Ils  difcernent  fort  bien  vn  François  d'aueç 
vn'Ffpaenol,  Anglois,  Fiaman  ,  ou  autre.  Le  Vaifleau 
eftmcàî'ancre,  il  tire  trois  coups  de  craion  ,  qui  eft  vn 
fi.rnal  que  tous  les  -Indiens  connoiflent  très- bien,  &  pour 
D'cftrc  pas  furpris  ils  confièrent  le  VaifTeau  de  loin,  ils  en 
»M     ■   *  r  connoiflent 
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connoiiïent  fort  bien-la  fabrique  ,  Se  voyent  bien  s'il  efl: 
François ,  Anglois ,  ou  autre.  Quand  ils  ont-  reconnu  que 
ce  Nauire  en:  de  ieurs,  amis,  ils  viennent  dans  leurs  Ca- 
nots d'vn  cofté  &  d*autre  aborder  ce  Vaifïfau.  Le  Capi- 
taine les  prie  de  monter ,  ils  le  font,  fans  fe  faire  beaucoup 
importuner.  On  les  fait  entrer  dans  la  chambre  de  poupe, 
ou  eftant  aïTis  le  Capitaine  leur  prefente  à  boire  de  l'eau 
dévie,  de  laquelle  ils  font  fort  amateurs.  Ils  ne  quittent 
point  la  partie  qu'ils  ne  foient  faouls.  Pendant  cela  le  Ca- 
pitaine leur  parle  en  leur  langue  i  s'il  la  fçait,  ou  par.vn 
Truchements 

Les  Indiens  demandent  Etébogtté  erebo  noboiii  fcçiàveut 
dire  ,  J^j* 'es-tu  venu  faire  icy  ? 

L'Eflranger  répond  ,  aou  amorê  cenê  nobouï  ,  cela  veut 
dire,  ie'te  fuis  venu  voir. 

L'Indien,  Otonomê ,  pourquoy? 

L'Eftranger,  Galibi  banarê  Francici^zs  Galibis  font  amis 
Aqs  François  ,  Galibi  iroufa ,  les  Galibis  font  bons. 

Le  Capitaine  du  Nauire  lu  y  dit:  Veux- tu  boire  de  l'eau 
de  vie  ?  amoré  bran  devin  fineri  icêl 

L'Indien  répond ,  terré  aou  icé ,  oûy  ie  veux  boire. 

Le  Capitaine  dit  :  le  veux  acheprer  des  liais  de  cotton, 
ao»  cibegati  acado  amoré. 

L'Indien  ,  Ieviendray  demain  auec  mon  père  ,  ie  t'en 
apporteray  beaucoup  ,  aott  corofo  noboïïi  âconomé  baba  ,  açsè 
menebo'ui amorê  tapoiiimé. 

Âpporce-moy  des  poules,du  cer^des  Ananas,^*  nïéni-, 
bout,  corotogo,  ceuchari,  ananaL 

Celuy-là  t'en  apportera,  moeê mênéboiii  amorê ,  ou  bien 
woeé  cayê. 

Comment  s'appelle  cela  >  etêtê  mocéy  ou  ini. 

Cela  s'appelle  du  cerf,  vne  poule  ,  etêtê  couchari ,  ct~ 
rotogo. 

Combien  veux- tu  vendre  cela?  Etêbêtême  moncê^n  cou- 
teau ,  maria ,  vne  ferpe ,  mac  et  a. 

Tu  es  chiche  &.  vilain ,  amombêamerê, 

le  ne  fuis  point  vilain  ,  o'ûacé  aou  amombê  qùa* 

Les  Indiens  m'ont  dit  que  tu  eftois  malade. 

Ddd 


f 


394       Le  Voyage  de  la  'Terre  Eqtmoxiale, 

Indim  aou  fegaliti  Arnou  yetombL 

le  me  porte  bien,  aou yetombé om. 

Voila  diuerfes  façons  de  parier  Ôtde  traitteraueceux* 
Pour  ceux  quiche  fçauent  pas  la  Langue,  ie  mets  icy  vn  pe- 
tit Dictionnaire  des  mots  principaux  de  la  Langue  des  Ga- 
libis ,auec  lefquels  on  peut  rapprendre  facilement  Se  for- 
mer vn  difcours  ,  après  que  i'auray  fait  quelques  Remar- 
ques fur  cette  Langue  dans  le  chapitre  fuiuant.. 

Il  faut  remarquer  qu'il  n'y  a  rien  à  traitter  parmy  nos 
©alibis ,  que  des  lias  de  coton  ôc  des  viures  v  car  ils  font 
extrêmement  pareiTeux,  ils  nefe  veulent  pas  donner  la  pei- 
ne de  recueillir  &  amafler  les  chofes  curieufes  quife  trou- 
uent  dans  leur  païs.  Tous  les  Sauuages  depuis  les  Ama- 
fones  iufqu'à  nos  Galibis  en  font  de  mefme.  Quelques-vns 
s'adonnent  à  la  pefche  du  Lamantin  ,  comme  les  Racaiets5. 
snais  plus  haut  chez  les  Maronis  vers  Suriname ,  il  y  a  force 
bois  de  lettre.  Quoy  qu'ils  ayent  tous  du  tabac  ,  &  de* 
cannes  de  fuccre,  ils  ne  les  façonnent  point  par vne  pure 
jjareffe,  dautant  qu'ils  ne  veulent  point  trauailler. 


CHAPITRE     XVL 


Remarques  générales Jur  la  Langue  àe s  G  alibis ^ 
&  prejque  de  toute  la  Cofte  3  depuis  les  Ama- 
fines  tufquau  dixième  ou  douzième  degré ',. 
auecvn  Dictionnaire  des  mots  principaux. 

LA  Languettes  Galibis  &  prefque  de  tout  ce  grand  païs 
de  l'Amérique  eft  fort  fterile  ^  car  comme  ces  pauurcs 
Indiens  n'ont  aucune  Religion  ,  ils  n'ont  par  confequent 
connoiflance  d'aucune  diuinité,  ny  du  culte  &  du  refped 
quiluyeftdeu..  Ils  ne  connoiiTent  aucunement  Dieu  3  ils 
n'ont  point  de  termes  pour  parler  de  cette  diuine  fcience, 
que  l'on  appelle  la  Théologie  ,  qui  apprend  à  parler  de 
î>ieu  j  ils  n'ontaugun  autreart  ny  icience  5  ce  qui  fait  qu'ils. 
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n'ont  que  les  mots ,  qui  leur  feruent  pour  communiquer 
entr'cux  ,  traiter  auec  les  Etrangers  &  nommer  amplement 
ce  qu'ils 'comprennent  parles  fcns  >  d'où  vient  que  cette 
Langue  eft  extrêmement  facile, -car ayant  retenu  quelque 
nombre  de  mots,  les  plus  vfitez  parmy  eux,  tels  que  ceux 
quei'ay  mis  dans  le  petit  Dictionnaire,,  faifant  auffi  quel- 
que peu  de  reile&ion  fur  les  Remarques  ou  régies  fuiuan- 
tes ,  il  n'y  a  perfonne ,  pourueuqu'on  vueiile  prendre  quel- 
que peu  de  peine  ,  qui  ne  s'en  férue  tres-l3ien  &  en  peu  de 

temps.  ii- 

La  première  Remarque  eft ,  que  de  toutes  leshuit  par- 
ties d'Oraifon  ,  auec  lefquelles  nous  compofons  vn  dif- 
cours,  il  n'y  en  a  que  deux  en  cette  Langue,  à  fçauoir  le 
nom ,  qui  fert  à  nommer  les  chofes ,  &:  le  verbe  ,  pour  re- 
prefenter  lesadions  &  les  paiTions^ils  ne  fe  feruent  point  de 
toutes  les  autres. 

11  y  a  de  deux  fortes  de  noms,  le  fubftantif  Ô£  1  adjectif. 
Le  fubftantif  qui  fert  à  nommer  les  chofes  ,  comme  ce  mot 
meïou,  quifignifiedupainj  l'adjectif  qui  montre  de  quelle 
qualité  eft  la  chofe,  comme  fi  le  pain  eft  bon  ou  mauuais, 
Wanc  ou  noir ,  grand  ou  petit*.  Exemple  ,  meïou  iroupa,  qui 
veut  dire  du  bon  pain  ;  miiou  eft  le  fubftantif,  6c  iroupa  eft 
radiedifquifigni*fie^^  %..  ■....- 

Les  noms  n'ont  que  le  finguher,  foit  fubftantif  ,quoy 
qu'il  foit  propre  ou  appellatif,  non  plus  que  l'adjedif.  Ils 
n'ont  aucuns  cas  auec  lefquelsils  fe  déclinent ,  ny  aucun  ar- 
ticle pour  diftinguer  vn  nominatif,  par  lequel  la  chofe  eft 
momméed'auecvn  génitif,  qui  fignifie  la  poiTemon  de  la 
chofe  j  Exemple  fiie  leur  demande  comment  s'appelle  dia 
pain  en  Galiby  ,  ils  me  diront  meïou,  fi  ie  leur  demande ,  à 
qui  eft  ce  pain ,  ils  me  diront  meh»  Biraumon  ,  c'eft  le  pain, 
de  Biraumon.  Vous  voyez  par  là  qu'ils  n'ont  aucun  arti- 
cle ny  aucun  cas. 

Néanmoins  nous  pouuons  dire  qu'ils  ont  vn  vocatif, 
duquel  iisékferuent  pour  appeller  quelqu'vn  :  ce  qu'ils  font 
endeûxfa^ons.  Quand  ils  font  proche  les  vns  des  autres  , 
comme  quand  ils  veulent-  appeller  quelqu'vn  de  leurs  en- 
fans  ,  ils  diront ,  mm  tiemi  %  qui  veut  dire  ,  vie*  0  mon  fis, 
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mais  quand  ils  font  éloignez  les  yns  des  autres  ,  comme 
quand  ils  fe  rencontrent  deux  Canots  fur  la  mer ,  &  qu'ils 
craignent  que  ce  foit  quelque  ennemy  ,  ils  demandent  en 
s'écriant,  nec  moré  se  nec  moredo  ,  qui  veut  dire  qui  es  tu? 
Ils  refpondent  biromon  fe  biro^ondo.  C'eft  Biraumon,  ce 
font  de  leurs  façons  de  parler.  Ils  n'ont  point  de  pluriel  & 
au  lieu  d'iceluy,  il  fe  feruent  de  ce  mot  papo ,  qui  lignifie 
tous,  comme  qui  diroit,  ils  boiuent  tousduoiiacou ,  papa 
oïtacou  Jineri ,  6c  quand  ils  veulent  dire  beaucoup  de  cho- 
fes  ,&;  fîgnifiervne  grande  multitude,  ils  fe  feruent  du  mot 
tapGuïmé  qui  veut  dire  beaucoup  :  Exemple  ,  il  y  a  beaucoup 
de  pain  ,  tapouïmé  meiou  ,  il  y  a  beaucoup  de  François, 
tapouimé  francici.  Quand  ils  veulent  reprefenter  vn  nom- 
bre fort  grand,  $c  qu'ils  ne  peuuent  compter,  en  difantee 
mot  tapouimé ',  ils  montrent  les  cheueux  de  la  tefte. 

Les  noms  adjectifs  non  plus  que  les  fubftantifs  \  n'ont 
point  de  cas  ny  de  pluriel ,  &  n'ont  qu'vne  terminaifon  feu- 
le pour  tous  le  genres  :  Exemple  ,  babairoupa,  qui  veut  dire, 
bon  père  ,  bbi  iroupa ,  bonne  mère  ,  meiou  iroupa  ,  bon 
pain. 

Il  faut  remarquer  que  pour  fignifier  les  qualitez  con- 
traires exprimées  parles  adjectifs,  ils  ajouftent  au  mefme 
mot  la  négation  oua,  qui  fïgnifie  en  fà  propre  lignification 
non  :  Exemple  :  Les  François  font  bons  ,  font  gens  de  bien, 
francici  iroupa  ,  les  François  font  mefehans  ,  ne  font  pas 
gens  de  bien ,  francici  iroupa  eua  \  les  Galibis  font  paref- 
feux,  Galibi  anquinopé ,  les  Galibis  ne  font  pas  pareiTeux, 
ou  bien ,  font  diligens ,  Galibi  anquinopé  orïa. 

I'ay  dit  qu'ils  n'auoient  de  toutes  les  parties  d'Oraifon 
que  le  nom  èc  le  verbe  ,  mais  i'ay  remarqué  qu'ils  ont  les 
pronoms  démon ftratifs ,  moy ,  toy  y  luy  ,  qui  feruent  pour 
tous  les  poiTeffifs,  de  pour  exprimer  les  perfonnes  des  ver- 
bes :  Exemple  x  aou  eft  la  première  perfonne,  qui  fîgnifîe 
moy ,  nous  ,  ie  ,  mien,  noflre  3  La  féconde  perfonne  eft  amo- 
ré ,  qui  lignifie  ,  toy  ,  tu ,  vous ,  vofire  ,  La  troiÇc^ie  perfon- 
ne eft  mocé y  quifïgniïie,  /7,  ils,  iuy%  Exemples  de  toutes 
ces  chofes. 

le  boy  de  Peau,  aou  Jineri  tonna ,  tu  bois  de  l'eau ,  amoré 
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fneri  tonna,  il  boit  de  l'eau,  mocé  fineri  tonna  ,  mon  pain, 
aou  mejou  ,  ton  pain  ,  amoré  meyou  ,  Ton  pain ,  mocé  meyou. 

Ils  n'ont  point  de  pronom  relatif,  de  forte  qu'il  ne'  fe 
faut  point  tourmenter  pour  exprimer  ^iou  que  :  Exemple, 
i'ay  veules  François  qui  font  bons  ,  aou  fené  frncici  irou- 
fW%  où  vous  voyez  que  le  qui  n'eft  point  exprimé ,  non  plus 
que  \t  mot  font,  dautant  qu'ils  n'ont  point  le  verbe  fiiblbuv 
tif,  te  fuis  ,  tu  es  ?  il  est  :  néanmoins  pour  dire  U  fuis ,  ils 
feferuentdeia  didion,//,  comme  on  void  par  Texemple 
que  i'ay  rapporté  cy-deflus  ,  ne c  moréfé  née  moredo  y  qui  é$ 
tu?oùlapârticule/r,eft  prife  pour//  en  la  féconde  perfora 
ne,  Birowênfc  Biromor-dj ,  le  lois  Biraumon  ,  où  la  parti- 
cule fé,  eft  prife  pour  fe  fuis  en  lapremiere  perfonne. 

Pour  les  noms  dénombre ,  ils  ne  comptent  que  iufqu'à 
quatre:  Exemple,  vn.aimiq,  deux,  oquo,  trois*™»*,  quatre, 
acourabaœe.  Ils  ne  comptent  point  plus  auant,  car  s'ils  veu- 
lent exprimer  vn  plus  grand  nombre,  ils  montrent  autant 
de  doigts,  commet  ,  ils  montrent  la  main , dix  les  deux 
mains  ,<vingt  les  mains  &  les  pieds.  Pour  dire  vingt,  ils  di- 
fent  pourtant  opoumé^  &  "voulant  exprimer  quarante ,  ils  dï- 
fent  ofoufouméy  comme  qui  diroit  deux  fois  les  mains  &  les 
pieds  5  s'ils  veulent  exprimer  vn  plus  grand  nombre  ,ils  fe 
ieruent  de  leurs  nœuds. 

Du  Verbe. 

ILs  n'ont  en  tout  que  le  verbe  adif,  qui  ne  fe  coiuugue 
point  ny  par  temps  ny  par  modes^  ils  n'ont  que  le  prefent 
fans  pluriel  •  le  prefent  n'a  qu'vne  feule  terminaifon  ,  &  on 
recennoift  l'adion  des  trois  perfonnes  par  les  pronoms  de- 
monftratifs ,  aou ,  amoré , mocé  t 
Exemple,  l'aime ,  aouciponimé 
Tu  aimes,  amoré  ciponimé  t 
1 1  aime  ,  mocé  cipo*  imé , 
Pour  exprimer  vn  parlé  ,.i*ay  aimé ,  aou  cifonime  penarè* 
Pour  exprimer  vn  futur,  i'aimeray  ,  aou  ciponimé  abon- 
né,  comme  qui  diroit ,  l'ointe  tnntoft. 
Autre  exemple ,  ie  viens ,  aou  rhboiïi. 
Tu  viens ,  4mué  nabitui. 

D  cl  à    iîj: 
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11  vient ,  môcê  noboiii. 

Je  viendray ,  a$u  nobouiaUé^  &  ainfî  du  relie. 

il  n'y  a  point  de  pafTif,  faur-exprimer  la  paffion  par  U 
stroificme  perfonnede  l'a&if:. Exemple ,  ie  fuis  aimé  >  il  faut 
tourner  par  celuy-là  m'aime  ymoeé  ciponimé  a.ou. 

Il  faut  enfin  remarquer  qu'vn  mefme  mot  fignifie  plu- 
sieurs eho fes:  Exemple  am&ré  .,  lignifie  c'efi  toy ,  bon  iour^ 
.comme  amoré  baba  ,  bon  iour  père  .,  il  veut  dire  aufîî ,  cefi 
toy  père ,  ils  répondent  terré +  qui  veut  dire  ouy.  Ils  ont  auûi 
plusieurs  mots  pour  Signifier  vue  mefme  chofe  ,  que  l'on 
n'apprend  que  par  Pvfage. 

Il  n'y  a  point  de  mot  qui  lignifie  fsàr,  ny  afin ,  &  cartes 
;qui  donne  beaucoup  de  peine. 

Pour  ce  qui  eft  des  degrez  de  comparaifon  il  n'y  en  a 
point,  mais  o  n  fe  fert  de  la  particule  .man^  pour  iignifierle 
fuperlatif  très-.  Exemple,  cet  Indien  eft  très- bon ,  mocé  ta* 
Una  iroupa  man  ,  il  n'y  a  point.de  comparatif,  au  moins  en 
ce  quei'ay  remarqué,  peut-eftre  qu'vn  plus  long  v fa ge  en 
fera  connoiftre. 

Enfin ,  il  faut  obferuer  pour  la  prononciation  ,  qu'ils 
prononcent  la  dernière  fyllabe  fort  long.  Il  y  aaufli  quel- 
que différence  entre  le  langage  des  hommes  êcceluydes 
femmes.  Les  hommes  adjouftent  quelquefois  à  la  fin  du 
mot,  bo  ,  ou  benne  $  les  femmes  au  contraire  ajouftent  la 
particule ris  exemple  ,  les  hommesdifent,  ie  vay  à  Cepe- 
rou  ,  aou  Ceperoubo  ,  ou  Ceperoubon  nifan  ,  &  les  femmes  di- 
rent, aou  Ceperiri  nifan. 

Voila  les  Remarques  que  i'ay  pâ  fairefurla  Langue  des 
rGalibis  pour  le  peu  de  temps  que  i'ay  efté  dans  le  pais,  8c 
que  i'ay  communiqué  auec  ceux  qui  y  font  experts  5  auec 
ce  peu  l'efpere  ,  moyennant  la  grâce  de  Dieu  ,  que  l'on 
pourra  fe  rendre  allez  intelligent  parmy  eux  en  fe  feruant 
de  ce  peu  de  mots ,  qui  fuiuentpar  ordre  Alphabétique, 
&c  que  i'ay  redui&s  en  pratique^  ayant,  mis  plusieurs  façons 
4e  parler» 
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de  la  Langue  des  Saunages  C alibis  ,  en  la 
partie  de  £  Amérique  (^Méridionale  x  appel- 
lée  Cap  de  Nord,  réduit  en  pratique* 


Abf€ntr 


Acajou 


Agouti  , 


Aimer, 


ou  an  an, 
L  faut  remarquer  que/:.  les  Indiens 
f©us- entendent  fouuent  la  première 
perfonne  dans  leurs  difeours ,  com- 
me en  cette  rencontre  ,  quand  ie 
veux  dire  :  mon  père  n'y  efi'fas  ,  il  efi  abfent> 
Ton  deuroit  dire  en  Galiby  ,aou  baba  oiïanan> 
ils  fe  contentent  dédire  i  baba  ouanan ,  &fou's. 
entendent  la  première  perfonne  ,  qui  n'eu: 
point  exprimée.  &  f 

fruit  du  pars .  ^  ^  ^no'ùe ^ 

le  veux  manger  vn  Acajou,  aou  moue  aminé 
Mr  la  première  perfonne  efl  exprimée  m 
ce  lieu. 

efpece  de  Heure,  accuri. 

I'ay  tué ,  fléché ,  afïommé  vn  Agouti ,  acouri 
fibogaie  ,  ou  bien  chioiïé ,  où  vous  voyez  que 
h  première  perfonne  neft  point  exprimée, 

aponimé: 
îe  t'aime ,  aou  amore  ciponimL  îl  efl  à  propos 
de  bien  remarquer  leur  façon  de  parler  &xle 
s'énoncer  $.ce  quife  peutfaireen  la  conftru- 
éfcion  de  cette  phrafe,  car  à  ia  prendre  félon 
Tordre  des  mots,  aou  veut  dire,moy  ,  amtré , 
veut  dire  toy  ,  êc  ci/oniné  vent  dire  aime\ 
de  forte  que  c*ëft  comme  qui  diroit,  moy  toy. 
aime  ,.£our  dire  ie  t'aima 


■ 
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II  eft  bon  d'obferner  encore  ce  que  i'ay  mis 
dans  les  Remarques  générales,  que  les  verbes 
en  cetce  Langue  des  Galibis ,  ne  fe  eoniuguenc 
point  par mœufs ou  modes,  ny  par  temps,  & 
qu'ils  n'ont  que  tes  trois  perfomles  dufingu- 
iier  du  prefent  ,  fans  pluriel  :  de  forte  ,  que 
quand  Ton  veut  exprimer  vn  temps  pafTé,  ou 
vn  futur,  il  y  faut  adjoufter  quelque  mot  qui 
le  fafle  connoiftre.  Ces  trois  pronoms  demon- 
âratifs  feruent  pour  exprimer  les  perfonnes, 
aou  par  exemple ,  qui  fignifie  moy  ,  pour  la  pre- 
mière perfonne  ,  amorê ,  toy  ,  pour  la  féconde 
perfonne ,  mocê ,  luy ,  pour  la  troifieme  ;  Exem- 
ples, ;         f 

Faime,  Aôuctponime. 
Tu  aimes ,  amoré  ciponimé. 
Il  aime  ,  mocé  ciponimé. 
Et  comme  ils  n'ont  point  de  pluriel ,  pour  di- 
re ,  nom  aimons  ,  on  peut   adjouter  ce   mot, 
papo  ,  qui  fignifie  tous ,  comme  qui  diroit ,  nous 
aimons  tous ,  papo  ciponimL  Pour  exprimer  le 
prétérit  parfait  ,  i'ay  aimé ,  ils  difent  aou  ca* 
fùronécipûKtmé,cc  mot  ïaporoné  {igmûe  autrefois, 
comme  qui  diroit ,  tay  aimé  autrefois  ,  Ôt  pour 
exprimer  vn  futur,  ils  adjouftentle  mot,  aliét 
qui  fignifie  tantofi^  comme  qui  diroit  i'aime- 
ray  tantofl  yaou  aliéciponimé. 

Aclieter  au  traiter  >f  febegati. 

Adieu  ,  farabado. 

Adieu  compère ,  farnbado  banaré* 

Aiffelle,  éutari. 

L'aitTeile  me  fait  mal ,  douleur  ,  ou ,  i'ay  mal  à 
l'aille  lie  ,  eïatari  etombé  >  cemot  etombé ,  fignifie 
tous  les  mots  qui  fuiuent,  douleur,  i'ay  mal, 
ou,  ie  fuis  malade. 

Aller  ,  nifan. 

La  plus  part  des  verbes  chez  les  Galibis  dans 
leur  fterilité  font  grandement  irreguliers ,  n'y 

ayant 
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ayant  aucun  rapport  entre  les  temps  qui  ne  do- 
nnent point  les  vns  des  autres  ,  comme  i'vfa- 
geleferaconnoiftre,  &  comme  ie  feray  voir 
en  la  fuite.  Aller  par  Canot  canom  nifan.  Il 
faut  icy  remarquer  que  les  Galibis  ajouftent 
fouuentvne  particule  à  la  fin  d'vn  mot,  pour 
vne  plus  grande  emphafe:  Exemple,  pour  dire, 
ie  vay  à  Ceperou  far  mer  s  il  faudroit  dire  fim- 
plement, a&v  C éperon  farana  nifan  ,  mais  ils 
difent,  aou  ceperoubo  ,  ou  cepcroubonne  parana- 
bo  nifan,  ie  vay  par  Canot,  canoua  ni  fan  ^  ou 
çaneabo  nifan. 

Ils  ont  encore  d'autres  particules  qu'ils  ioi- 
grrent  à  la  fin  des  mots ,  qui  ne  feruent  de  rien 
au  difcours  ,  mais  feulement  pour  emphafe, 
comme  ces  particules  ,  fé9  do  ,  ta  ,  to  ,  nan, 
mo  :  Exemple  de  toutes  ces  particules  à  la  fin 
des  mots.  Quand  ils  appellent  quelqu'vn  pour 
Je  faire  venir  -y  ils  difent ,  acnèdo  ,  acné  fé  ,  qui 
veut  dire  vien-ça,  pour  parler  fimplement  ,  il 
ne  faut  dire  que  ce  mot,  acné ,  qui  eft  tout  de 
mefme.  Pour  la  particule  [.ta ,  il  faudroit  di- 
re fimplement ,  ie  m'en  vais  au  iardin  ,  aeu  moi* 
gna  nifan  ,  ils  difent  ,aoumoignata nifan.  Pour 
la  particule  ,  min  ,  quand  ils  .difent  ,  il  n'y  a 
point  d'eau,  ils  difent  fimplement  ,  touna  ni- 
■madiy  ou  bien  ,  touna  oùa,  mais  par  emphafe 
ils  ajouftent  la  particule,  nan ,  tmna  ouanan^ 
de  mefme  la  particule  mo  ,  touna  ouamo  ,  il 
n'y  a  point  d'eau,  Il  y  en  a  plufieurs  autres  que 
l'vfage  fera  remarquer.  < 

Tay  dit  que  les  verbes  font  grandement  ir~ 
réguliers,  6c  que  les  temps  ne  deriuent  pref. 
que  point  les  vns  des  autres -,  ce  que  l'on  peut 
reconnoiftre  en  ce  verbe  ,  nifan ,  qui  iîgnifie 
Aller. 

Auprefent,  aou  nifan ,  ievay. 
Au  prétérit  parfait  ,  aou  fers  are  ceperoubo 

Eec 


40&      Le  Voyage  de  la  Terre  Ecjuinoxiakj 

nitan ,  comme  qui  diroit  ,  h  vaj  autrefois  à 
Ceperou ,  au  lieu  de  fe  feruir  de  ni  fan ,  ils  di- 
fent  mffcfjfc  Au  futur  ,  i'iray  à  Ceperou  ,  ils 
ajouftenc  ce  mot  allé  r  qui  veut  dire  tant o fi ,. 
ou  ^  tiu^pjtf ,  qui  veut  dire  demain  ,  comme  aliê 
cepercubo  nifan  ,.  ou ,  coropo  ccperoubo  nifan ,  i'i- 
ray  demain  à  Ceperou. 

Sii'interrogequelqu'Vn  ,  &  queie  luy  de- 
mande ,  où  vas  tu  Compère  ?  o'ia  mifian  amorti 

Si  iedis  à  quelqn'vn  va  t-en  ,  it-.ngue  amoré. 

Si  ie  dis  à  quelqu'vn  ,  w^r  la  ,  îe  diray, 
«»  eko  mojfa. 

Si  ie  dis  allons ,  il  fe  faut  feruir  du  mot ,  ca- 
nna ,  comme  qui  diroit ,  allons  a  Remire ,  il  faut 
dire  ,Remir,  bo  cama ,  vous  voyez  par  toutes  ces 
façons  déparier,  comme  les  verbes  font  fore 
irreguliers^ 
Altéré  ,  auoir  foif ,  ie  fuis  altéré,  nicoumeli,, 

Fay  foif,  donnez  moya  Boire,  am  nico»- 
meliffineri  taré  mé  ,  la  particule  me  ,  eil  vna 
adiondion  41  fuffit  de  dire  >  fin  cri  uré. 
l'Âmary  ou  matrice  3,  wwi. 

Amitié,  apocubé. 

le  veux  auoir  ton  amitié,  aou  icé  amoré  a~ 
focubé,  le  mot  yamcré,  en  cet  endroit  lignifie, 
ton,  comme  qui  diroit  yieveux  ton  amitié;  le 
mot  auoir,  n'eflant  point  exprimé,  cariln'efb 
point  en  vfage  parmyeux,ils  fe  contentent  de 
dire ,  aou  icé ,  ie  veux, 6c  pour  dire ,  ïay  du  pain, 
à  la  première  perfonne,  ils  ne  difent  que  aou- 
meiou  ,  comme  qui  diroit ,  mon  pain. 
Amis ,  concéderez ,  ïamori. 

Les  François  font  amis  Bc  confederez  des 
Gahbis  ,  Francici  ïamori  Galibi. 

Vous  remarquerez  en  cette  phrafe  qu'ils 
nefe  feruent  point  du  verbe  fubftanuf,  ie  fuis%i 
tu  es,  il  efi,  non  plus  que  d'aucun  articiedans. 
les  noms ,  comme;  les ,  des  ,  qui  n'y  font  point 
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exprimez,  c'eft  comme  qui  diroit,  François  amis 
Galibis. 
Ananas ,  fruit  du  païs ,  r  nana* 

Compère  apporte  moy  des  ananas  en  quan- 
tité 5  ou  beaucoup,  ou  en  abondance,  banarê 
nana  tapouimé  'amené  que ,  la  particule  des  n'eft 
point  exprimée. 
Amy .,  on  Compère ,  ■  binark 

Boniouramy  ,  ou  Compère  ,  amoré  hanarét 
comme  qui  leur  diroit  ,  ceft  toy  Compère  , 
à  quoy  ils  ne  répondent  que  ce  mot ,'  terré y  qui 
veut  dire  ouyi  ce  qui  nous  montre  que  c'efb 
plutoft  à  Sut,  c eft  toy  Compère ,  quenon£>as 
bon  iour. 
Ancien ,  vieillard ,  tamoufti. 

Mon  grand  père  eft  homme  de  bien  ,  aots 
tamoup  baba  iroupa ,  où  le  mot  iroupa  ,  fîgnifie 
eft  homme  de  bien ,  èc  eft  bon ,  n'ayant  point 
de  mot  pour  exprimer  le  verbe  fubftantif, 
comme i'ay  déjà  dit. 
Appartient,  abolemon. 

Ce  pain  eft  ,  ou  appartient  a  mon  père, 
meïou  baba  abolemon ,  ou  la  particule,  ce,  n'eft 
point  exprimée,  6c  fi  ie  veux  dire  -,  ce  pain  eft  2 
moy,  ou,  m'appartient,  ils  ne  difent  que  ,  aot$ 
meïou  ,  qui  veut  dire  proprement  mon  pain, 
n'exprimant  point  le  verbe ,  eft>  ou  appartient^ 
Quand  vous  leur  prenez  que!que  chofe  ,  & 
qu'ils  la  redemandent,  ils  difent,  aou  ércpali 
qui  veut  dire  >  c'eft  à  moy ,  ou  cela  m* appartient* 
Appellerquelquvn,  icoumague. 

Appelle  mon  fils,  amorê '  tigami icoumague  % 
comme  qui  diroit ,  toyy  en  la  feconde  perfonne, 
appelle  mon  fis. 
Apporter,  ameneque. 

Compère  apporte  moy  du  pain,  banarimeïoa 
ameneque.  Pour  dire  i'apportedu  pain ,  meïoti 
fe  nijfan ,  as  tu  apporté  du  pain  ?  meïou  mené- 

Eee  i] 
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b&ùi  eimêr: ',  i'apporteray  du  pain,  meïeufene- 

tag<té ,  porte  ce  pain  à  la  maifon  ,  meïou  fourttA 

alitavgue  ,  vous  pouuez  remarquer  l 'îrregula- 

"    rite  de  ce  verbe. 

Après  demain ,  manicoropo. 

ïe  viendray  après- demain  icy  ,  manicoropo 


nob 


ont  er< 


ebû. 


Arc 


ourapax. 

Mon  fils  donne  moy  mon  arc  ,  tigami  ou- 
rapax taré me  ,  où  vous  voyez  que  ce  pronom, 
mon,  n'eft  point  exprimé  ,  l'on  pouuoit  dire 
aou  ourapax. 
Arquebufe,  fufil,toutarmeàfeu,  ils  n'ont  que  le  motEf- 
Pâg 


noJ 


arquaboufà. 
Tirer  vne  arquebufe  ou  fufîl  ,  arquaboufa 
chimorigay. 

boucané. 
Arreftez  vous  là,  ou  demeurez  là  ,  bouca- 
né erebâ, 

nopo. 
Compère  aflîs  toy  là ,  banaré  nopo  ique  ercbo. 

chioué. 
Fay  aujourd'huy  afïbmmé  vn  cerf  auec  la 
marna ë  ,    couchsri  aou  chioué  erague    aconomé 
bouton. 

chimugay. 

Cette  femme  a  tout  prefentement  attaché 
vne  efpingle  ,  qùaH  erimé  cacoujfa  chimagay, 
ces  particules ,  cette  ,  4  ,  vne ,  ne  font  point 
exprimées,  c'efl  comme  <\uiàïïo\tfen*me  at- 
tachéprefentement  ejpingle. 
Avancer,  ou  aller  vifte ,  ticané. 

Cet  homme  va  bien  fort  \  ou  ,  va  bien  viftt, 
oquili  ticané  man ,  la  particule  man  ,  iîgnifîc 
fort,  ou  bien  très. 
Aiunt-hier,  maniccKtré. 

le  fuis  venuauant-hier  à  Ceperou ,  aou  ma- 
anoure  Ceperoubo  neboni. 


Arreflé , 

Affis, 
Aflbmmer , 

Attacher. 
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Aube  du  iour,  point  du  iour ,  l'aurore ,  emamori. 

LeueT^juous  ,  il  efi  iour  ,  l'aube  du  tour.  Les 
Galibis  n'ont  point  de  mot  pour  lignifier ,  U~ 
ue7\  mais  quand  il  efl  iour,  ils Te  leuent  endi- 
faut,  il  efl  iour,  levais  fous  leCarbet  ,  ema- 
mori tapoita  ni  fan  ,  ou  la  particule  ta  efl  ajou- 
flée  fans  necefïké. 
Autrefois,  caporoné. 

I'ay  veu  autrefois  vn  Indien  auec  les  Fran- 
çois ,  qui  efloit  grand  &  gros  ,  aou  tapèrent 
Je  né  câlina  œcozomé  Francici  apo  orne  ,  apoto. 
Vous  voyez  dans  cetre  phrafe^qujjfe  n'ont 
point  de  pronom  relatif  gui  ,  que  ,  non  plus 
que  de  conjonction  d"  >  car  le  qui  r/efl  point 
exprimé,  non  plus  que  le  verbe  eftoit^  nyaufïï 
la  conjonction  &. 
Auec,  asonomè- 

îe  fuis  venu  tout  maintenant  à  Remire  auee 
mon  père ,  aou  Remirobo  eremé  noboiii  aconomé 
kaba,  cemof,  eremé ,  fîgnifie  tout  maintenant, 
à  cette  heure. 
Acheter,  fibégati. 

ïe  veux  acheter  vn  IicTfc  decotton  ,  aou  ici 
Jtblgati  acado.. 
Arriué ,  f  mtapoiiL 

Ileftarriuévn.  Canot,  vn  Nauire  à  Cèpe- 
rou ,  Ceperoubê  canoa  ,  naniota  natapoui, 
Aujourd'huy ,  erague, 

le  mangeray  aujourd'huy  du  poifîbn  oc  des 
oifeaux ,  aou  erague  oto  tonoro  aminé. 
Autrefois ,  il  y  a  long- temps  ?  penaré. 

Apoftume,  tisonomé. 


Auffi 


raba, 


1  e  e    nj; 
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jgarbe , 


B 

BAigner,felauer,  ^ 

Allons  nous  baigner  dans  la  mer,  pour  parler 
iîmplement  ,  ii  faut  dire  \  opi  parana  ni/an , 
mais  pour  parler  auec  emphafe,  il  faut  dire, 
opito  paranato  cama  ,  où  vous  voyez  que  les 
particules ,  toU.bo  ,  font  aioufhées. 
Sanc,  oufiege,  monté. 

Mon  fils  va  quérir  vn  fiege  .&  t'affis-Ià,^- 
wi,montéamïtan  nopo  ique  ,  où  vn  n'efr.  point 
^     exprimé  ,  ny  la  conionction ,  &  ,  non  plus  que 
le  pronom  w^„ 

tacibo. 
Ce  bon  vieillard  a  vne  grande  barbe  blan- 
che, tamoufii  jacibo  tamoué  apotsmé. 

fineri, 
Compère  i'ay  fbif  5  donne  moy  à  boire  du 
.oiiacou,  banaré  aou  nicoumeli  ouacou  fineri  ï*~ 
ré  mé  3  il  eil  bon  de  remarquer  quelquefois 
la  conftrudion  desphrafes  ;  Remarquez  donc 
celle- cy  , aou,  moy  ,  nicoumeli  ,foïî p  ouacou,  du 
ouacou,  fmeri, boire,  ïaré  donne,  pour  dire 
donne  moy  a  boire  du  ouacou,. 

vue  ,  viiê. 
Va  couper  du  bois,  vûéviïê  chicatay  amoré, 
comme  qui  dirpit,  tey  coupe  bois,. 

iroupÂ. 

Tu  es  bon  ,  amorè  iroupa,  les  François  font 

bons,  Franchi  iroupa ,  où  vous  voyez  que  le 

pronom,^,  ny  la  particule,  les,  &  le  verbe 

for<t,  ne  font  point  exprimez.    Si  vous  voulez 

dire  le  contraire  ,  comme  les    François  font 

mécbans ,   il  ne  faut  qu'adioufter  la  négation 

oîta ,  comme  Francici  iroupa  oiïa. 

Bois  de  lettre,  fâîTéta 

le  veux  traiter ,  ou  acheter  du  bois  de  letr 


fois  , 


Boijj 
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trc  ,  aou  icé  païra  febegati  i  le  mot febeg  ti  ,  fi. 
gnifîe  traiter  ou  acheter. 
Bouche,  embaurt. 

Cet  enfant  a  la  bouche  grande  >moc  tigami 
embatari  àj?$tomé ,  la  particule  ,  m,cy  e£fc  pnie 
en  cet  endroit ,  pour  ?mcé. 
Bouillir,  timoeœ» 

Femme  ,.  va  faire  bouillir  le  pot,  tourona  n- 
mot  a  i  tangue. 
Bon-iour,  /  '      amorti. 

Bon  iour  Compère  r  a  more  fe»w,  comme 
qui  diroit ,  c*ejl  toy  Compère. 
Bouteille  ou  calebaiTe,  matât  a  oxxmour&utoûaïou* 

le  veux  boire  à  la  bouteille  ,  aou  fineri  icê 
mouroutoudieu  r  les  particules  à  >  La  ne  font- 
point  exprimées» 
Bras,  aporL 

Cet  Indien  a  de  gros  bras  ,  moc  Indian  ,  ou 
moeê  câlina  apori  apoto. 
Bourbe  ,  vaze  ,  ou  fange,  acourou. 

Ce  petit  François  va  fort  bien  ,  ou  marche 
fort  bien  dans  la  vaze ,  tigami  Francici  aevumu- 
t*a  man  nifan. 
Bois  à  enyurer ,  rneew. 

Mon  fils  porte  ce  bois  à  enyurer  ,  tigami 
inecou  alitangue* 
Brun  ou  noir ,  tibourou\ 

Ce  papier  eft  brun  ou  noir ,  caîita  tibourou. 
Beau,  courante.. 

Voila  vn  beau  ieune  homme  y.poito  çouramé. 

Blanc,.  tamouéa 

Ce  linge  eft  bien  blanc,  mocé  camifa  tamoûé 

man. 

B  ananes  ,  fruit  du  païs  ,  platanaï 

B  ru  fier  ,  chiqueriquê. 

Le  cochon  bru  fie  fur  le  boucan  ^oinga-tou- 

po  cambo  chimérique* 


Boucan. 


cwiïbi 
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CHercher ,  f^upi. 

Cherche  moy  vn  couteau,  maria foupi  amorè. 
Que  cherchez  vous  etebogue  amorè. 
Chatouiller,  titagutrinè. 

Tu  me  chatouille ,  amorè  titagtterine. 
Cheueux ,  V*cè  owionçay. 

îay  les  cheueux  bien  noirs ,  aoté  wcè  tibok- 
YBti  man. 
Comment  t'appelles- tu  ?  eteti  amorè. 

Chez  moy  ,  AOt*  wjTf -# 

le  veux  que  tu  demeure  chez  moy ,  aou  amorè 
do  ecojfa. 
Ciche,  vilain,  amombè. 

Les  Indiens  difent  que  les  François  font 
chiches  ,  vilains  ,  câlina  figaliti  Francici 
amombè* 

çaïcouci. 
Ce  grand  chien  nva  mordu  ,  moc  caïcouci 
mancipé  necabouti. 

veïabourou. 
ïe  vay  faire  mes  affaires ,  chier  j  à  mes  ne- 
ceffitez  ,400  veiabourou  nifan. 
Chirurgien  ,Medecin  ,  piaye. 

Va  quérir  le  Médecin ,  paye  amitanque. 
Colère, fafché  ,  f     teriquè. 

Cet  Indien  eft  en  colère ,  fafché ,  moc  câli- 
na teriquè  ,  les  Indiens  ne  font  plus  fafchez , 
câlina  teriquè  oiia,  la  mer  eft  encolcre ,  ffra- 
na  icriquè ,  ou  paranabo  pslipé. 
Choux ,  taïa. 

Les  choux  font  bons ,  taïa  iroupa. 
fp  Choyer  ,  prendre  garde  à  foy,  w<./v. 

Choyé  toy  ,  prend  garde  à  toy  ,  amorè  mari. 
Chaudière ,  canari ,  pot , marmite ,  toroua. 

Mets  le  pot  au  feu ,  toroua  oilato  ique. 

le  Ciel, 


Chien , 
Chier , 


„ 


4°9 

capou. 


Cerf, 
Cifeaux, 


le  Cœur , 
Citron , 
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le  Ciel, 

Le  Ciel  eft  clair  6c  ferain ,  capou  tapéri. 
Cuir ,  ou  peau ,  êpopo. 

Ce  cerf  a  la  peau  dure,  moc  couckari  epopo 
toppè. 

csuchari. 

guereci. 

Donne  moy  des  cifeaux  ,  ie  veux  couper  de 

la  toiile  ,  guère  ci  Urè  mi  ,  aou  icè  c^mifa  chi- 

quetc. 

itopoupo* 
l'ay  mai  au  cœur ,  aou  itepoupo  etombè, 

iâpoulL 
Les  citrons  font  gros  5c  iaunes  ,  Upouls 
-Apoto  tigneré. 

Chef  de  porte,  boutou ,  boutourolipena. 

Donne  moy  la  clef  dux:offre ,  boutou  boutott- 

rolipenaïarémê. 

Coffre ,  mot  Efpagnol ,  cafa. 

Mets  les  bagatelles  dans  le  coffre ,  caracouli 

cajfa-ta. 

tdfiieri. 
Le  Soleil ,  le  Ciel ,  la  Lune ,  le  cryftal  font 
clairs,  veïou ,  capou  3  nouna  ,  tonna,  piritou  , 
tafieri. 

bouton  boutoulf. 
Attacher  vne  planche  auec  vn  cloud ,  ou 
attacher  vn  aïs ,  vue  viié  chimuguè  économe  bou- 
ton boutouli* 
Cochon  j  pourceau ,  poinga. 

Ce  cochon  eft  gras,  m$c  poinga  ticague^  mai- 
gre, ipuma. 
Cognée ,  ou  hache ,  »ui  oui. 

Cette  cognée  de  fer  eft  forte  ,  moc  oui  oui 
Jîbarali  polipé. 
Col ,  reïmi. 

Cette  Indienne  a  le  col  court  ,  moc  ediw 
reïmi  feminè. 

Fff  A 


Clair, 
Cloud, 
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Collier,  corêiUbet. 

Tien,  ma  fil!e,vn  collier  de  cry ftal,  nido  oùa- 
h  coroiiahei pi  rit  on. 
Comme,  à  îa-retfèmbiance  ,  nconara. 

Cet  Indien  ed  comme,  ou  reflembleàvn 
François  ,  moc  câlina  Francici  ncouara. 
Combien  edes  vous  ?  cno'ùara. 

Combien  efles   vous  d'Indiens  ?    Indiana 
eiîGÙara  ? 
Compère  ,  banare. 

Tu  es  mon  Compère,  mon  amy  ,  tu  u  bon, 
homme  de  bjeo  %  u/njré  lanar-j  trouva. 
Contre,  contraire ,  ràbtgua. 

Les  François  font  contraires  aux  Galibis, 
Francici  relégua  GaLhu 
Code  du  corps,  foropo. 

Lay  la  code  rompue*  ,  aou^foropo  natanbouti. 
Cotton,  maourou. 

le  fais  vn  lie!  de  coton  ,  aou  acada  bogue 
ma  cura  h  aconome* 
Coude  du  bras  ,  apoirena. 

Couleuvre ,  eccoiou. 

Les  couleuvres  mangent  icy  les  rats ,  occoioti 
ami u c  mombo  trebo* 
Couper,  chiquetè. 

Couper  du  pain  ,  meïou  chiquetu 
Courir,  tegmL 

Mon  HIs ,.  court  vide  ,  t'-gann i>  tegané  coci. 
Courroucé  ,  faiché ,  teriqué. 

Coudeau ,  maria. 

l'ay  perdu  mon  coud  eau    maria  outali ,  i*ay 
oublie  mon  coudeau  ,  mafia  »  .c.nc. 
Craindre  ,  auoir  peur  ,  un*>iqtt£ 

Ciapauc,.  j  piratou. 

Les  crapauts  ne  valent  rien  ,  fuiralou  irou- 
pa  oit  a. 
Crier,  niertê. 

Cet  enfant  ed  vn  ciiaxdjzriçjmctifami  nicotc. 


Crochu  , 
Cryftal , 


Lkire^fûïfitme 


ttgocone* 


Cet  homme  %  les  pieds  crochus ,  rmcoquili 
ipvupj  tig:ccné. 

piritcu. 
Les   filles  &  ies  femmes  aiment  le  cryflai 
bien  clair  &:  dur  ,  ciïali  pirmu  tafiéri  pèpi  ci- 
.  pjttimé- 
Crabrier,  oiieau  ,  [amarra* 

L'oifeau  Crabrier  mange  fur  la  vaze  ,  tenon 
f dinar*  u   a  ce  nu  ami  ne. 
Cueillir,  cipti. 

Va  cueillir  des  Acajous  aux  arbres  ,  mo'uet 
eipjti  vue  lue. 
Cueillere,  *  itoupt. 

Donne  moy  vne  cueillere  pour  manger  du 
potage,  itcup  tïaré  mé  aminé  i ce  tétèma. 
Cuire  ou  faire  cuire ,  féMï. 

Cuire  du  poiflon  ,  cto  fibtuli. 
la  Cuiffe ,  ipiti. 

l'ay  douleur  à  la  cuiffe  ,  ipiti  It.mbe. 
le  Cul,  inepn. 

îe  te  foiietteray  ie  cul ,  tu  es  méchant ,  aou 
inefin  aliè  macouali  ,  amoré  ir  upa  oua% 
Goufia ,  bamon* 

Moncoufin  ,  vien  à  Ceperou  ,  voirie  Capi- 
taine de  Bragelonne  ,  bamsn  acné  Ceperuh 
fen'e  ïapctJi  de  Bragel  nne. 
Capitaine  gênerai ,  ïap.toli  i  ou  bien  apto  Capitan. 

Se  feruant  du  mot  Efpagnol  Capitan ,  com- 
me s'ils  vouloient  dire  gros  Capitaine. 
Cela ,  ïeri ,  c'eft  tout  de  mefme  que  moc  ou  mecè. 
Couurir,  famoui. 

Couurir  vne  maifon  ,  ntûgnat a  famoui. 
Cela  eft-  il  bon  pour  ce  mal  ?      •  trœb  gue  êtombo^ 
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DEbout ,  forL 

Demeurer  la  debout rporé  bonicanèenébo. 
Dceeder ,  mourir ,  ,  nirambo'ùi. 

Les  François  font  morts  r  Franciei  niram- 


Demain,  coropo. 

le  viendray  de  main,  aou,  corepo  noboûi. 
Demander  s  ébicaguè. 

le  te  demande  du  pain  ,  aou  amoré  mcïou 
ébicaguè. 

le  te  demandera  y  du  pain  ,  allé  mc'tmfebe- 
guttagué. 

II  m'adonne  du  pain,  meiou.  n/megadi. 
les  Dents,.  ïerL 

Tu  as  les  dents  bien  blanches ,  amoré  ïeri 
tamoué. 
Demeurer  en  quelque  Iieuv  nopo  boucané  ique. 

Mon  fils  demeure  là  ,  :en  ce  lieu  là,  tigami 
nopo  boucané  ique:+ 
Dequoy ,  etemegamé, 

Dequoy  parlent  les  Indiens,  etemegamé  ca- 
lina. 
Descente  ,.  peabo. 

Cette  defcenteeit-fortrudé ,  peabo  poiipé. 
DJeu,  tamcufsï  cube u. 

Comme  s'ils  difoient,  le  veiUard  du  Ciel. 
Dieu  a  fait  le  Ciel,  la  Terre,  la  Mer,  les 
Poiiïons ,  le  Soleil ,  la  Lune ,  les  Eftoilies. 

Tamoufi  cabou  ,  cicapiûi  capau ,  nono  ,  para- 

Kd •■>  oto  ,  veïou,  nouna,  ferica. 

IJeuifer ,  caqueter ,  parler  beaucoup ,  orana. 

Les  femmes  parient  beaucoup,  o'ùali  orana, 

t&fâuimt. 

Diable ,  iroucan. 

Le  diable  eft.  méchant ,  il  bat  les  Indiens, 
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&  il  ne  bac  passes  François ,  icouran  iroupa  oua% 
câlina  macouali  y  Franc  ici  macouali  oiïa. 
Deux ,  ocquo; 

Donnez  moy  deux  ananas ,  ùcquo  nana-  ïa* 
ré  me. 
Diligenter ,  aller  vifte  ,  coci. 

Va  vifte  quérir  du  feu ,  o'ùato  cociamitangue. 
Dire  ,  parler ,  -  fegalitL 

le  dis  que  les  François  font  bons  ^  aou  fe- 
galiti  Francici  iroupa. 
Dites  luy ,  igalique, 

îediray  que  les  François  font  boni. ,  Fran- 
chi irouprafeg  \  liugué. 
Doigt  de  la  main  ,.  ï'amorL 

Cette  fille  a.  les  doigts  longs,..'*»*//  ïamori 
mancipé. 
Donner ,  iarL 

Donne  moy  du  pain ,  meïou  ïarê. 
let'ay  donné  du  pain,  meïou  febegadi. 
le  te  donneray  du  pain,  alié  meïou  febega- 
UguL 

Donne  luy  du  pain  ,    meïou-   ebegaguê  mas 
co'ùat  7 ce  mot  coiïat  efl  vneadjon&iou. 

e  tombé* 
Fay  douleur  ,  iefuis  malade  ,  aou  êtombé ',  ie 
ne  fuis  plus  malade ,  aou  ètombi  oiï-a. 

nane gué  ou  temené. 
ledorsr/fou  n4negué,  ou  r  aou  temené. 
Fay  dormy,  aou  anoimbo  nancgué ,  comme 
qui  diroit,ie  fuis  faoul  de  dormir. 
le  dormiray  tantoft,  alié  naneguê. 
le  veux  dormir ,  ou  fay  enuie  de  dormir ,  ie 
fommeille.,.**»  ici  vetooubé, 
icpoS;,  cafiubo: 

Les  femmes  portent  du  bois  fur  le  dos  rouali 
far  ai  vue  vue  cajfubo,. 
Dur,  toffh. 

Du  pain- dur,  me/ûutoppé,  tu  as  la  telle  du- 

£  f  F  iijL 


Douleur, 

Dormir,. 
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re,  ûpoxfo  i&tpé  amoré  ^  vne  pierre  dure,  tau- 
peu  toppé. 

^?ux  >  tepochinL 

Dans ,  ou  dedans ,  ^ 

E 

II  y  a  beaucoup  d'eau  claire  en  ce  lieu  cy, 
tonna  tafieri  tapo'mmé  erebo. 
Eau.de  vie  ,  ilsfe  feruent  du  mot  Flaman ,  brandeuin. 

le  veux  boire  de  l'eau  de  vie ,  brandeuin  ao» 
Jîneri  icé. 
Enfant  ,  petit  garçon  ,  tigami. 

Petit  garçon  ,  û  tu  pleure,  ie  te  donneray 
le  foiiet  ,  ti garni  amoré  natam.Ué  tour  aie  allé 
macotUli  febegat  agité. 
Ennemy,  im0m 

Les  Palicours  font  ennemis  âçs  Gahbis  , 
Falicoura  itoto  Galibi, 
Enfeigner  s  dire ,  monftrer  '  feg  Uti. 

pntendre5oiiir;  Jecouti, 

Entens.  tu  cela ,  amoré ' fecouti. 

le  n'entends  pas  cela ,  aou  fecouti  oiîx. 

Fay  entendu ,  ou  i'ay  écouté,  i'ayoiii,  aott 
fetay. 

Entend ,  écoute  %fctei  amoré. 

enerbé. 

Tu  as  beu  beaucoup  d'eau  de  vie, tu  es  yure, 

amoré Jin.  ri  brandeuin  tapo'ûimé  ,  enerbé  amoré, 

amott. 
Talis  eftoit  efclaue  du  vieil  Sauuage  Bimon> 
ennemy  des  François  ,  Talés  penan  amoti  ta. 
meup  câlina  Btmon ,  >toto  Francici. 

imotali. 
Cet  homme  a  les  efpaules  larges ,  moc  oquili 
imotali  tapopirf, 

cachipara. 

I'ay  tué  vn  Palicourauec  mon  efpée,  aott 

Paficoura  chio'ûé  cachiparagué,  11  faut  remar- 


Enyurer 
Efclaue , 

Efpaule  , 
JEfpée  , 


Efguille, 
Eïpingle. 


quer  que  la  particule ,  $uê ^  qui  ed  à  la  fin  de 
cachlpara  ,  emporte  k  lignification  ,  attec. 


caco, 


acoufta. 

l'ay  attaché  vne  efping^eà-  mon  camiia  ,  actt 

aco ufta  1  h im iga t  ca ni ifa  *  , 

Jl  rica. 
Les  cftoilles  du  Ciel  font  claires  -  fcr'ua  ca- 
poii  t-peri. 

l'ay  l'eflomac  gros  ,    màtade  ,    &m  hf*ëkq 
a  pat  à  i  lothbe. 

hiieto. 
Cet  eftron  put ,  fent  mauuais ,  nies  hncto  ti~ 
gutri 

Enflé  ,gros ,  pots. 

l'ay  la  gorge  enflée,  greffe ,  acuenaftari poto. 

Encore,  amurouba. 

Donne  moy  encore  du  psin  ,  meyou  amon*- 

ha  ïarê  mê. 


Eftoille, 
Eftomac, 
Eftron , 


F  À  ce ,  vifage ,  embatdi. 

Cette  fille  a  vn  beau  vikge,  moc  omit  em- 
hatali  couranamé. 
Faire,  chi caftan  ,  oûcbkatèfàK 

le  fais  vn  Het,  a§u  acado  chicaftan. 
Tu  fais  vn  lia  ,  amorê  ac«di>  micaffan. 
l'ay  fait  vn  lict ,  aou  acado  chicapotii. 
le  feray  vn  h  et ,  aou  actdo  chicatagué* 
Fay  mo\  vn  het  ,  acad.Q  amic&pcuiguL 
1  *ay  fait, ou  acheue  vn  \\x,ar,ci&Ue  mi  i  acado* 
Que  fais  ru  là  ,  ttehegue  amoré. 
Va-t-en  faire  du  feu  ,  onato  .pinpagtt'. 
Va  faire  bouillir  le  yotjouro  acwGirujjangm. 
Ne  fus  pas  cela  ,  eûadei ,  voila  bien  des  fc 
çons  de  parier  ia:  vn  m  cime  mot.- 


fer, 

du  Fil, 

^Ftefclie, 
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pille ,  moi  moi ,  ou  bien  oualL 

Cette  fille  eft  belle ,  elle  a  les  cheueux  noirs, 

le  vifage  plein,,  vn  peu  long,  mec  ouali  ,  ou, 

m qï  moi  couramené ,  mocé  ïoncé  tibouro» ,  embata- 

li  apoto  enchiqué  mancipé. 

fiharali. 
Le  fer  eft  dur ,  fibarali  toppê. 

ouate. 
Va  quérir  du  feu  5  oiiato  amitangue. 

incmô. 

plia. 

I'ay  fait  vne  fleCche  de  rofeau  ,  plia  chica- 

po'ùi  coumamoua. 

F o (Te  du  coi ,  iffabenourcu. 

Fouetter.,  mac  ouali. 

Le  diable  faiierte  ,  tourmente  ,  bat  les  la- 

;dieus ,  iroH.can.macûuali  câlina. 

foi,  tonales, 

Cet  Indien  ejï  fol ,  mac  calma  t ovale. 
JFrere  aifrté ,  .enfin. 

petit  Frère j  tigami. 

beau  Frère,  hamen* 

le  Front,  ibari. 

Cet  enfant  aie  front  large  ,  mm  tigami  tba- 
ri  tapopiré. 
Fruit,  e/peribo. 

Fay  aujourd'huy  mangé  beaucoup  de  fruits 
aou  aminé  erague  efipcribo  îape'âimé. 
Fueille  des  arbres ,  chalombo. 

F  Limée  ,  otiatoquiné. 

11  y  a  de  la  fumée,  des  qu'il  y  a  du  feu  en  ce 
lieu  là>  enebo  ouai&quiné  tnalique  ouato  erebo. 
Futaille  ,  mot  Efpagnol ,  pipa. 

Cette  futaille  eft  pleine  d'eau  ,  moepipa  tôuna 
tetaligue. 
Faim  ,  auoir  fai m ,  tetarounaia. 

I'ay  faim  ,  donne  moy  i.  manger,  aou-teta- 
ronné  aminé  taré  me* 

le 
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ïe  ve:\\  du  pain  ,  aou  ici  mvoti. 

En  voila,  mio ,  donne  m'en  encore  ,  mu- 

"le  n'en  ay  point,  minuit,  ou  bien,  wi« 

o'danan.  :  ,      . 

Rompez  le  ,  chiqttete  me'ou. 
le  le  veux  bien,  ictrndn.- 
Fufil  à  battre  le  feu, 
Frégate ,  oifeau  , 


tOUCBttfioU. 


f?\  E  no iiil 


\  neconari. 

V    Mettez  vous-là  à  genoux  ,   ïeconari  hhq 

erebo.  ^    . 

enâjjAYi. 

Il  a  la  gorge  cnfl  ée ',  moc  enaffari  apte. 

Gras  %  .  „  ô 

Ce  cochon  eft  grand  ,  gros  &  gras  ,*w 

**iW*  apotomè  ticagué ,  <*/<»/*. 
^       '  £,-*'.*  400/*. 

Guenon  ,  ^  ^^ 

Grand  père , 

Grande  mçre   ,  .      . 

•       H 

Abit-ans ,  >  .    ,  .  ,. 

Ilyaicy  beaucoup  dhabitans,  autonome  u~ 

vouime  erev' .  m  , 

Hafler,  ou  tirer  contre-mont,  api  qu  ère. 

•       Pefchcràlaligne^rhamcçon,^^/^"- 

Hanapaboire,  .  .    . 

Donne  moy  cette  tafle ,  ïe  veux  boire ,  »m 

aréméaoufweriuè. 
Hanehe,  G 
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Haut,  „    , 

Cette  maifon  efl  haute,  éleuée,  mocfoura 
nucê^ ,  cet  oifeau  vol  haut  ,  moc  tortura  te  Une 
n&cê». 
Herbes,  itoupou, 

Cette  fauane  ou  prairie  eft  pleine  d'herbes, 
»w  oïïaipoïtoupou  tetaligul 
à  cette  Heure ,  tout  main  tenant ,  Mme.. 

le  viendray  tout  à  cette  heure ,  tout  main, 
tenant ,.  a  ou  noboîu  trémê. 

Hier>  coUrL 

le  t'ay  veu  hier ,  aoU  amoré fené  coure. 

Huile  de  quelque  chofe  que-ce  Toit ,  çaUba 

Huiftre  r  amaïpa. 

Les  huiftres  font  grandes  en  cepaïs,*/»*//^ 
dpotomè  érébo*. 


TÂmbe, 
lard  in,, 


Iaunev 
lour  ,, 


Me,, 


ijfairt,. 
Cetrndien  a  les  ïambes  longues,  moc  câlina, 
iffairi  mancipé.. 

moîgn^ 
Cette  Indienne  a  trouué  vn  iardin  ,  muoûdi 
câlin  a  moignata  feholi . 

tequerê* 
court  t a. 
Le  iour  efl:  beau  ,  courita  cour  Amené. 

oupaou, 
Nous  auons  aborddvnellle ,  a/ta  natapotil 


ou-jjaou* 


le  veux, 

le  le  veux  bien  -, 
le  ne  veux  pas, 


aoîi  ice. 
kéga\ 


_ 
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Langue , 


Large, 
Long , 


LEzard ,  aiamara^ 

On  mange  les  Lézards  en  ce  païs ,  câlina 
aniwé  aï'ama/a  enho. 
Lamantin ,  caïoumorott* 

Cepoifîbnefl  fort  gros  ,  fa  chair  eft  très- 
bonne,  comme  le  bœuf,  moc  oto  apoto  more 
iponombo  iroupa  enouara  paca. 

nêîirou* 
La  langue  parle  dans  la  bouche ,  nourou  fi- 
galiii  ida  embatari. 

tapopirè. 
mancipê. 
Ce  Iardin  eft  long  &  large,  il  y  a  beaucoup 
de  magnoc  ,  moigna  mancipê  ,  papopiré  que  né 
tapouimè* 
Larron,  dérober,  m  en  âme. 

Ce  François  a  dérobé  du  pain  chez  les  Sau- 
nages ,  moeê  francici  meïou   mona?nè  indian 
êeejfa, 
Lauer ,  baigner,  opito. 

Lettre  ou  écriture ,  calita. 

Lit  de  cotton  9  acado. 

Linge  ,  e  ami  fa. 

ïe  t'ay  donné  vn  camifa  ,  ie  veux  que  tu  le 
mette ^  aoh  camifa  febegadi  iqué  me  amorè  ca- 
mifa, 

tif\ 
Ce  iardin  eft  loin  d'icy ,  moc  moigna  tijfè. 

nouna, 
La  Lune  eft  pleine,  il  fait  bon  pefcher des 
Crabes ,  nouna  apoto  coujfafapo'ûi  iroupa. 

moc ,  ou  mocè. 
Lier ,  attacher ,  chimtigai* 

Lier  auee  vne  cord e ,  cowoiUgu  chimugaï. 

Laid; ,  cicQUYQU* 


Loin , 
Lune , 

Luy, 
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Las ,  lafïer ,  acolopè. 

Fa  y  eflc  loin ,  ie  fuis  las  ,  fatigué  ,  aou  ni/an 

tiff'é  acolopé. 

Là,icy ,  en  ce  lieu,  erbo. 

Ceft-là ,  érébo. 

M 

MAifon  ,  amoigna  \  ou  foura. 

Les  Indiens  font  les  raaifons  de  bois  &c  'les 
couurent  ,calinn umeigna  chicapoûi  hué  huèma- 
ripa  J dm oui. 
Maigre,  ipum*. 

Cet  enfant  eft  maigre,  on  îuy  void  les  os, 
moc  tlgamï  ^puma,  amoré  fenè  ïeppo. 

Main,  ,  *?***> 

Les  Portugais  ont  les  mains  crochues,  c'eft 

à  dire ,  font  larrons ,  Tonnainne  apori  ticoconaï\ 

enifigaliti  moïïamè. 

Malade ,  étomb  . 

Mammelle ,  manati. 

Cette  Indienne  a  les  mammelles  groiles, 

pleines  de  laict  ,  moc  câlina  manati  at>éto  teta- 

lïguè  eïcourou. 


Manger  , 


aminé. 


le  veux  manger  du  pain  blanc  des  François, 
aou  ieè  poloto  tamouè  aminé  Francici. 
îe mange,  aou  amina. 


I 


ay  mange  ,  aou  amne 


le  mangeray ,  aou  aminat^gue. 
Mange  cela,  amorc  amina  ini. 
Iene  veux  plus  manger,  ie  fuis  faoul,  aeu 
aminé  ici  fa  anoimbe. 

Donne  moy  à  manger  ,  aminé  mè  ïaré. 
A  pporte  moy  à  manger ,  aminé  amencque. 
Vien  manger ,  acné  amoré  amina. 
Marcher,  cheminer,  VojcT^jWqï. 

Maringouin ,  maque. 

Il  y  a  icy  beaucoup  de  Maringouins  ,  ils  pi- 
quent fort,  tapo'ûimi  rnaqne  ertbo  nccabouti. 
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Mouftichc,  )/  mapiri- 

Les  Mouftiches  font  très-petites  &  fàfchéu- 
{çs,  mapiri  enchinoc  teriqué. 
Mareft,  oueftang,  •  priori. 

Les  marets  font  pleins  de  tortues,  mtcpiri* 
pi  ri  araeaea  t  et  digne. 
Marmite,  pot  ,  toron*. 

Mets  la  chair  dans  le  potion  marmite  JponûM- 
ho  ictue  torû'ùœ  ida. 
Malle ,  ??•'/?■ 

Mafïuë,  ■  ;  koUm. 

Ce  François  a  efté  affommé  auec  vne  maf- 
fuë    moc  Francici  $hïouê  aconome  bouton. 
Mauuais  ,  méchant  ]  **$*&*  oU*> 

Mentir,  ■  "Iuali- 

Pourquoy  ,  eft- ce,  que  les  Indiens  menteur? 
otonomé  Indian  iquali?  tu  mens ,  tarfinga. 

tibL 
Ma  mère  donne-moy  la  tettejibi  manat.i  méïarf. 

far  an  a, 
La  mer  eft  agitée ,  en  furie  ,  pavana  polipê. 
La  mer  eft  calme ,  douce ,  parana  iroupa. 

icouriit. 
aoUâp. 
^Xe  mil  ou  millet  eft  grand  en  ce  païs ,  aoùafi 
afçtomé  ertbûé 

fibigrh 

Combien  veux-tu  de  ces  bananes,  donne 

m'en  vn  miroir ,  ttebetemê  pUtana  ?  fibîgri  mi 

ïaré 

Modc,oucouftume,-  *mh% 

Les  François  ont  conftume  de  fouetter  les 

meïchans  enfans  ,    Francici  cmïolê  iroupâ  oiia 

tigami  macoualî. 

necabduti. 

Il  m'a  mordu ,  necabouti  non. 
le  te  mordray  ,  aoh  facaboutiguê» 
Mordez  le,  nec aboé* 

G -g  g  "i 


Mère, 
la  Mer , 


Midy  , 
Millet  y 


Miroir , 


Mordre, 
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le  mords ,  aou  necabofan. 
Les  enfans  mordent ,  tigami  necabouti. 
Mort,  mourir,  niramboui, 

M  on  frère  aimé  efl  mort  aujourd'huy  ,  enfm 
erague  niramboui. 

Miel  2  m  an* 

Le  miel  eftdoux  &  clair  en  ce  païs ,  mm  ti~ 
fochini ,  taper i  erebo, 
Mulet,  poiflbn  ,  couèreman. 

Le  poifïbn  qui  s'appelle  Mulet  eil  tres-bon, 
souereman  irmpa  ma®. 
Mettre,  ^  iquet 

Mets  là  ce  pain  ,  ique  ère  ho  me  m.. 
■     Fa  y  mis  là  du  pain  ,  aou  me'ton  firherebo. 
.le  mettray  là. du  pain  ,  aou  meïou  firi  enebo. 
Meilleur,  tipochinL 

Le  pain  des  François  eft  meilleur  que  la  caf- 
iàue  a  foloto  tipochiné  meïou. 
Meur,  uhir>A 

Cefruiteûmeur,  bon  à  manger,  mpe  ej}e- 
flbo  tabiri  fînapi. 

N 


NAger  dans  vn  canot ,  Atatman. 

Les  Indiens-nagent  bien  dans  vn  canot,  câ- 
lina ataiman  ida  camt. 
Nauire,  néuhu. 

Nègre,  ouaoir,  tibourou. 

Je  Nez, 
Non, 
Nuage , 
Nuicl  % 


natali. 

ou  a. 

capou. 

évoque, 

La  nui&  eft  bien  noire,  obfçurc  ,coe<j  h  e  tu 


Nous, 


bou/ou  man. 


AÏU, 
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AH 


o 


Oeufs  v 

Oifeau, 
Oreille  , 


Mbre  ; 

Oeil ,  ênourou. 

Le  Sole.il  eft  l'œil  de  la  terre ,  veutt  énou* 
Tôu  nom* 

imombo. 
La  poule  a  pondu,  corotogo  immbo, 

tovoro. 

fana. 

Tu  entends  auec  les  oreilles,  aconomé  pana 


Où, 

Où  vas- tu  ï: 
Far  où  s 
O-Uy  y 


awerè '  fecstitL 


oïa. 

èm  mi  fan, 

oïa. 

terré. 


¥ 


PAin  dé  cafTaue  r  mrm\ 

Pain  de  froment,  fohto, 

l'aime  autant  le  pain  de  cafFaue  que  de  froi. 
ment  raou  ciponimé  meiot*  eno'ùara  poloto. 
Pâlmitëe  franc  ;  ;  mari  fa. 

Le  Palmifle  franc  efl  bon  pour  couurir  los 
m3LÏCoïi99.maripd  irmpâ  ntêignata  famoiii. 
Falmifle  épineux ,,  o'ùara. 

Panier  petit,  f*g*r** 

Panier  à  mettre  des  flefclies ,  amatL 

Panier  grand,  grougrou. 

Les  Indiens  ont  apporté  vn  grand  panier 
plein  d'huiftres , sâlina  grottgron  îetaliguéamar 
%a  fentbiïi-crbo.* 
Papier,  wlata;. 

Bar.oii:,  .  ntëlMê.? 

Par  ou  vas-  tu  5  necbado  ni  fan. 
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Par  là  ,  morabadô, 

le  vais  par  là ,  moral  ado  fan. 
ParefTeux ,  anquinop'e. 

Les  Indiens  font  fort  parefTeux ,  câlina  an- 
qniï-opcman. 
Partons  ,  ou  allons ,  cama. 

Partons  pour  Remire  ,  Remirobo  cama. 
Pafte  à  faire  du  oiiacou ,,  tapanon. 

Les  Indiens  ont  apporté  beaucoup  de  pafte 
de  oiiacou ,  câlina  tapanon  tapouimé fenebui. 

Patate,  ^  »*ft* 

Les  racines  des  patates  font  bonnes  à  man- 
ger, napi  iroupa  aminé, 
Peinture ,  ou  peindre ,  timerh 

Père,  baba, 

Perroquet ,  couriague. 

franc  Perroquet  ,  f?f?W 

le  veux  traiter  vn  franc  Perroquet  ,4ûu  içe 
courau  febagati, 
Pefcher  du  poiiTon ,         '  otêfepmh 

Pet  piqua. 

Tu  es  vilain ,  tu  pette ,  cela  put  beaucoup , 
/imorè  iroupa  oua,amorè  piqua  ,  moc  tegueré  ta- 
pouimé, 

enchinoc. 
enchiqui. 
Donne  moy  vn  peu  de  pain  ,  meïou  enchi- 
que  me  taré. 
peur  ,  auoir  peur  ,  tenarique. 

Le  tonnerre  méfait  peur,   conemerou  tena- 
rique. _  / 
Plein,                                                            ,         J      tetaligue 
Cet  Indien  a  le  ventre  plein  de  pain  2c  de 
poiiîon ,  moc  câlina  ?  oimbo  tetaligue  oto  meiou. 
Pied ,                                                                            ipoupou. 
Pierre,  caillou,                                                            taupou. 
Piman.poiuredeBrefil,                                          jwi- 
Le  Piman  efl;  bon  à  faire  de  la  faufie  a  la 

viande 


Petit, 
vnPeu, 
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viande  6c  au  poifïbn ,  porni  iroupa  tourna  ,  ips* 
nowbo  oto. 
Piller ,  chicott. 

le  veux  piller,  aou  ici  chico». 
Plat,  afïiette,  palapi. 

Donne- moy  de  la  viande  dans  mon  plat,  ipû- 
nembo  mè  tare  palapi  ida. 
Pleurer ,  natamouè. 

Voyez  comme  cet  enfant  pleure,  ameri  fe* 
ni  amori  tigami  natamoûL 
Plomb ,  pinte. 

Le  Plomb  eft  lourd ,  pefant ,  pirotimofimbi. 
Pleuuoir,  conopo. 

11  pleut  beaucoup,  conopo  iapouimi. 
Point  du  iour,  emamori. 

Poiflbn ,  oto. 

vn  Pou,  omdui. 

Les  Indiens  mangent  les  poux  encepaïs, 
indiana  omoui  aminé  erbo. 
le  Pouls  des  veines ,  emiti. 

Pois  à  manger,  coumata. 

Les  Pois  font  de  bon  potage,  coumata  trou- 
va tourna  chiapoui. 
Poudre  à  canon  ,  couroubara. 

Les  François  qui  traittent  de  la  poudre  à  ca- 
non aux  Indiens  font  fols ,   Francici  febegati 
cour oub ara  calma  to'ûali. 
de  la  Poix ,  \  magni. 

Pefant,  mofimbi. 

Potage ,  faufïe ,  tourna. 

Poule,  corotogo. 

Poule.  d'Inde,  oco. 

Perdrix ,  inamon. 

l'eftoile  Poufllniere ,  ferica. 

Pourpier,  façon. 

Le  Pourpier  eft  bon  auec  de  ï'biule,  fecm 
iroupa  aconomé  calaba. 
Pourquoy,  otonomc. 

,  Hhh 
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Pourquoy  les  Indiens  font  ils  médians? 
otonomé  câlina iroupa  o'uaï 
Prendre,  fep'"J- 

Prend  ce  pain  ,  amoré  meyûufapoiïy. 

Petite  tortue ,  iracaïa. 

Petun,  tamoùi. 

le  veux  prendre  du  petun,  aou  icé  fapo'ùy  u- 

moui. 

Pourquoy  toy  >  otonomé  amorc. 

ouacé. 
Non  ie  ne  fuis  pas  pareïTeux  ,  ouaci  anquîno- 
fé  ou*. 

farL 
le  porte  du  bois ,  aou  vite  vue  farL 
Je  portera  y  du  bois,  vite  vue  far  et  an. 
Porte  ce  bois ,  vue  vue  aletangue. 
I'iray  demain  à  Ceperou  ,  ie  porteray  du 
pain ,  coropo  Ceperoubo  nifan  vue  vue  faretum. 


non  Pas, 
Porter, 


o. 


QVan  d  fera-  ce  i  etagué 

Quand  fera-ce  que  tu  viendras  icy  }étagué 
amoré  nebo'ui  erbo. 
Quatre ,  ouirabama. 

Que  fais  tu  là  ,  etêbogue  amoré  erebo. 

Que  fais -tu?  -        etêbogue  amoré. 

Qu'eft-ce  là  ?  été  more. 

Que  veux-  tu  ?  oté  icé. 

Qui  ,  ou  que ,  nec. 

Qui  es- tu,  nec  mort  fé ,  nec  moredo. 
Qujes-tu  venu  faire  icy  ?  etebigué  ereb*  n$- 
b$ut  \ 


R 


R 


Amer  5 


le  Rame ,  aou  ataiman, 


ataman, 


L 
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Te  Rameray  ,fataimatagué. 
Rame  donc,  ataimacq. 
Rafoir ,  qucrecL 

Raye  3  poiflbn ,  chibalL 

Les  Rayes  font  très- grandes  en  ce  païs ,  chi- 
bah  apotomè  man  erbo. 
RafTade  ,  cajfourL 

Les  Indiennes  aiment  grandement  la  Rafla- 
detéiïdii  Indiana  cifsnimé  amrleman  cajfoure. 
Regarder,  voir,  fcvf* 

Je  voy ,  aoufenè. 
I'ay  veu ,  aou  fenarèfenè. 
le  viuray ,  aoufenètagnè. 
Voy,  amure fenê. 
Viens  voir ,  acné  amoréfenê^ 
Refufer  ou  ne  vouloir  pas,  f      ùfya. 

le  neveux  pas  depain  ,  aou  meyou  icepa. 
Retourner ,  reuenir ,  neramai. 

le  retourne  a  la  maifon ,  aou  neramai  moi- 
gnata. 

I'ay  retourné  de  Ceperou,  mu  neramai  pe- 
narè  Ceperoubo. 

le  retourneray  tantofl ,  aouneramataguêaliê. 
Retourne-t-en,  itangue. 
Retourner,  ou  reuirer  ,  foulinguç. 

Retourner  vne tortue ,  aïamori  fiulingué. 
le  retourneray  cette  nuit  vne  tortue  ,  dou 
cèoco  fiuligataguê  aïamori. 
Retourne  vne  tortue  ,  olincàicaie  aïamori. 
Rien,  ien'enay  point,  mmadu 

le  n'ay  point  d'argent ,  caraçoli  nimadi. 
Riuiere,  ifoliri. 

Il  y  a  beaucoup  de  Riuieres  en  ce  pais,//<?//r/ 
tapokimê  erbo. 
Roches,  caillou,  pierres,  tamu. 

Rompre ,  cafTer  ,  natanbom. 

Rompre  vne  corde ,  corona  natanbouti. 
CafTer  y n  pot ,  ou  canari ,  touroiia  natanfanth 
r  Hhh  ij 
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l'ay  eafTé  vn  canari ,  touroïla  fambouti. 

le  cafTeray  vn  canari ,  tour  où  a,  famboutaguè. 

CafTe  ce  canari ,  cmpoque  touroiia. 
Rond ,  nemecoutc. 

Cette  maifon  efl  ronde ,  moignata  nemeccuté. 
Rjoftir  la  viande  ,  la  boucaner ,  camboné. 

le  fais  roftir  ,  boucaner  delà  viande,  aou  cam. 
honé  ipcnombo. 

Fay  fait  boucaner  de  la  viande ,  aou  camboné 
penarè  iponombo. 

Ieferay  boucaner  de  la  viande,  aou  camboné 
feritan. 

Boucane  cette  viande ,  emboîté  iponombo. 
Rouge-brun ,  tigaré. 

Rouge  ,  tapiré. 

Ce  drap  eft  Rouge ,  moc  camifa  tapiré. 
Rire ,  tounané. 


SAble ,  vnichin. 

Sur,oudeflus,  toupo. 

le  vais  deffus  la  terre,  aou  nifan  nono  toupo. 
Sage,fçauant,  toûaré. 

Les  François  font  fages ,  Franchi  touaré. 
Sang,  timonouré. 

Va  quérir  le  Piaye  qu'il  me  faigne  ,  Piaye 
itangue  timonouré  itagué. 
Sain  de  corps ,  qui  n'eft  pas  malade  ,  qui  fe  porte  bien, 

etvmb?  ou  a. 
Sel ,  fauti. 

Les  Indiens  ne  mangent  point  de  Cd  ,  câlina 
fauti  aminé  cûa. 
Saliue ,  crachat ,  cftago. 

Ta  faliue ,  ton  ciachas  eft  puant ,  amoré  efts.gê 
tiguerè. 
Sanglier,  paquira. 

Les  Sangliers  font  maigres  en  ce  pais,  pa- 
fuira  ipttma  cfbo. 


MM 
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Saouler ,  tuimbaguL 

le  veux  faouler  ce  Sauuage  ,  moc  câlina  aott 
icétuimbaguè. 
le  fuis  faoul ,  aoïmbo. 

le  tefaouleray  tantoft ,  allé  tuimba^uê  ata- 
guL 
Sauffe ,  potage ,  tourna. 

Les  Sauuages  n'ont  point  d'autres  fauffes 
que  la  pimentade  ,  câlina  nimadi  tourna  pomi. 
Sâuuao-e  câlina  ou  indian. 

Selle  Toufiege,  moule- 

Semblable,  x    enouara. 

TuesTemblable^outurefTembleàmon  fils, 
amorê  enouara  t H 'garni \ 
le  Soir,  la  nuit,  \   ^iê. 

Ifi  te  donneray  du  pain  ce  foir,  aliècoïcmcyou 
febegatan. 

Serpe,  mateca- 

Que  veux- tu  de  cette  poule?  i'en  veux  vne 
ferpe  ,  ctebetemé  corotogo  ï  aou  icé  maceta. 
Serpent,  aceiou. 

I'ayveuvn  Serpent  long  de  fept  pieds  ,   aou 
acoïou  fe né  mancifè  7.  toupurou. 
Serrer ,  prefTer ,  4pèm. 

Seul,vn,  ww$. 

Scie,  m  gr'gré. 

50î£  nicoumeli* 

Fay  foif ,  donne- moy  à  boire ,  aou  nicoumcli 
fineri  mé  htrér 

Soleil-,  '  *"'**• 

Le  Soleil  eft  chaud  &  clair,  vtïéu  afimbci 
îafieri. 

Sommeiller ,  ventée. 

le  m'endors ,  i'ay  fommeiî ,  aou  vetouhé. 

Sortir,  mojfa. 

Ileftforty,  moc  ntojfa. 

Soulier  ,  Ils  fe  feruent  du  mot  Efpagnoî ,         fapata* 

Sapajou ,  efpece  de  Singe  ,  acaliman* 

Hhh   iij 
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On  ne  voici  point  de  Sapajou  en  France  yau- 
liman  fenê  oua  franctpalibo. 

Suecre,  Jicarou. 

Saoul ,  îe  fuis  Saoul ,  i'en  ay  allez ,  c'eft  alTez  ,  anoimbo. 

Sçauoir ,  orou? 

Sentir  mauuais ,  tèguerè. 

Sentir  bon,                  ,  teguer't  o'ûé. 


TAmbour  ,  chamboura. 

Taffite, ou  marqueté,  timeuolc. 

Les  Tigres  font  marquetez,  caïconchi  temenolé. 
Tamarin  ,  efpece  de  petit  finge ,  couciri. 

Tantolï,  élié%  allée : 

Tien ,  eudo. 

Tien  ce  pain ,  moç  melon  eude, 
Tempefte  fur  la  mer ,  parana  târiquL 

Tiens ,  prend ,  apom. 

fe  Tenir  debout ,  droit ,  foré  ou  tabater. 

îaTefte,  tpoupo. 

Tortue  de  mer,  .     agapolê. 

Tortue  de  terre,,  aïamon. 

petite  Tortue,  arairaçA. 

Tu  es  bon  ,  amprê  iroupa. 

Tu  n'eft  point  vilain  s  amonbit  oua  amorê. 

Tout,  papo. 

Donne- moy  toutes  les  bananes,  papo  plata- 
namé  Uré. 
Tout  par  tout ,  moutou  papo. 

Toy ,  amoré. 

Trembler  de  peur  ,  tenarigué. 

Les  Indiens  tremblent  quand  on  tire  le  ca- 
non 3  cal  na  tenmqué  etagne  tirou  chimariguê. 
Trembler  de  froid ,  tigominê. 

Les  Indiens  tremblent  de  froid  ,  quand  il 
pleut,  cdina  tigowiné  courpo  etagué. 
Tres-bien?  aonrlenam. 


Liure  Troifiéme.  43 1 

Tres-bon,  iroupa  malt. 

Très- fort,  toppé  man. 

Vous  voyez  que  la  particule  man>  eil  mife 
pourlefuperlatif. 
Très-petit, 
Trois , 


Trouuer , 

Tuer, 
VnTygre, 
Tomber, 
Tonnerre, 

Tirer, 

Tirer  vn  fufil , 


anchique  se,  ou  man. 

6Y0UA. 

méboti. 
I'ay  trouuéle  chemin ,  orna  mihoti. 

chiûê, 

cahôxci. 

hume. 

conemerou. 

Il  tonne  par  ici ,  conomer&u  e ne  h i que  erba. 

chiqué. 
Tirer  vne  efpine  du  pied ,  aoura  queli  chèque 
poupare.  | 

treabeufa  chimerigué. 


VA  par  II, 
Vat-en, 
Vat-en  de  là, 
Vague  en  la  mer , 
Vendre, 


Venir, 


Venu, 
Veut, 


§U  moila* 
i  tan  que. 
tmmbo  i  tangue, 
polipé. 
febegacé. 
Veux  tu  vendre  vn  Jict ,  amorè  lié  fibega>.c 
ne  Ado, 

feneboûi* 
le  fuis  venu  à  Ceperou ,  aoufeneboui  Cepc- 
roubo. 

nobotti. 


peperito. 
ïl  fait  grand  vent,  peperito  Apot&me. 
Ventre ,  entrailles ,  boyaux ,  oUimbe. 

Voir,  fine* 

îe  voy  vn  Indien  ,  aou  fené  câlina. 
v  I'ay  veuvn  Indien,  omfenem  câlina. 

le  croiray  vn  Indien ,  am  câlina  fenetaguê, 
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Verge  ,  foiiet ,  maco'ùali. 

Viande,  ipone-mbo ,  êtoli. 

Vilain, chiche ,  amembè. 

Vifte,  virement,  promptcment,  coci. 

Allez  vifte  ,  coci  m/an. 

Vn ,  aiïniq. 

Voile  à  Nauire  ,  a  Canot ,  pira. 

Voleur ,  larron ,  manamé. 

Vous ,  toy  ,  amorê. 

Vray ,  Murène, 

Celaeft  yray ,  ini  ou  mm  tourenL . 

Veux-tu  cela,  émoré  icè  ini  ou  more. 

Veux  tu  boire,  amorê  icê  fineri* 

ie  le  Veux  bien  %  aou  icé  man, 

1e  ne  Veux  pas,  ao»  icèpa. 

Vouloir ,  icè. 

Viens  tout  à  l'heure ,  acné  erêmè. 

Viens-  ça ,  acné  se  acnédo. 

Vache  mot Efpagnol ,  paca. 
Il  n*y  a  point  de  Vache  en  ce  païs ,  paca  ni* 
madi  erb&. 


Vre ,  enerbi 

Les  Indiens  s'enyurent  comme  des  cochons, 
câlina  enouara  poinga  enerbê. 


FIN. 


